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INTRODUCTION. 


Cet  ouvragée  est  une  espèce  de  journal  de  mes 
fouilles  à  Troie.  Toutes  ses  parties  ont  été  écrites  par 
moi  sur  les  lieux  même  au  fur  et  à  mesure  que  les  tra- 
vaux a^'ançaient.     La  vivacité  des  récits  en  fait  foi. 

Si  mes  relations  contiennent  parfois  des  contradic- 
tions, j'espère  qu'on  les  excusera,  en  prenant  en  con- 
sidération que  j'ai  découvert  un  nouveau  monde  en  fait 
d'archéologie,  et  qu'on  n'avait  jamais  ou  presque  jamais 
trouvé  jusqu'ici  des  objets  comme  ceux  que  j'ai  mis  au 
jour  par  milliers.  Tout  devait  me  paraître  étrange; 
chaque  objet  impliquait  une  énigme,  et  je  hasardais 
quelquefois  des  hypothèses  que  je  devais  rejeter  après 
mûre  réflexion,  jusqu'à  ce  que  je  pusse  approfondir  la 
matière,  et  arriver  à  des  conclusions  fondées  sur  un 
grand  nombre  de  preuves  positives. 

Un  des  problèmes  les  plus  difficiles  que  j'aie  eu  à 
résoudre,  fut  de  faire  correspondre  l'accumulation  énorme 
des  décombres  avec  la  chronologie.  J'eus  beau  me 
creuser  l'esprit,  et  me  livrer  à  de  longues  recherches; 
je  n'ai  pu  y  réussir  qu'à  demi.  D'après  Hérodote 
(VII,  43)  cXerxès  en  passant  par  la  Troade  pour  envahir 
la    Grèce    (l'an    480    avant    J-C),    vint    au    Scamandre 
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et  monta  à  la  Perg'ame  de  Priam  qu'il  désirait  visiter. 
Après  avoir  vu  la  citadelle,  et  s'être  renseigné  sur  ses 
destinées,  il  sacrifia  à  la  Alinerve  Ilienne  looo  taureaux, 
et  les  mages  versèrent  des  libations  aux  mânes  des  héros.» 

Il  ressort  implicitement  de  ce  passage,  qu'à  cette 
époque  la  ville  était  occupée  depuis  longtemps  déjà  par 
une  colonie  grecque,  et  d'après  le  témoignage  de  Stra- 
bon  (XIII,  I,  42),  cette  colonie  fut  fondée  sous  la  domi- 
nation des  Lydiens.  Or,  le  commencement  de  l'empire 
lydien  est  fixé  à  l'année  797  avant  J.-C;  les  Iliens  de 
leur  côté  paraissent  à  l'arrivée  de  Xerxès  depuis  long- 
temps établis  en  cet  endroit.  On  est  donc  en  droit  de 
supposer  qu'ils  y  étaient  venus  vers  le  commencement 
du  septième  siècle.  Mais  les  murs  de  maisons  construits 
d'après  les  règles  de  l'architecture  hellénique,  avec  de 
grosses  pierres  et  sans  ciment,  ainsi  que  les  débris 
d'ustensiles  grecs  n'arrivent  dans  les  fouilles  faites  sur 
le  plateau  de  la  montagne  qu'à  2  mètres  de  profondeur. 

Les  inscriptions  les  plus  récentes  que  j'y  trouve  ne 
descendent  pas  plus  bas  que  le  2e  siècle  chrétien,  et  je 
n'y  rencontre  pas  des  médailles  plus  modernes  que 
celles  de  Constance  II  et  Constantin  IL  Celles  de  ces 
deux  empereurs  ainsi  que  de  Constantin  ler^  le  Grand, 
y  sont  au  contraire  très-nombreuses.  On  sait  que  ce 
dernier  empereur  avait  voulu  tout  d'abord  bâtir  Con- 
stantinople  en  cet  endroit.  Tout  en  admettant  par  con- 
séquent que  la  ville  ait  commencé  à  déchoir  déjà  avant 
son  règne,  il  est  néanmoins  nécessaire  de  reconnaître 
qu'elle  avait  continué  à  exister  comme  une  cité  habitée 
jusqu'à  la  fin  du  gouvernement  de  Constance  II,  c'est- 
à-dire  jusqu'à  361  après  J.-C.     Mais  la  couche  de  débris 
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de  toute  cette  longue  période  de  loôi  ans  n'a  que 
2  mètres  d'épaisseur,  tandis  qu'au-dessous  d'elle  on  a  à 
creuser  encore  12  mètres  ou  40  pieds,  et  en  maints  en- 
droits aussi  14  mètres  ou  46  pieds  et  Y2  pour  atteindre 
le  sol  primitif,  consistant  en  un  rocher  de  calcaire  co- 
quillier.  Cet  énorme  monceau  de  décombres,  ayant  une 
épaisseur  de  12  à  14  mètres,  et  déposé  par  les  quatre 
différents  peuples  qui  ont  successivement  habité  cette 
montagne  avant  l'arrivée  de  la  colonie  grecque,  c'est-à- 
dire  700  ans  avant  J.-C,  est  une  mine  inépuisable 
de  terres  cuites  les  plus  remarquables,  et  qui  n'avaient 
jamais  été  vues  jusqu'ici,  et  d'autres  objets  qui  n'ont  pas 
la  ressemblance  la  plus  éloig-née  avec  les  produits  de 
l'art  hellénique.  La  question  se  présente  tout  d'abord 
si  cette  énorme  masse  de  débris  n'a  pas  été  apportée 
de  quelque  autre  lieu  pour  exhausser  la  montagne?- 
Mais  une  telle  hypothèse  ne  saurait  être  admise,  ainsi 
que  peut  s'en  convaincre  à  première  vue  quiconque 
visite  les  fouilles  que  j'ai  faites;  car  on  y  trouve,  à 
toutes  les  couches,  depuis  le  rocher  à  la  profondeur  de 
14  et  16  mètres  (46 — 53  pieds  et  Ya),  jusqu'à  4  mètres 
au-dessous  de  la  surface,  des  restes  de  murs,  reposant 
sur  des  fondements  solides,  et  appartenant  à  des  mai- 
sons; et  parce  que,  aussi,  toutes  les  urnes  à  vin,  à  eau 
ou  les  urnes  funéraires  qu'on  y  rencontre  y  sont  tou- 
jours trouvées  debout.  On  se  demanderait  ensuite: 
combien  de  siècles  ont  dû  contribuer  à  la  formation  de 
la  couche  de  12  à  14  mètres  des  débris  d'habitations 
qui  ont  précédé  l'installation  hellénique,  s'il  a  fallu 
1061  ans  pour  accumuler  les  débris  supérieurs,  et  épais 
seulement  de  2  mètres  de  la  colonie  grecque?    Pendant 
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mes  trois  ans  de  fouilles  dans  les  profondeurs  de  Troie, 
j'ai  eu  occasion  d'acquérir  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  la  conviction,  qu'il  nous  est  impossible  de  fonder 
sur  notre  propre  manière  de  vivre,  ou  sur  celle  des 
Grecs  anciens,  une  idée  approximative  de  la  manière 
d'être  des  quatre  peuples  qui  ont  successivement  occulté 
cette  hauteur  avant  qu'elle  ait  été  habitée  par  les  Grecs. 
L'état  social  doit  y  avoir  été  épouvantable,  car  on  ne 
saurait  autrement  s'expliquer  comment  on  y  trouve  en 
succession  toujours  irrégulière,  les  murs  d'une  maison 
construite  sur  les  ruines  de  l'autre.  jNIais  précisément 
parce  que  nous  ne  pouvons  pas  savoir  comment  ces  na- 
tions ont  vécu,  et  par  quelles  calamités  elles  ont  passé, 
il  ne  nous  est  pas  donné  de  mesurer  sur  l'épaisseur  des 
couches  de  décombres  qu'elles  ont  laissées  la  durée  de 
leur  existence.  Il  est  très-remarquable,  mais  aussi  très- 
aisé  à  expliquer  par  les  désastres  que  la  ville  paraît  ne 
pas  avoir  cessé  de  subir,  que  la  civilisation  paraisse 
constamment  en  décadence  chez  les  quatre  peuples  qui 
se  sont  succédés.  Les  terres  cuites,  qui  accusent  cette 
décadence  graduelle,  en  donnent  des  témoignages  irré- 
futables. 

La  première  ville  qui  a  été  bâtie  sur  cette  mon- 
tagne paraît  en  tout  cas  avoir  été  de  plus  longue  durée, 
car  ses  débris  couvrent  le  rocher  jusqu'à  une  hauteur 
de  4  à  6  mètres.  Les  maisons  et  ses  murs  de  fortifica- 
tion étaient  bâtis  de  pierres  grandes  et  petites,  reliées 
par  de  la  terre.  On  en  voit  plusieurs  restes  dans  mes 
excavations.  L'année  passée  je  prenais  ses  habitants 
pour  les  Troyens  chantés  par  Homère,  parce  que  je 
pensais    avoir    trouvé    chez    eux    des    fragments    de    la 
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double-coupe,  du  ÔtnKs  à(iq)LxvjteXkoi>  du  poêle.  Mais  un 
examen  plus  attentif  m'a  prouvé  que  ces  fragments 
appiirtenaient  à  des  coupes  simples,  ayant  un  pied  creux, 
qui  n'a  jamais  pu  servir  comme  une  seconde  coupe. 
Ensuite  je  crois  avoir  suffisamment  prouvé  dans  mes 
rapports  de  cette  année  qu'Aristote  («Hist.  des  anim.», 
IX,  2y)  se  trompe  en  attribuant  au  dinag  à^q)(,xv7t£2.lov 
la  forme  d'une  cellule  d'abeilles,  qu'on  s'est  toujours 
trompé  en  comprenant  par  ce  mot  une  double-coupe, 
et  qu'il  ne  faut  l'interpréter  que  comme  une  coupe  ayant 
une  anse  de  chaque  côté.  Je  n'ai  jamais  rencontré 
cette  forme  chez  les  habitants  auxquels  appartient  la 
première  couche  de  débris  de  cette  montagne.  Elle 
existe  au  contraire  en  grandes  masses  dans  la  seconde 
couche,  et  on  la  trouve  encore  souvent  dans  celles  des 
deux  nations  suivantes  qui  ont  précédé  la  colonie  hellé- 
nique. Le  grand  gobelet  d'or,  à  deux  anses,  que  j'ai 
retiré  du  trésor  royal  à  8  mètres  et  '/a  de  profondeur, 
dans  les  débris  du  troisième  peuple,  ne  laisse  aucun 
doute  à  ce  sujet. 

Les  terres  cuites  trouvées  à  une  profondeur  de 
14  mètres  sur  le  sol  primitif  l'emportent  de  beiiucoup 
en  qualité  sur  celles  qu'on  rencontre  dans  les  couches 
supérieures.  Elles  sont  luisantes,  de  couleur  noire, 
brune  ou  rouge,  et  ont  des  ornements  gravés  et  remplis 
d'une  pâte  blanche.  Toutes  les  jattes  ont  aux  deux 
côtés  des  tuyaux  horizontaux;  les  vases  ont  le  plus 
souvent  de  chaque  côté  deux  tuyaux  verticaux  pour 
être  suspendus  à  des  cordons.  Je  n'y  ai  trouvé  qu'un 
seul  morceau  de  terre  cuite  peinte. 

Tout   ce  qu'on  peut  dire  sur  les  premiers  habitants 
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se  résume  en  ceci:  ils  étaient  d'origine  aryenne.  C'est 
ce  qui  est  indubitablement  prouvé  par  la  circonstance 
que  sur  les  tessons  aussi  bien  que  sur  les  petites  pièces 
très-curieuses  de  terre  cuite,  ayant  la  forme  de  volcans 
ou  de  carrousels  perforés,  on  trouve  des  symboles  reli- 
gieux des  Aryens,  entre  autres  aussi  le  signe  pU,  qui 
est  le  svastika  des  Indiens. 

Mes  fouilles  de  cette  année  ont  suffisamment  prouvé 
que  la  seconde  nation  cjui  a  bâti  une  ville  sur  cette 
montagne  et  sur  les  ruines  de  la  première,  était  celle 
des  Troyens  chantés  par  Homère.  Leurs  débris  forment 
une  couche  qui  s'élève  à  lo  et  jusqu'à  7  mètres 
au-dessous  de  la  surface.  Ces  décombres  troyens,  qui 
portent  tous,  sans  exception,  l'empreinte  d'un  grand  feu, 
consistent  surtout  en  une  cendre  rouge  de  bois,  et 
couvrent  à  une  hauteur  de  1Y2  à  3  mètres  la  grande 
tour  d'Ilium,  les  doubles  Portes-Scées,  et  le  grand  mur 
d'enceinte,  dont  Homère  attribue  la  construction  à  Nep- 
tune et  à  Apollon.  Ils  offrent  un  témoignage  irréfra- 
gable que  la  ville  a  péri  dans  un  immense  incendie. 
L'intensité  du  feu  est  prouvée  entre  autres  par  les 
larges  dalles  de  pierre  qui  pavent  la  route  conduisant 
des  Portes-Scées  à  la  plaine.  Lorsque,  il  y  a  quelques 
mois,  je  déblayai  pour  la  première  fois  cette  route,  les 
pierres  paraissaient  intactes  et  comme  si  elles  venaient 
à  peine  d'y  être  jDlacées.  Mais  à  peine  avaient-elles 
été  exposées  pendant  quelques  jours  à  l'air,  que  celles 
de  la  partie  supérieure  du  chemin,  qui"  était  surtout  ex- 
posée à  l'incendie,  sur  une  longueur  de  3  mètres,  ont 
commencé  à  s'émietter,  et  ont  maintenant  presque  en- 
tièrement    disparu,     tandis     que     celles     de     la    jîartie 
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inférieure,  qui  nu  pas  été  atteinte  par  le  feu,  sont 
restées  entières,  et  paraissent  n'avoir  point  souffert.  J'ai 
eu  une  seconde  preuve  de  la  terrible  catastrophe  dans 
une  couche  de  scories  de  plomb  et  de  cuivre  fondus, 
qui  a  une  épaisseur  d'un  demi  centimètre  jusqu'à  3,  et 
qui  s'étend  presque  à  travers  toute  la  montagne  à  la 
profondeur  de  S'/,  à  9  mètres.  Qu'après  une  lutte 
sanglante  Troie  ait  été  détruite  par  l'ennemi,  c'est  aussi 
prouvé  par  le  grand  nombre  d'ossements  humains  que 
j'ai  trouvés  dans  ces  débris,  et  surtout  par  les  squelettes 
pourvus  de  casques  que  j'ai  rencontré  dans  les  profon- 
deurs du  temple  de  Minerve;  car,  comme  Homère  nous 
l'apprend,  tous  les  corps  ont  été  brûlés,  et  les  cendres 
ont  été  recueillies  dans  des  urnes,  dont  j'ai  trouvé  une 
énorme  quantité  dans  toutes  les  couches  antérieures  à 
l'époque  grecque.  Enfin  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute 
sur  la  destruction  de  la  ville  par  les  ennemis,  c'est  le 
trésor  que  j'ai  trouvé  sur  le  grand  mur  d'enceinte,  près 
du  palais  royal,  à  une  profondeur  de  8  mètres  et  Y2; 
il  était  couvert  d'une  couche  rouge  et  épaisse  de  172  à 
2  mètres  de  débris  troyens,  et  d'un  mur  de  fortification 
datant  des  temps  postérieurs  aux  Troyens,  et  haut  de 
6  mètres.  C'est  sans  doute  un  membre  de  la  famille 
royale  qui,  pendant  la  destruction  de  la  ville,  aura 
cherché  à  sauver  ce  trésor,  mais  qui  fut  forcé  de  l'aban- 
donner sur  le  mur  d'enceinte. 

Ayant  une  confiance  implicite  aux  témoignages  de 
r«Iliade«,  à  laquelle  je  cro}'ais  comme  à  l'Evangile,  je 
pensais  qu'Hissarlic,  la  montagne  que  depuis  trois  ans 
j'ai  fouillée  dans  tous  les  sens,  était  la  Pergamos  de  la 
ville  de  Troie,  qui  aurait  dû  avoir  tout  au  moins  50  mille 
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habitants,  et  s'être  étendue  au-delà  de  toute  l'enceinte 
de  rilium  de  la  colonie  grecque,  dont  je  donne  le  plan 
dans  la  Planche  213,  à  '-'''yioooo  millimètre  par  mètre. 
J'ai  cependant  voulu  m'en  convaincre  aussi  par  un 
examen  minutieux,  et  je  crus  ne  pouvoir  le  mieux  faire 
que  par  des  puits.  Je  commençai  à  en  creuser  avec 
beaucoup  de  précautions  aux  extrémités  de  l'Ilium  grec  ; 
mais  je  n'y  ai  trouvé,  jusqu'au  sol  primitif  que  des  mu- 
railles de  maisons  ou  de  fortifications,  ainsi  que  des 
tessons  de  temps  helléniques,  sans  la  moindre  trace  de 
débris  appartenant  aux  peuples  précédents.  Je  con- 
tinuai par  conséquent  en  rapprochant  graduellement  mes 
puits  de  cette  Pergamos  supposée,  mais  sans  obtenir  un 
résultat  plus  satisfaisant.  Sept  puits  que  j'ai  fait  creuser 
au  pied  même  de  cette  montagne  jusqu'au  rocher  pri- 
mitif, n'ont  mis  au  jour  que  des  murs  et  des  tessons 
grecs.  Je  me  range  par  conséquent  de  la  manière  la 
plus  décidée  à  l'opinion  que  Troie  était  confinée  dans 
l'étroite  surface  de  cette  montag'ne;  que  sa  circonférence 
est  exactement  indiquée  par  la  grande  muraille  d'en- 
ceinte que  j'ai  déblayé  en  maint  endroit,  que  la  ville 
n'avait  point  d'Acropole,  et  que  la  Pergamos  n'est 
qu'une  pure  invention  d'Homère;  de  plus  que  l'emplace- 
ment de  Troie,  dans  les  temps  postérieurs  aux  Troyens 
et  jusqu'à  la  colonisation  grecque,  ne  s'est  accru  que 
d'autant  que  la  montagne  s'est  élargie  par  les  dé- 
combres qui  y  étaient  jetés,  mais  qu'à  l'Ilium  de  la  co- 
lonie grecque  on  a  donné,  à  son  établissement  même, 
une  grande  étendue. 

Mais  si   d'un  côté   on  est  désillusionné  sur  la  gran- 
deur   de  Troie,    on  en   est   compensé   de   l'autre  par  la 
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certitude  acquise  enfin  qu'une  Troie  a  en  effet  existé, 
que  cette  Troie  a  été  en  grande  partie  mise  au  jour 
par  mes  fouilles,  et  que  l'ulliade»  chante,  peut-être  bien 
avec  une  certaine  exagération,  cette  ville  et  sa  fin  tra- 
gique. ]\Iais  Homère  n'est  pas  un  historien;  il  est  un 
poète  épique,  et  l'amplification  chez  lui  n'a  rien  qui 
doive  étonner. 

Homère  connaît  si  exactement  la  topographie  et  les 
conditions  climatologiques  de  la  Troade,  qu'il  n'y  a  pas  à 
douter  qu'il  ait  visité  ces  lieux.  jNIais  il  n'y  est  venu 
que  très-longtemps  après  la  destruction  de  la  ville,  dont 
l'emplacement  a  été,  au  moment  même  de  la  catastrophe, 
enfoui  sous  une  couche  épaisse  de  décombres.  Depuis 
quelques  siècles  déjà  une  nouvelle  ville  y  avait  été 
élevée,  Homère  n'a  pu  voir  ni  la  grande  tour  d'Ilion, 
ni  les  Portes-Scées,  pas  plus  que  le  grand  mur  d'en- 
ceinte, ou  le  palais  de  Priam.  Ainsi  qu'on  peut  s'en 
convaincre  en  visitant  mes  fouilles,  tous  ces  monuments 
de  gloire  immortelle  étaient  recouverts  d'une  couche  de 
cendres  rouges,  provenant  des  ruines  de  Troie  même,  et 
épaisse  à  elle  seule  de  i'  o  à  3  mètres.  Jusqu'à  l'époque 
où  Homère  y  alla,  cette  couverture  doit  avoir  aug- 
menté considérablement.  Homère  ne  fit  pas  des  fouilles 
pour  mettre  au  jour  ces  monuments.  Il  les  connaissait 
par  la  tradition;  car  depuis  des  siècles  la  fin  tragique 
de  Troie  était  dans  la  bouche  de  tous  les  chantres,  et 
l'intérêt  qu'elle  excitait  était  tel  que  sur  beaucoup  de 
détails  la  tradition  a  conservé  la  vérité,  ainsi  que  mes 
fouilles  la  prouvent.  Tel  est  le  détail  de  l'existence  des 
Portes-Scées  à  la  grande  tour  d'Ilion;  c'est  ainsi  encore 
que  l'usage   de  toujours   nommer  ces   portes  au  pluriel 
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paraît  indiquer  qu'elles  ont  été  doubles;  et  les  fouilles 
ont  prouvé  qu'elles  l'étaient  en  effet.  D'après  un  pas- 
sage de  l'cdliade»  (XX,  307 — 308)  il  me  paraît  très-pro- 
bable que  le  prince  qui  régnait  à  Troie  lors  de  la 
visite  d'Homère  prétendait  descendre  en  droite  ligne 
d'Enée. 

Homère  ne  vit  donc  pas  la  grande  tour  d'Ilion  ni 
les  Portes-Scées;  il  ne  pouvait  pas  deviner  que  ces  édi- 
fices existaient  à  une  certaine  profondeur  sous  ses  pieds. 
D'après  les  chants  qui  étaient  alors  en  vogue,  il  devait 
s'imaginer  Troie  très-étendue,  et  désirer  probablement 
la  représenter  comme  plus  grande  encore.  Il  n'est  donc 
pas  étonnant  qu'il  fasse  descendre  Hector  du  palais  à 
Pergamos,  lui  fasse  traverser  la  ville  en  toute  hâte  pour 
arriver  aux  Portes-Scées,  tandis  que  ces  portes,  aussi 
bien  que  la  tour  qui  les  contient  se  trouvent  immé- 
diatement devant  la  maison  du  roi.  Ce  qui  paraît 
prouver  que  cette  maison  est  en  effet  celle  du  roi,  c'est 
sa  grandeur,  l'épaisseur  de  ses  murs  bâtis  en  pierre, 
tandis  que  presque  toutes  les  autres  maisons  de  la  ville 
le  sont  en  briques  crues,  sa  position  imposante  sur  une 
colline  artificielle  tout  devant  ou  tout  à  côté  des  Portes- 
Scées,  de  la  grande  tour  et  du  mur  d'enceinte,  le  grand 
nombre  des  objets  magnifiques  qui  y  ont  été  trouvés, 
entre  autres  l'énorme  vase,  royalement  décoré  et  pré- 
sentant la  tête  de  chouette  de  Minerve  protectrice  d'Ilion, 
enfin  et  avant  tout  le  riche  trésor  qui  a  été  trouvé  à  sa 
proximité  immédiate.  Je  ne  puis  sans  doute  pas  prouver 
que  le  nom  du  roi,  le  possesseur  du  trésor  ait  en  effet 
été  Priam;  mais  je  le  nomme  ainsi,  parce  que  c'est  le 
nom     que     lui    donne    Homère     et    toute     la    tradition. 
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Ce  que  mes  travaux  prouvent,  c'est  que  le  palais  de  ce 
possesseur  du  trésor,  de  ce  dernier  roi  troyen  a  été 
enveloppé,  simultanément  avec  les  Portes-Scées,  la 
grande  tour  et  le  grand  mur  d'enceinte,  dans  la  même 
catastrophe  finale  qui  a  détruit  toute  la  ville.  Les 
masses  calcinées,  rouges  et  jaunes,  de  débris  troyens, 
hautes  de  ly,  à  3  mètres,  qui  ont  enfoui  et  ont  continué 
à  couvrir  tous  ces  édifices,  les  constructions  postérieures 
aux  Troyens  qui  ont  été  plus  tard  élevées  sur  ses 
masses  brûlées,  et  surtout  le  palais  du  roi  suivant  qui 
couvrait  non  seulement  l'ancien  palais  mais  aussi  les 
Portes-Scées  et  une  partie  de  la  tour,  sont  autant  de 
preuves  que  jamais  depuis  soit  le  palais  du  possesseur 
du  trésor,  soit  la  Porte-Scée,  le  mur  d'enceinte  de  la 
ville  ou  sa  grosse  tour  n'ont  été  déblayés.  Une  ville 
dont  le  roi  possédait  un  pareil  trésor,  était  pour  les 
conditions  de  ces  temps,  d'une  immense  richesse.  Étant 
riche,  Troie  était  puissante,  avait  beaucoup  de  sujets, 
et  entretenait  des  troupes  auxiliaires  qu'elle  rassemblait 
de  partout. 

L'année  passée  .j'attribuai  la  construction  de  la 
grande  tour  d'Ilion  aux  premiers  habitants  de  cette 
montagne;  mais  depuis  j'ai  acquis  la  conviction  qu'elle 
est  due  au  second  peuple,  aux  Troyens  eux-mêmes; 
car  du  côté  du  nord  son  mur  n'est  fondé  que  dans  la 
couche  troyenne,  et  à  5  ou  6  mètres  au-dessus  du  sol 
vierge.  J'ai  souvent  répété  dans  mes  lettres  que  les 
terres  cuites  trouvées  sur  la  tour  ne  peuvent  être  mises 
à  côté  que  de  celles  retirées  d'une  profondeur  de 
II  à  14  mètres.  Je  ne  faisais  allusion  qu'à  la  beauté 
de    l'argile    et    à   l'élégance    des  vases;    car  quant  aux 
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types,  ils  sont  tout-à-fait  difFérents  de  ceux  des  poteries 
des  premiers  habitants,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
par  l'Atlas  joint  à  cet  ouvrage. 

On  croyait  jusqu'ici  que  les  ustensiles  en  pierre  dé- 
signaient uniquement  l'âge  de  pierre.  Mes  fouilles  de 
Troie  démentent  cette  opinion.  J'ai  trouvé  très-souvent 
immédiatement  sous  les  décombres  même  de  la  colonie 
grecque,  c'est-à-dire  à  2  mètres  à  peine  de  profondeur, 
des  instruments  de  pierre.  Depuis  4  mètres  de  profon- 
deur on  les  rencontre  en  grandes  masses;  mais  dans 
les  couches  troyennes,  de  7  à  10  mètres  au-dessous  de 
la  surface,  ils  sont  beaucoup  mieux  travaillés.  Je  dois 
relever  tout  particulièrement  l'erreur  dans  laquelle  je 
suis  tombé  en  rédigeant  cet  ouvrag'e,  et  qui  me  paraît 
aujourd'hui  inconcevable.  J'ai  désigné  comme  des  coins 
ces  armes  et  ustensiles,  qui  ont  un  poli  magnifique,  et 
sont  faits  le  plus  souvent  de  diorite,  mais  quelquefois 
aussi  d'une  pierre  verte  très-dure  et  transparente.  Tels 
sont  les  objets  que  j'ai  fait  représenter  dans  la  Planche 
16,  No  503,  504;  Planche  21,  N»  580;  Planche  2 s,  No  613; 
Planche  22,  No  593—598,  et  Planche  24,  No  648 — 653. 
Il  est  facile  de  voir  que  ce  ne  sont  pas  des  coins,  mais 
bien  des  haches  ou  cognées;  et  la  plupart  servaient  sans 
doute  de  haches  de  combat.  Plusieurs  même  semblent 
par  leur  forme  pouvoir  s'adapter  parfaitement  à  des 
lances,  et  peuvent  bien  avoir  servi  à  cet  usage.  J'en 
ai  réuni  plusieurs  centaines.  Mais  en  même  temps  que 
ces  milliers  d'ustensiles  en  pierre,  j'en  ai  trouvé  plu- 
sieurs en  cuivre.  Ceux-ci,  aussi  bien  que  les  moules 
en  schiste,  dont  j'ai  aussi  recueilli  un  grand  nombre,  et 
qui  servaient   à  la  fonte  d'armes  et  d'autres  instruments 
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en  cuivre,  les  petits  creusets,  les  petites  écuelles  gros- 
sièrement faites,  les  cuillers  et  les  entonnoirs  avec  les- 
quels on  remplissait  les  moules,  et  dont  la  présence 
n'est  pas  moins  fréquente,  sont  autant  de  preuves  de 
l'usage  commun  qui  était  fait  de  ce  métal.  Du  reste  la 
couche  de  minerai  de  cuivre  et  de  plomb  dont  j'ai 
parlé  plus  haut,  et  que  j'ai  rencontrée  à  SV,  et  9  mètres 
do  profondeur,  ne  laisse  aucun  doute  à  ce  sujet.  Il  est  à 
observer  que  d'après  l'analyse  de  M.  le  professeur  Landerer, 
d'Athènes,  tous  les  objets  en  cuivre  que  j'ai  rencontrés 
sont  de  cuivre  pur,  sans  aucun  alliage.  Le  trésor  du  roi 
contenait,  faits  de  ce  métal,  un  bouclier  avec  un  grand 
nombril,  une  large  casserole,  une  chaudière  ou  vase, 
une  longue  lame,  avec  un  vase  d'argent  qui  y  a  été 
soudé  par  le  feu  de  l'incendie,  plusieurs  fragments 
d'autres  vases,  dont  l'un  a  deux  tuyaux  de  chaque  côté 
pour  être  suspendu  à  des  cordons;  un  autre,  ayant  aux 
côtés  des  anses  recourbées  et  très-artistement  faites 
ainsi  qu'un  tube  recourbé  d'une  forme  fort  élégante, 
qui  était  probablement  fixée  à  la  partie  supérieure;  en 
outre  treize  lances,  quatorze  armes  qui  ne  se  sont  jamais 
trouvés  qu'ici,  et  qui  ont  l'une  extrémité  pointue,  mais 
obtuse,  l'autre  large  et  tranchante.  J'y  ai  vu  d'abord 
des  lances;  maintenant  je  suis  convaincu  qu'elles  ne 
pouvaient  être  que  des  haches  de  combat,  bien  qu'elles 
n'aient  point  de  trou  au  milieu.  J'ai  trouvé  de  plus  au 
même  endroit  sept  grands  poignards  à  deux  tranchants, 
un  couteau  ordinaire,  ainsi  qu'une  grosse  clef,  qui  était 
probablement  celle  de  la  caisse  en  bois  dans  laquelle 
on  avait  tenté  de  sauver  le  trésor.  Tous  les  objets  du 
trésor  étaient   emballés,  serrés  les  uns  près  des  autres, 
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et  occupaient  un  espace  carré.  Il  n'y  a  clone  pas  de 
doute  qu'ils  aient  été  contenus  dans  une  caisse  en  bois. 
Outre  la  grande  coupe  précitée,  qui  est  en  or  fondu  et 
pèse  600  g'rammes,  et  dont  les  deux  grandes  anses  sont 
creuses,  et  soudées  à  ses  deux  côtés,  j'ai  aussi  trouvé 
dans  le  trésor  une  bouteille  d'or,  de  forme  sphérique, 
et  pesant  403  grammes,  et  une  coupe  simple  en  or, 
pesant  226  grammes;  de  plus  une  petite  coupe  de 
70  grammes,  qui  n'est  pas  d'or  pur.  Ces  trois  objets 
sont  repoussés  au  marteau  {ôtpvQïilaxa);  j'ai  trouvé  encore 
là  60  superbes  boucles  d'oreilles  en  or,  dont  quatre 
ont  presque  la  forme  de  corbeilles,  avec  de  magnifiques 
pendants,  formés  de  cinq  ou  six  chaînettes  avec  des 
idoles  de  la  déesse  tutélaire  à  tête  de  chouette;  et  six 
bracelets  d'or,  dont  les  trois  sont  fermés,  et  semblent 
prouver  que  les  mains  des  Troyennes  devaient  être 
beaucoup  plus  petites  que  celles  des  femmes  de  nos 
jours,  car  une  fille  de  dix  ans  aurait  aujourd'hui  de  la 
difficulté  à  y  passer  sa  main.  De  même  l'ouverture  des 
trois  bracelets  qui  ne  sont  pas  fermés,  et  qui  sont 
doubles,  fait  voir  qu'ils  étaient  portés  par  des  femmes 
ayant  la  main  fort  petite.  J'ai  en  outre  trouvé  dans  le 
trésor  un  bandeau  (ccfinv^)  en  or  et  deux  admirables 
diadèmes  [xQi^ÔBfiva)  du  même  métal.  L'un  a  seize  chaî- 
nettes qui  pendent  avec  des  idoles  de  la  déesse  tuté- 
laire d'Ilion,  et  74  autres  chaînettes  ornées  de  feuilles 
d'arbre.  L'autre  a  61  chaînettes  qui  pendent  avec  des 
idoles  de  la  même  déesse.  J'en  ai  retiré  aussi  jusqu'à 
8750  petits  objets  d'or,  très-artistement  faits,  troués  au 
milieu,  et  affectant  les  formes  de  cylindres,  de  petits 
disques   dentés,    de    boules,    de  prismes,   de   cubes,   des 
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feuilles  d'arbre  a\  ec  un  petit  tuyau  pour  être  suspendues, 
des  bagues  simples,  doubles  ou  triples,  avec  un  trou 
qui  les  traverse  de  part  en  part  aux  deux  côtés,  des 
pièces  ressemblant  à  des  marteaux  de  cloche,  des  bou- 
tons avec  un  œil,  et  de  doubles  boutons,  qui  ne  sont 
pas  soudés  ensemble  comme  ceux  de  nos  chemises; 
du  creux  de  l'un  d'eux  sort  un  petit  tuyau  (avliaxog), 
de  celui  de  l'autre  une  tige  (è^^okov),  et  c'est  en  intro- 
duisant celui-ci  dans  le  tuyau  qu'on  forme  le  double- 
bouton.  Sur  plus  d'un  tiers  de  ces  petits  objets  on  voit 
des  ornements  consistant  en  huit  ou  seize  rainures  gra- 
vées, qui  sont  souvent  si  fines,  que  c'est  à  peine  si  on 
les  distingue  à  la  loupe.  Leur  symétrie  est  digne  de 
toute  admiration.  Ces  8750  petits  objets  en  or  servaient 
probablement  soit  à  former  des  colliers,  soit  à  être  ap- 
pliqués comme  ornements  sur  du  cuir.  Le  trésor  con- 
tenait encore  six  lames  d'argent  très-fin,  arrondies  à 
l'un  des  bouts,  taillées  en  demi-lune  à  l'autre.  Leur 
poids  n'a  malheureusement  pas  été  exactement  indic^ué 
dans  la  Planche  200,  où  elles  sont  rejDrésentées.  Elles 
pèsent  171,  173,  174,  183  et  190  grammes.  Deux  seuls 
de  ces  objets  ont  exactement  le  même  poids,  de  174 
grammes.  Il  y  avait  aussi  au  même  endroit  une  coupe 
en  argent  et  trois  grands  vases  du  même  métal.  Sur 
l'un  d'eux  une  grande  quantité  de  cuivre  a  été  attachée 
par  le  feu;  sur  un  autre  c'est  un  fragnnent  d'un  petit 
vase  en  argent  qui  a  été  soudé  par  l'incendie.  J'ai  de 
plus  trouvé  dans  le  trésor  deux  plus  petits  vases  d'ar- 
gent, très-artistement  faits,  et  pourvus  de  leurs  cou- 
vercles. Ils  ont  la  forme  de  longs  bonnets  phrvgiens, 
et  l'un   a  de   chaque   côté  un   petit   tuyau,    l'autre  en  a 
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deux  pour  y  passer  des  cordons  au  moyen  desquels  on 
les  suspendait.  Il  faut  probablement  aussi  compter  dans 
le  trésor  un  grand  vase  en  argent  qui  avait  été  décou- 
vert tout  près  de  là  huit  jours  avant  que  le  trésor  n'ait 
été  trouvé.  Il  contenait  une  grande  et  magnifique  coupe, 
qui,  ainsi  qu'il  a  été  prouvé  depuis,  était  d'électron,  et 
non  d'argent,  comme  je  l'avais  dit  dans  l'avant-dernière 
dissertation  de  ce  livre.  Quatre  jattes  (qptaAat)  d'argent 
faisaient  aussi  partie  du  trésor.  J'en  ai  trouvé  une 
avec  les  autres  objets,  les  trois  autres  quelques  jours 
plus  tard  sur  le  plan  de  la  grande  muraille  d'enceinte, 
à  I  mètre  à  peu  près  au-dessous  du  trésor.  Le  pro- 
fesseur de  chimie  M.  Landerer  à  Athènes,  illustré  par 
ses  importantes  découvertes  et  par  ses  nombreux  ou- 
vrages, a  scrupuleusement  examiné  tous  les  objets  d'ar- 
gent du  trésor.  Il  a  trouvé  que  les  deux  i^etits  vases 
sont  d'argent  pur,  et  que  les  quatre  plus  grands,  la 
petite  coupe  et  les  quatre  jattes  ont  95  pour  cent  d'ar- 
gent et  5  pour  cent  de  cuivre,  et  que  cet  alliage  servait 
à  donner  à  l'argent  plus  de  dureté,  et  à  le  rendre  propre 
à  être  repoussé  au  marteau. 

Cette  découverte  d'un  grand  trésor  à  une  profondeur 
considérable,  et  dans  les  ruines  de  Troie,  qui  était  con- 
sidérée comme  une  ville  mythique,  d'un  trésor  du  roi 
Priam,  qui  était  lui-même  réputé  un  être  fabuleux,  ap- 
partenant aux  temps  héroïques  du  domaine  de  la  fable, 
est  un  fait  unique  en  archéologie.  On  n'a  jamais  encore 
trouvé  une  telle  richesse,  témoignant  d'une  grande  civi- 
lisation et  d'un  esprit  artistique  très-dé veloppé  à  une 
époque  qui  précède  la  découverte  du  bronze,  et  où  l'on 
employait   des  instruments  et   des  armes  de  cuivre  pur. 
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avec  d'énormes  masses  d'armes  et  d'instruments  en 
cuivre.  Ce  trésor  ne  permet  point  de  douter  qu'PIomère 
n'ait  en  effet  vu  des  objets  semblables  en  or  et  en  ar- 
gent, car  il  les  décrit  très-souvent.  De  toute  manière 
cette  trouvaille  est  d'une  valeur  inestimable  pour  la 
science,  et  sera  pendant  plusieurs  siècles  à  venir  l'objet 
des  recherches  les  plus  assidues. 

]\Ialheureusement  je  ne  trouve  sur  aucun  des  objets 
du  trésor  une  inscription  ni  un  symbole  religieux,  sauf 
les  loo  idoles  de  l'homérique  n&sé  yÂavxÔTns  'J&r}vrjy>, 
qui  pendent  aux  deux  diadèmes  {xQrjôe^va)  et  aux  quatre 
boucles  d'oreilles,  et  qui  nous  offrent  la  preuve  irré- 
fragable que  le  trésor  a  appartenu  à  la  ville  et  à 
l'éjjoque  chantée  par  Homère. 

Cependant  la  langue  écrite  ne  manquait  pas  alors. 
J'en  ai  trouvé  un  indice  par  exemple  sur  le  vase 
inscrit  trouvé  dans  le  palais  royal  à  8  mètres  de  pro- 
fondeur, et  que  je  rejjroduis  dans  la  Planche  i88, 
^°  3273-  Je  dois  faire  observer  que  le  trait  de  cette 
inscription,  qui  ressemble  au  P  grec,  se  présente  aussi 
dans  l'inscription  du  cachet  trou\  é  à  7  mètres  de  pro- 
fondeur, Planche  19,  No  555.  La  seconde  et  la  troisième 
lettre  à-  gauche  se  retrouvent  sur  le  petit  volcan  en 
terre  cuite  provenant  de  la  même  profondeur,  et  repré- 
senté dans  la  Planche  13,  No  432.  La  troisième  lettre 
se  voit  aussi  sur  les  deux  entonnoirs  en  terre  cuite 
qui  proviennent  d'une  profondeur  de  3  mètres,  et  sont 
reproduits  dans  la  Planche  171,  No  3292  et  3295.  J'ai 
de  plus  trouvé  dans  le  palais  royal  l'inscription  publiée 
dans  la  Planche  190,  N»  3474,  et  qui  est  gravée  avec  le 
plus  grand  soin;  mais  je  n'y  trome  qu'un  seul  trait  qui 
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soit  semblable  à  une  des  lettres  du  cachet  susmentionné. 
Mon  honorable  ami,  M.  Emile  Burnouf,  suppose  que 
toutes  ces  lettres  appartiennent  à  quelque  tili^habet  local 
gréco-asiatique  de  la  plus  haute  antiquité.  Le  professeur 
IL  Brunn  de  Munich  m'écrit  avoir  soumis  ses  inscrip- 
tions au  professeur  Ilaug,  qui  y  aurait  remarqué  de 
r^iffinité  et  un  certain  rapport  avec  les  lettres  phéni- 
ciennes (dont  proviennent  d'ailleurs  les  lettres  grecques), 
ainsi  qu'une  certaine  analogie  avec  la  planche  d'airain 
qui  a  été  trouvée  à  Idalion  de  Chypre,  et  qui  est  dé- 
posée maintenant  dans  le  cabinet  de  médailles  à  Paris. 
Le  professeur  Brunn  ajoute  que  des  rapports  d'objets 
trouvés  à  Troie  avec  ceux  de  Chypre  n'ont  rien  qui  doive 
étonner,  et  sont  parfaitement  d'accord  avec  les  données 
homériques,  qu'en  tout  cas  ces  rapports  méritent  de 
fixer  tout  particulièrement  l'attention,  car,  d'après  lui, 
Chypre  est  le  berceau  de  l'art  grec,  ou  plutôt  la  chau- 
dière, pour  ainsi  dire,  dans  laquelle  les  ingrédients 
iisiatiques,  égyptiens  et  grecs  se  sont  fondus  pour  pro- 
duire l'art  hellénique. 

J'ai  trouvé  encore  dans  ces  couches  des  débris 
troyens  de  magnifiques  objets  de  poterie,  et  surtout  des 
coupes  grandes  et  petites  avec  deux  anses,  ou  avec  un 
manche  en  dessous  en  forme  de  couronne,  des  vases 
avec  des  tuyaux  aux  côtés  dans  la  même  direction 
que  les  trous  près  de  l'orifice,  pour  y  passer  des  cordons 
à  suspendre,  et  toute  sorte  d'ustensiles  de  mémige  en 
nombre  très-considérable;  aussi  une  flûte  en  os,  joliment 
ornée,  des  fragments  d'autres  flûtes,  et  un  morceau 
d'ivoire  avec  de  superbes  ornements,  appartenant  à  une 
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lyre  à  quatre  cordes  seulement,  et  que  je  fais  re- 
présenter dans  la  Planche  98,  N^  2044. 

De  même  que  les  premiers  habitants  de  ce  lieu 
siicré,  les  Troyens  étaient  aussi  de  race  aryenne;  car  je 
trouve  chez  eux,  en  quantités  immenses,  les  petites 
pièces  de  terre  cuite  sous  forme  de  volcans  et  de  car- 
rousels, couvertes  de  symboles  religieux  des  Aryens. 

Le  matériel  de  construction  des  Troyens  est  de 
diverses  espèces.  A  de  petites  exceptions  près,  toutes 
les  murailles  des  maisons  que  j'ai  déblayées  consistent 
en  briques  non  cuites  et  séchées  au  soleil,  mais  con- 
verties par  l'intensité  de  l'incendie  en  une  espèce  de 
tailles  cuites.  Mais  le  palais  royal,  deux  petites  con- 
structions iiu-dessous  du  temple  de  Minerve,  ainsi  que 
la  grande  tour  d'Ilion,  les  Portes-Scées  et  le  grand  mur 
d'enceinte  consistent  en  j^ierres  le  plus  souvent  non 
taillées,  et  unies  avec  de  la  boue.  Le  côté  le  moins 
inégal  de  ces  pierres  était  tourné  à  l'extérieur,  et 
donnait  à  ces  murs  une  apparence  assez  unie. 

L'année  passée,  lorsque  j'eus  découvert  la  grande 
tour  d'Ilion,  je  croyais  qu'elle  avait  eu  autrefois  une  hau- 
teur plus  considérable  que  celle  d'aujourd'hui,  qui  est 
de  6  mètres  ou  20  pieds.  Mais  sa  surface  unie  auprès 
des  Portes-Scées,  les  bancs  qui  existent  sur  sa  partie 
supérieure,  et  qui  ne  sont  pas  des  ruines  comme  je 
l'avais  pensé  d'abord,  prouvent  qu'elle  n'a  jamais  pu 
être  plus  haute.  Je  fais  particulièrement  observer  que 
les  murs  des  Portes-Scées  étaient  au  moment  de  leur 
déblayement  aussi  étonnement  frais  d'apparence  que 
s'ils  venaient  d'être  construits.  Ils  devaient  sans  nul 
doute    être  recouverts  de  puissants  revêtements  en  bois, 
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et  avoir  eu  aussi  une  g'rande  tour  en  bois  au-dessus  de 
la  porte;  car  je  ne  puis  m'expliquer  autrement  comment 
l'entrée  de  celle-ci  était  encombrée  à  lo  pieds  de  hauteur 
de  cette  cendre  rouge  de  bois  dont  Troie  est  couverte ,  et 
surtout  comment  là,  loin  d'autres  édifices,  le  feu  a  pu 
être  assez  grand  pour  détruire  les  plus  grosses  dalles 
de  pierre.  Toutes  les  maisons  troyennes  doivent  avoir 
été  très-hautes  et  le  bois  doit  avoir  été  employé  en 
masse  énorme  dans  leur  construction,  car  autrement  il 
est  tout-à-fait  impossible  d'expliquer  les  masses  gigan- 
tesques de  cendres  rouges  de  bois  et  le  brasier  formi- 
dable dont  chaque  pierre  et  chaque  tesson  porte  l'em- 
preinte. 

Homère  parle  («Iliade»,  V,  638 — 642)  d'une  première 
destruction  de  Troie,  antérieure  à  l'expédition  des  Grecs, 
et  faite  par  Hercule.  Ce  sera  une  question  toujours 
insoluble  pour  nous  que  de  savoir  si  ce  fait  conservé 
par  la  tradition  jusqu'à  son  temps  se  r^q^porte  à  ITlion 
de  Priam,  ou  bien  à  la  ville  de  haute  antiquité,  qui  a 
précédé  la  fondation  de  celle-ci. 

Pour  ce  qui  est  de  la  chronologie  de  Troie,  nous 
n'avons  que  la  donnée  générale  de  l'antiquité,  que  la 
guerre  de  Troie  avait  eu  lieu  vers  l'an  1200  aviint  J.-C, 
et  celle  d'Homère  («Iliade )s  XX,  215 — 237)  que  Dar- 
danus,  le  premier  roi  troyen,  avait  fondé  Dardéinie, 
ville  que,  d'accord  avec  Virgile  et  Euripide,  je  tiens  pour 
synonyme  d'Ilion;  qu'après  lui  elle  avait  passé  succes- 
sivement sous  le  sceptre  de  son  fils  Erichthonios,  de  son 
petit  fils  Tros,  de  son  arrière-petit-fils  Ilos,  de  Lao- 
médon,  fils  de  celui-ci,  et  de  Priam,  son  petit-fils.  Si 
même  nous  accordons  à  chacun  de  ces  six  rois  un  long 
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règne  de  ;^s  ''•'^■'^.  nous  n'arrivons  cependiuU  piis  encore 
avec  la  fondation  de  Troie  qu'à  l'an  1400  avant  J.-C, 
c'est-à-dire  à  700  ans  seulement  avant  la  colonie  grecque. 

Le  niveau  de  Troie,  qui  à  l'époque  de  la  fondation 
de  la  ville  était  à  10  mètres  au-dessous  de  la  surface 
actuelle,  n'était,  après  sa  destruction,  qu'à  7  mètres  de 
profondeur,  lorsque  Ilium  fut  rebâti  par  un  autre  peuj)le 
d'origine  aryenne.  Je  trouve  dans  les  couches  de  débris 
laissés  par  ce  peuple,  et  qui  vont  de  7  à  4  mètres 
^lu-dessous  de  la  surface  actuelle,  les  mêmes  pièces  de 
terre  cuite  avec  les  mêmes  symboles  religieux. 

J'ai  dans  les  planches  photographiées  de  mon  atlas 
exactement  indiqué  la  profondeur  à  laquelle  chaque 
objet  a  été  trouvé.  Il  est  par  conséquent  facile  de 
distinguer  les  pièces  qui  sont  dues  à  ce  peuple.  Les 
poteries  ont  de  la  ressemblance  avec  celles  des  Troyens, 
mais  elles  sont  moins  bonnes  et  plus  grossières,  et  on 
y  rencontre  beaucoup  de  nouveaux  types.  Presque 
tous  les  vases  ont  ici  aussi  un  tuyau  de  chaque  côté 
pour  être  suspendus  à  des  .cordons.  J'ai  trouvé  ici,  à 
la  profondeur  de  5  mètres,  un  fragment  en  pierre  d'une 
lyre  à  six  cordes,  et  à  ki  profondeur  de  4  mètres  un 
fragment  d'ivoire  couvert  d'ornements,  et  appartenant 
à  une  lyre  à  sept  cordes.  Ces  deux  fragments  sont 
reproduits  dans  les  planches  de  mon  atlas. 

La  maçonnerie  de  ce  peuple  consistait,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  aux  nombreux  murs  de  maisons  que  j'ai 
déblayés,  en  petites  pierres  réunies  avec  de  la  boue. 
Cependant  en  deux  endroits  au-dessous  du  temple  de 
Minerve  on  voit  un  mur  fait  en  briques  séchées  au  soleil. 
Il  paraît   appartenir  à  cette  même  nation.     Les  maisons 
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étaient  plus  petites  que  celles  des  Troyens,  et  on  avait 
employé  moins  de  bois  à  leur  construction;  car  bien 
que  les  ruines  des  maisons  entassées  les  unes  sur  les 
autres  indiquent  de  grandes  convulsions  successives,  on 
trouve  cependant  ici  beaucoup  moins  de  débris  calcinés 
que  dans  les  couches  du  peujole  précédent.  Les  dé- 
combres ont  ici  jDour  la  plupart  une  apparence  grise  ou 
noire,  et  on  y  remarque  des  millions  de  j)etites  coquilles, 
des  os,  des  arêtes  de  poisson,  etc.  Il  est  curieux  que 
dans  cette  couche  certains  types  de  terre  cuite  ne  se 
trouvent  qu'exactement  à  la  même  profondeur.  Ainsi 
par  exemple  les  magnifiques  coupes  noires  qui  ont  la 
forme  de  sabliers  avec  deux  grandes  anses,  ne  paraissent 
qu'à  la  seule  profondeur  de  6  mètres. 

Dans  les  deux  premières  années  de  mes  fouilles  je 
n'ai  presque  joas  trouvé  de  cuivre  dans  les  couches  de 
décombres-  entre  4  et  7  mètres  de  jorofondeur,  et  je 
pensais  alors  que  chez  ce  peujole  ce  métal  était  inconnu, 
ou  n'était  que  rare.  Cependant  dans  le  cours  de  cette 
année  j'ai  trouvé  aussi  dans  ces  couches  beaucoujj  de 
clous  et  quelques  couteaux  et  haches  de  combat  en 
cuivre,  ainsi  que  des  moules  en  schiste  pour  y  couler 
ces  objets,  et  d'autres  armes  et  instruments.  Néanmoins 
le  cuivre  devait  être  rare  chez  ce  peuple;  car  les  in- 
struments de  pierre,  les  couteaux  de  silex,  les  marteaux 
et  les  haches   de  diorite,   etc.,   s'y  trou^■ent  par  milliers. 

Selon  toute  apparence  ce  peuj^le  disparut  lors  de 
la  destruction  de  la  ville.  Non  seulement  je  trouve 
au-dessus  de  4  mètres,  et  jusqu'à  une  profondeur  de 
2  mètres  beaucoup  de  nouveaux  types  de  vases  en  terre 
cuite,    mais   aussi  je  n'y  rencontre  j^lus   de  vestiges  de 
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murs  de  maisons.  Même  les  pierres  isolées  y  manquent 
presque  entièrement.  Cependant  la  ville  aura,  aussitôt 
après  sa  destruction,  été  reconstruite  en  bois  par  un 
peuple  de  la  même  origine  aryenne,  car  les  petites 
terres  cuites,  couvertes  de  symboles  religieux  des 
Aryens,  bien  que  présentant  quelquefois  de  nouveaux 
t}pes,  apparaissent  encore  en  grand  nombre  dans  ces 
couches.  On  rencontre,  il  est  vrai,  à  ces  profondeurs 
des  murs  de  fortification;  mais  ces  murs  étaient  bâtis 
déjà  par  le  peuple  précédent.  Tel  est  pctr  exemple  le 
mur  fondé  à  ~  mèires  de  profondeur,  à  ly,  ou  2  mètres 
au-dessus  du  trésor,  et  qui,  ayant  une  hauteur  de  6 
mètres,  arrive  jusqu'à  i  mètre  au-dessous  de  la  surface 
actuelle.  L'Ilion  de  bois  a  été,  selon  toutes  les  appa- 
rences, moins  heureux  encore  que  la  ville  de  pierre 
qui  l'avait  précédé;  car,  ainsi  que  le  prouvent  les  fré- 
quentes couches  superposées  de  débris  calcinés,  il  fut  à 
plusieurs  reprises  détruit  par  le  feu.  Que  ces  incendies 
aient  été  l'effet  du  hasard,  ou  aient  été  allumés  par  la 
torche  ennemie,  c'est  une  question  dont  nous  n'aurons 
jamais  la  solution.  Ce  qui  est  certain,  ce  que  les  terres 
cuites  retirées  de  ces  profondeurs  prouvent  jusqu'à 
l'évidence,  c'est  que  la  civilisation  du  peuple  qui  habitait 
ici,  assez  restreinte  dès  le  commencement,  a  continué 
à  dépérir  de  plus  en  plus  à  travers  les  ravages  dont  la 
ville  a  été  le  théâtre.  Je  trouve  chez  ce  peuple  des 
lances,  des  haches  de  combat,  des  instruments  de  cuivre, 
et  des  moules  où  on  les  coulait;  j'y  rencontre  aussi  un 
très-grand  nombre  de  clous  de  cuivre  qui  sont  cepen- 
dant, ainsi  que  chez  tous  les  peuples  qui  avaient  précé- 
demment occupé  cette  montagne,  trop  longs  et  trop  fins 
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pour  avoir  pu  être  enfoncés  clans  du  bois.  Ils  doivent 
avoir  plutôt  servi  d'épingles  ou  d'agrafés  pour  les  habits. 
Qu'il  en  ait  été  ainsi,  c'est  ce  qui  semble  aussi  être 
prouvé  par  deux  clous  en  cuivre,  sur  la  partie  supérieure 
desquels  j'ai  trouvé  des  rangées  de  j^erles  trouées  d'or 
ou  d'électron,  qui  y  avaient  été  soudées  par  l'incendie. 
Ces  deux  clous  ont  été  trouvés,  il  est  vrai,  aussitôt 
au-dessous  de  la  surface,  mais  doivent  certainement  ap- 
partenir aux  temps  antéhelléniques. 

Des  outils  de  pierre,  des  marteaux,  des  cognées, 
des  haches  de  guerre  en  diorite  très-soigneusement 
polie  apparaissent  aussi  chez  ce  peuple  à  4 — 2  mètres 
de  profondeur,  mais  en  beaucoup  moindres  quantités  que 
chez  le  peuple  précédent.  Il  paraît  qu'on  a  enlevé  en- 
viron 2  mètres  de  terre  pour  niveler  l'emplacement  du 
temple  de  Minerve,  car  immédiatement  au-dessous  de 
ce  sanctuaire,  à  2  mètres  de  profondeur,  je  trouve  par 
milliers  des  instruments  en  pierre,  qu'on  ne  rencontre 
ailleurs  en  d'aussi  grandes  masses  qu'à  4  mètres  de  pro- 
fondeur. 

Lorsque  la  surface  de  la  montagne  était  de  2  mètres 
plus  basse  qu'elle  n'est  aujourd'hui,  Ilion  a  été  rebâtie 
par  une  colonie  grecque,  et  nous  avons  déjà  essayé  de 
prouver  que  l'établissement  de  cette  colonie  doit  re- 
monter au  commencement  du  septième  siècle  avant  J.-C. 
A  partir  de  là,  on  trouve  des  ruines  de  murs  de  mai- 
sons grecques  faits  de  grandes  pierres  de  taille,  qu'aucun 
ciment  ne  relie;  au-dessus  d'un  mètre  à  peu  près  de 
profondeur  on  rencontre  aussi  des  restes  de  construc- 
tions, dont  les  pierres  sont  unies  par  du  ciment  ou  de 
la  chaux.     On   y   trouve  un  grand  nombre  de  médailles 
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en  cuivre  d'Ilion,  appartenant  à  l'époque  des  empereurs 
romains;  depuis  Auguste  jusqu'à  Constance  II  et  Con- 
stantin II,  ainsi  que  des  monnaies  iliennes  plus  anciennes, 
avec  l'enipreinte  de  Minerve,  et  des  médailles  d'Alexan- 
dria  Troas.  Enfin  on  rencontre  quelquefois  jusqu'à 
I  mètre  de  profondeur,  mais  le  plus  souvent  jusqu'à 
50  centimètres ,  quelques  monnaies  de  Ténédos,  d'Ophry- 
nion,  et  de  Sigée.  J'ai  une  fois  écrit  qu'on  rencontrait 
aussi  des  monnaies  byzantines  tout  près  de  la  surface. 
C'était  une  erreur.  Pendant  mes  fouilles  de  trois  ans 
je  n'ai  jamais  trouvé  de  médailles  postérieures  à  Con- 
stance II  et  Constantin  II,  à  l'exception  de  deux  mau- 
vaises médailles  d'un  monastère  byzantin,  qui  peuvent 
y  avoir  été  égarées  par  des  bergers.  Comme  on  ne 
voit  ici  nulle  trace  de  murs  byzantins,  non  plus  que  des 
fragments  de  poterie  de  Byzance,  il  faut  admettre  que 
la  colonie  grecque  d'Ilion  a  péri  vers  le  milieu  du 
4e  siècle  après  J.-C,  et  que  jamais  depuis  lors  un 
village,  encore  moins  une  ville,  n'a  été  élevé  sur  son  em- 
placement. Le  mur  dont  j'ai  parlé  dans  ma  dissertation 
du  icr  mars  1873,  et  qui  se  composait  de  colonnes  co- 
rinthiennes reliées  avec  du  ciment,  n'est  pas  du  moyen 
âge,  ainsi  que  je  l'avais  cru,  et  doit  dater  de  Con- 
stantin 1er  ou  de  Constance  II,  lorsque  le  temple  de  Mi- 
nerve eut  sans  doute  été  détruit  par  le  zèle  pieux  des 
premiers  chrétiens. 

Il  ne  reste  des  murs  de  fortification  de  la  colonie 
grecque  que  ceux  surtout  qui  ont  selon  toute  évidence 
été  bâtis  par  Lysimaque.  J'en  ai  fait  représenter  un 
bastion  sur  la  Planche  109  à  gauche,  et  un  pan  de  mur 
sur    la    Planche    112.     La    partie    inférieure  et  saillante 
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de  la  tour,  qu'on  voit  dans  la  Planche  212,  dans  la 
tranchée  de  l'autre  côté  des  Portes-Scées,  date  de  temps 
plus  anciens,  et  probablement  du  commencement  de  la 
colonie  grecque.  Il  paraît  que  de  grandes  convulsions 
ou  des  catastrophes  politiques  n'ont  plus  eu  lieu;  car 
l'accumulation  des  décombres  produite  jDendant  toute  la 
durée  de  la  colonie  grecque,  qui  fut  de  plus  de  dix 
siècles,  n'est  que  de  2  mètres. 

Il  est  étonnant  que  dans  ces  couches  de  débris 
helléniques  je  ne  trouve  que  très-peu  d'objets  en  métal. 
Une  demi  douzaine  de  couteaux  en  forme  de  faucilles, 
une  hache  à  deux  tranchants,  deux  douzaines  de  clous, 
une  coupe,  deux  ou  trois  lances  ou  flèches,  etc.,  voilà 
à  peu  près  tout  ce  que  j'ai  trouvé.  J'ai  décrit  ces  objets 
dans  mes  dissertations  et  dans  mon  catalogue,  comme 
étant  de  cuivre;  mais  les  ayant  mieux  examinés,  j'ai 
trouvé  qu'ils  sont  de  bronze.  Le  cuivre  pur  n'apparaît 
plus  dans  la  couche  de  la  colonie  grecque.  Je  n'ai 
trouvé  du  fer  que  tout  près  de  la  surface,  une  clef  d'une 
forme  très-curieuse  et  deux  ou  trois  flèches  et  clous, 
Homère  nous  apprend  que  les  Troyens  avaient  aussi  du  fer, 
ainsi  que  le  métal  appelé  xvavos,  et  que  dans  l'antiquité 
déjà  on  traduisait  par  ;^«Ai'î/;  (acier).  Mais  j'affirme  n'avoir 
trouvé  ni  chez  les  Troyens,  ni  chez  aucun  des  peuples 
qui  ont  précédé  les  Grecs  sur  cette  montagne,  la  moindre 
trace  de  ces  métaux,  sauf  une  fronde  troyenne,  qui 
consiste  en  un  métal  noir  ressemblant  parfaitement  au 
fer,  et  pourtant  il  est  impossible  que  ce  soit  du  fer,  car 
l'objet  est  couvert  de  vert  de  gris  et  n'a  pas  la  dureté 
du  fer.  J'en  ai  envoyé  un  petit  fragment  à  Lyon  pour 
le    faire    examiner,    car    probablement    c'est    le    xvavos 
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homérique.  Il  se  peut  bien  qu'il  y  ait  eu  des  ustensiles 
de  fer  et  d'acier.  Je  suis  même  bien  convaincu  qu'il 
y  en  a  eu,  mais  ils  ont  entièrement  disparu;  car  comme 
on  sait,  le  fer  et  l'acier  se  détruisent  bien  plus  facile- 
ment que  le  cuivre.  Homère  fait  très-souvent  mention 
de  l'étain.  On  comprend  bien  que  je  n'en  aie  point 
rencontré,  car  ce  métal  s'oxyde  très- vite,  même  lorsqu'il 
est  en  lieu  sec.  Il  existait  du  plomb  chez  tous  les 
peuples  qui  ont  occupé  cette  montagne;  mais  chez  les 
peuples  qui  ont  précédé  l'établissement  grec  il  n'apparaît 
qu'en  petites  masses  sous  forme  de  demi-boules.  C'est 
dans  la  colonie  grecque  que  je  le  trouve  d'abord  à 
l'usage  général;  ainsi  que  comme  matière  servant  à 
l'union  des  pierres  de  construction,  A  en  juger  par  la 
grandeur  de  l'emplacement  occupé  par  la  colonie 
grecque,  dont  on  trouve  le  plan  dans  la  Planche  21^, 
Ilion  peut  avoir  eu  alors  100,000  habitants,  et  doit  avoir 
été  fort  riche  à  l'époque  où  il  florissait.  Les  arts 
plastiques  doivent  y  avoir  atteint  un  haut  degré  de  per- 
fection. Toute  son  étendue  est  couverte  de  débris  de 
constructions  grandioses;  elle  est  aussi  parsemée  de 
fragments  de  très-belles  sculptures.  Le  bloc  superbe 
de  triglyphes,  long  de  2  mètres  et  haut  de  86  centi- 
mètres, que  j'ai  trouvé  dans  les  ruines  du  temple  d'A- 
pollon, et  qui  orne  maintenant  mon  jardin  à  Athènes, 
avec  sa  métope  représentant  Phœbus  Apollon  et  ses 
quatre  coursiers,  est  un  des  chefs-d'œuvre  les  plus  ma- 
gnifiques qui  nous  ait  été  légués  des  temps  les  plus  glo- 
rieux de  l'art  hellénique.  Dans  la  description  que  j'ai 
faite  de  ce  trésor  aussitôt  après  sa  découverte,  dans  ma 
dissertation  du  18  juin   1872,  j'ai  dit  que  cet  objet  d'art 
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devait  dater  du  temps  de  Lysimaque,  c'est-à-dire  de  l'an 
306  environ,  avant  J.-C.  J'en  ai  envo3'é  un  moulage  en 
plâtre  au  musée  du  Louvre  à  Paris  et  un  autre  au 
musée  des  moulages  en  plâtre  à  INIunich.  Le  professeur 
H.  Brunn,  directeur  de  cet  établissement,  qui  est  cer- 
tainement une  des  plus  grandes  autorités  du  monde 
pour  les  objets  plastiques  de  l'antiquité,  m'écrivit  sur 
ce  sujet  ce  qui  suit:  «jMême  des  photographies  ne 
suffisent  pas  tout-à-fait  pour  faire  juger  des  produits  de 
la  plastique;  et  cette  fois  encore  c'est  l'empreinte  seule 
qui  m'a  donné  la  pleine  certitude  que  cet  ouvrage 
mérite  une  appréciation  beaucoup  plus  favorable  encore 
que  celle  qui  en  a  été  faite  dans  le  journal  archéologique. 
Je  n'ose  pas  me  prononcer  avec  certitude  sur  les  tri- 
glyphes;  l'histoire  du  style  dorique  après  l'époque  duPar- 
thénon  et  des  Propylées  est  encore  dans  l'obscurité; 
cependant  l'on  peut  prouver  que  la  coupure  droite  des 
cannelures  a  déjà  existé  avant  l'époque  romaine.  Au 
nombre  des  critérium  extérieurs  nous  avons  aussi  la  cou- 
ronne de  rayons.  D'après  les  recherches  de  wStéphani 
(nimbe  et  couronne  radiée),  ces  couronnes  ne  com- 
mencent que  vers  le  temps  d'Alexandre  le  Grand.  Quant 
à  sa  forme  spéciale,  et  aux  rayons  alternativement  longs 
et  courts  qu'il  contient,  nous  avons  les  monnaies 
d'Alexandre  1er  d'Épire  et  de  Kéos  (la  ville  de  Carthéa), 
citées  par  Curtius.  L'exemple  le  plus  récent  que  j'en 
aie  trouvé  jusqu'ici  est  offert  par  le  vase  de  Canosa  de 
notre  musée,  représentant  le  monde  des  enfers.  Il  n'est 
pas  plus  récent  que  le  2^  siècle  avant  J.-C.  Ainsi  les 
deux  termes  extrêmes  pour  la  chronologie  du  bas-relief 
seraient  la  fin  du  4e  et  la  moitié  du  2e  siècle  avant  J.-C. 
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Au  point  de  vue  de  l'art  cette  composition  présente  les 
plus  grandes  finesses  dans  la  solution  d'un  problème 
difficile.  L'attelage  des  quatre  chevaux  doit  ne  pas 
paraître  se  mouvoir  dans  le  plan  du  relief,  mais  bien 
en  sortir  par  un  demi-tour.  On  a  obtenu  cet  effet 
en  repoussant  fortement  du  premier  plan  le  pied  droit 
de  derrière  du  cheval,  et  en  faisant  avancer  le  pied 
gauche,  en  représentant  aussi  ce  cheval  en  léger  rac- 
courci, en  tenant  le  plan  du  pied  droit  au-dessous  de 
la  surface  du  triglyj^he,  tandis  que  la  surface  du  train 
de  devant  et  du  cou  sont  un  peu  en  saillie,  mais  la 
tète,  afin  de  se  tenir  dans  les  limites  de  la  loi  du  style 
grec  des  reliefs,  est  de  nouveau  à  peu  près  parallèle 
avec  la  surface  du  fond.  Voilà  pourquoi  il  y  manque 
aussi  tout  indice  du  char.  Il  le  faut  supposer  couvert 
par  le  cheval  de  devant.  La  position  du  Dieu  aussi 
suit  jusqu'à  un  certain  point  celle  de  la  tête:  Il  est  à 
moitié  tourné  de  face;  et  seulement  pour  ne  pas  mettre 
ici  non  plus  la  position  du  corps  en  conflit  avec  la  loi 
du  relief,  le  bras  est  de  nouveau  fortement  tourné  à 
l'intérieur.  On  a  voulu  voir  une  incorrection  dans  la 
saillie  de  la  tête  sur  la  bandelette  supérieure  du  tri- 
glyphe.  J'y  trouve  au  contraire  une  pensée  parti- 
culièrement heureuse,  qtii  peut  rapjDeler  le  fronton  du 
Parthénon,  où  par  un  procédé  sans  doute  différent' 
Hélios  sort  avec  la  tête  et  les  épaules  du  char  de 
l'Océan.  Ici  Hélios  surgit  pour  ainsi  dire  des  portes  du 
jour,  et  couvre  le  monde  de  sa  splendeur.  Ce  sont  des 
finesses  qui  n'appartiennent  qu'à  l'art  grec  lorsqu'il  était 
au  plein  de  sa  force.  L'exécution  répond  entièrement 
à  l'excellence  des  idées,  aussi  n'hésité-je  point  à  placer 
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ce  bas-relief  plutôt  vers  le  commencement  que  vers  la 
fin  de  la  période  indiquée.  Si  vous  vous  arrêtez  donc 
aussi  par  d'autres  considérations  à  l'époque  de  Lysi- 
maque ,  au  point  de  vue  archéologique  je  n"ai  rien  à  y 
objecter,  et  je  me  réjouis  de  voir  nos  trésors  de  mo- 
numents enrichis  par  une  nouvelle  production  originale 
de  cette  période." 

J'ai  conclu  plus  haut  à  l'affinité  des  quatre  peuples 
qui  avaient  occupé  l'emplacement  de  Troie  avant  l'établis- 
sement de  la  colonie  grecque,  par  les  grandes  quantités 
des  terres  cuites  en  forme  de  volcans  ou  de  carrousels 
qu'on  rencontre  dans  les  couches  amoncelées  par  chacun 
d'eux,  ainsi  que  par  la  ressemblance  des  symboles  re- 
ligieux d'origine  ar}enne  qui  sont  gravés  sur  tous  ces 
objets.  Je  prouve  surtout  cette  affinité  par  la  repré- 
sentation plastique  de  Minerve,  la  déesse  tutélaire 
d'Ilium,  avec  la  face  de  chouette;  car  cette  repré- 
sentation appartient  également  aux  quatre  peuples  qui 
ont  précédé  ici  les  Grecs.  Immédiatement  au-dessous 
de  la  couche  déposée  par  ceux-ci,  à  une  profondeur  de 
2  mètres,  j'ai  trouvé,  sur  des  coupes  en  terre  cuite, 
cette  figure  de  chouette  avec  une  sorte  de  casque.  Je 
l'ai  retrouvée  à  toutes  les  couches  suivantes,  jusqu'à 
12  mètres  sous  terre,  et  surtout  en  grandes  quantités 
jusqu'à  la  profondeur  de  g  mètres.  Ces  coupes  peuvent 
bien,  comme  mon  savant  ami  M.  Emile  Burnouf  le  croit, 
n'avoir  été  que  les  couvercles  des  vases  trouvés  simul- 
tanément avec  elles,  et  qui  ont  deux  ailes  en  l'air,  deux 
seins  de  femme  et  un  grand  utérus.  Ils  s'y  appliquent 
parfaitemeîit.  J'ai  trouvé  aussi  à  3  mètres  et  au-dessous 
jusqu'à   10  mètres,  des  vases  avec  la  figure  de  chouette, 
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les  deux  ailes  élevées  (car  ce  ne  sont  pas  des  bras, 
ainsi  que  je  l'ai  cru  d'abord),  deux  grosses  mamelles  de 
femme,  et  un  très-grand  utérus.  Il  y  en  a  même  un, 
trouvé  à  6  mètres  de  profondeur,  dont  les  parties 
sexuelles  sont  ornées  d'une  croix  pourvue  de  quatre 
clous  (voyez  Planche  54).  A  14  mètres  de  profondeur 
j'ai  en  outre  trouvé  la  partie  supérieure  d'un  vase 
(Planche  102),  et  le  tesson  d'une  grande  jatte  (Planche 
27,  Xo  734),  orné  d'une  tête  de  chouette  monogramma- 
tique.  De  plus  j'ai  rencontré  à  toutes  les  profondeurs, 
depuis  2  mètres  jusqu'au  sol  primitif,  des  idoles  longues 
de  272  à  1872  centimètres,  larges  de  i^,  à  12  cen- 
timètres, et  faites  de  marbre  très-fin,  d'os,  de  mica- 
schiste, d'ardoise,  ou  même  de  pierre  calcaire  très-ordi- 
naire. Sur  un  grand  nombre  d'entre  elles  on  voit  la 
face  de  chouette,  et  sur  quelques-unes  aussi  des  che- 
veux de  femme  gravés  sur  le  front;  sur  un  certain 
nombre  est  gravée  aussi  une  ceinture  de  femme.  T-à 
où  la  face  de  chouette  n'est  pas  gravée,  je  la  trouve 
quelquefois  représentée  au  mo3'en  d'une  couleur  noire 
ou  rouge.  Aussi  ai-je  lieu  de  supposer  que  tel  était  lo 
cas  avec  toutes  les  idoles  où  la  représentation  de  la 
chouette  manque  à  présent.  Les  siècles  et  l'humidité 
auront  effacé  les  couleurs  qui  n'étaient  produites  qu'avec 
de  l'argile.  Sur  plusieurs  des  idoles  faites  de  marbre 
ou  d'os,  on  voit  les  ailes  indiquées  aux  deux  côtés. 
J'ai  d'ailleurs  aussi  trouvé  la  vertèbre  pétrifiée  d'un 
animal  antédilu\ien,  sur  laquelle  les  Troyens  ont  égale- 
ment sculpté  une  tête  de  chouette.  J'ai  également  tiré 
des  profondeurs  de  3,  4,  6,  7,  8,  9  et  14  mètres  dou;^e 
idoles  de  terre  cuite,  et  toutes,  à  l'exception  d'une  seule. 
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ont  des  représentations  de  faces  de  chouette.  La  plu- 
part d'entre  elles  ont  aussi  deux  seins  de  femme,  et  sur 
le  revers  l'indication  d'une  longue  chevelure.  T/une  de 
ces  idoles  à  tête  de  chouette  a  la  forme  d'un  vase 
ayant  à  chaque  côté  une  outre  dont  la  forme  est  aussi 
celle  d'un  vase.  La  partie  antérieure  du  corps  de  la 
déesse  est  couverte  jusqu'au  cou  d'un  long  bouclier; 
sur  la  partie  postérieure  on  voit  pendre  les  longs  che- 
veux de  femme,  comme  sur  les  Caryatides  à  l'Acropole 
d'Athènes.  Sur  plusieurs  de  ces  idoles  de  terre  cuite 
les  ailes  sont  aussi  indiquées. 

Ces  têtes  de  chouette  avec  les  formes  d'une  femme, 
cjui  se  présentent  en  si  grand  nombre  sur  les  coupes, 
sur  les  vases,  sur  les  idoles,  ne  peuvent  représenter 
qu'une  déesse,  et  cette  déesse  ne  peut  être  que  Minerve, 
la  déesse  protectrice  de  Troie,  d'autant  plus 
qu'Homère  l'appelle  toujours  "9sa  yXavxàms  'J^ypnj^^; 
car  le  mot  '(ylttvxàmgf  a  été  mal  interprété  par  les 
savants  de  tous  les  siècles,  et  ne  signifie  point  «aux 
yeux  de  feu,  aux  yeux  étincelants»,  mais  bien  «à  la 
face  de  chouette».  Il  s'en  suit  naturellement,  d'abord 
qu'Homère  savait  parfaitement  que  Minerve  à  la  face 
de  chouette  était  la  protectrice  de  Troie;  ensuite  que 
le  lieu  fouillé  par  moi  depuis  trois  ans,  est  bien  la  place 
uubi  Troja  fuit»;  et  enfin,  qu'avec  les  progrès  de  la 
civilisation  Pallas  Athéné  reçut  une  face  humaine,  et 
que  de  sa  tête  d'oiseau  on  fit  alors  la  chouette,  oiseau 
chéri  de  Minerve,  qui  en  cette  qualité  n'est  point  connu 
d'Homère. 

A  la  profondeur   de   4   à  lj   mètres   on  trouve  aussi 
quelques  vases  à  faces  humaines,  mais  qui  ont  beaucoup 
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de  la  chouette.  Comme  je  ne  trouve  aucune  trace  de 
la  tête  de  chouette  dans  les  couches  des  ruines  de  la 
colonie  grecque,  il  faut  en  cemclure  que  celle-ci  était 
déjà  plus  civilisée  que  les  Iliens  dont  elle  occupa  la 
ville  et  qu'elle  apporta  déjà  à  Troie  la  représentation 
de  Minerve  avec  une  tête  de  femme. 

Pour  ce  qui  est  des  pièces  souvent  mentionnées  de 
terre  cuite,  qui  sont  trouées  et  rondes  imitant  des  vol- 
cans et  des  carrousels,  et  sont  ornées  de  symboles  re- 
ligieux des  Aryens,  il  est  possible  qu'elles  aient  pri- 
mitivement représenté  des  roues,  car  j'en  ai  trouvé 
plusieurs  qui  ont  cette  forme,  sur  le  sol  primitif,  à  une 
profondeur  de  14  et  16  mètres.  Dans  les  couches  su- 
périeures on  rencontre  rarement  ces  objets  sous  la  forme 
de  roues;  mais  la  représentation  d'une  roue  en  mouve- 
ment, produite  piir  des  lignes  gravées,  est  encore  très- 
fréquente.  ]\Ialgré  toutes  les  peines  que  je  me  suis 
données,  je  n'ai  pas  encore  réussi  à  comprendre  à  quel 
usage  pouvaient  servir  ces  objets  qui  sont  d'un  haut 
intérêt.  Il  a  été  prouvé  par  les  fouilles  que  j'ai  faites 
au  temple  de  Minerve  qu'ils  ne  sont  ornés  de  signes 
symboliques  des  Aryens  que  chez  les  peuples  seuls  qui 
ont  précédé  les  Grecs.  Ils  ne  se  présentent  que  rare- 
ment dans  l'établissement  grec;  ils  }•  sont  isolés,  sous 
des  formes  divergentes,  et  sans  nul  ornement  gravé. 
Ils  sont  remplacés  par  les  pièces  rondes  de  terre  cuite 
({ui  sont  beaucoup  plus  grosses,  ont  deux  trous,  et 
portent  quelquefois  une  sorte  de  cachet. 

J'ai  obtenu  par  l'obligeance  de  mon  h(jnorable  ami, 
le  professeur  Giuseppc  G.  Bianconi  de  Bologne,  les 
dessins    de    dix    pièces    rondes    de    terre   cuite   qui   sont 
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déposées  dans  le  musée  de  Modène,  ont  la  jforme  de 
ciirrousels  et  de  volcans,  et  ont  été  trouvées  dans  les 
Terramares  de  cette  contrée,  et  dans  les  constructions 
lacustres  de  l'âge  de  pierre.  A  mon  grand  étonnement 
j'en  trouve  six  avec  les  mêmes  ornements  gravés  que 
ceux  que  j'ai  trouvés  à  Troie  sur  les  pièces  sembkibles 
de  forme.  Trois  d'entre  elles  ont  en  cercle  autour  du 
soleil  central  une  triple  croix,  qui,  ainsi  que  j'ai  tâché 
de  le  démontrer  dans  ma  sixième  dissertation,  est  un 
symbole  de  la  plus  haute  importance,  représentant  les 
deux  bois  par  lesquels  nos  ancêtres  aryens  produisaient 
le  feu  sacré.  La  quatrième  représente  une  machine  à 
feu  de  la  même  espèce  avec  cinq  bouts.  Les  indi- 
anistes trouveront  peut-être  que  l'une  des  baguettes  re- 
présente le  morceau  de  bois  dit  «jjramantha",  dont  le 
frottement  produisait  le  feu,  et  du  nom  duquel  les  (irecs 
lirent  plus  tard  celui  de  Prométhée,  qui,  à  leur  dire, 
avait  dérobé  le  feu  du  ciel.  La  cinquième  présente  une 
forme  un  peu  variée  de  la  machine  à  feu,  et  la  sixième 
a  douze  cercles  autour  du  soleil  central.  Selon  M. 
Emile  Burnouf,  ce  sont  probablement  les  douze  stations 
du  soleil  dont  il  est  si  souvent  fait  mention  dans  la 
-iRigvéda's  qui  sont  personnifiées  par  les  douze  Adityas, 
les  fils  d'Atiti  (de  l'espace  indivisible  ou  infini),  et  qui 
répondent  aux  douze  signes  du  zodiaque. 

Le  même  ami  m'a  envoyé  nxissi  les  dessins  de  dix- 
huit  autres  pièces  de  terre  cuite  rondes,  retirées  du 
cimetière  de  Villanova,  et  déposées  dans  le  musée  du 
comte  Gozzadini  à  Bologne,  Le  comte,  qui  a  trouvé 
dans  un  des  tombeaux  un  «aes  rude»,  croit  que  cet 
objet  ainsi  que  tout  le  cimetière  remonte  aux  temps  du 
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roi  Xuitici ,  ou  à  emiron  700  iU)<  ii\antJ.-C.  G.  de  Mor- 
lillet  (c'Le  signe  de  la  croix»,  pag.  88 — 8g)  attribue  à 
cette  nécropole  un  âge  beaucoup  plus  reculé  encore, 
lùi  tout  cas  quinze  de  ces  dix-huit  dessins,  comparés 
aux  dix  dessins  du  musée  de  Modène,  ainsi  qu'aux  petits 
carrousels,  aux  volcans  et  aux  roues  de  Troie,  ont  une 
apparence  beaucoup  plus  moderne,  car  leurs  formes 
aussi  bien  que  leurs  ornements,  sont  beaucoup  plus  re- 
cherchées. Seulement  trois  sur  les  dix-huit  se  rap- 
prochent pour  la  forme  et  pour  les  ornements  des 
pièces  trouvées  à  Troie.  Tous  les  trois  représentent 
des  carrousels,  dont  l'un  a  sept  soleils  en  cercle  autour 
du  soleil  central;  le  second  a  deux  croix,  formée  l'une 
de  quatre  étoiles,  l'autre  de  quatre  traits;  le  troisième  a 
cinc[  triangles  quintuples,  et  cinq  étoiles  en  cercle  autour 
du  centre.'  La  comparaison  de  ces  dix-huit  pièces  a\ec 
celles  de  Troie  me  donne  la  conviction  que  le  comte 
Gozzadini  a  raison  de  ne  pas  attribuer  au  cimetière  de 
\'illano\a  un  âge  au-dessus  de  700  ans  avant  J.-C. 

Outre  les  morce^iux  ornés  de  symboles  religieux 
j'ai-trou\é  aussi  à  Troie  des  milliers  de  terres  cuites 
a}ant  la  même  forme,  pour  la  jjlupart  plus  allongées, 
sans  nul  ornement.    A  3  mètres  de  profondeur  elles  ont 

aussi  la  forme  de  cônes.    Au  commencement  j'ai  trouvé 

f  ... 

seulement    a    une    profondeur    de    3    mètres    des  pièces 

semblables  de  pierre  bleue  ou  verte;  plus  tard  j'en  ai 
rencontré  souvent  aussi  à  7 — 10  mètres  sous  le  sol. 
Parmi  les  terres  cuites  non  ornées  de  cette  e^P^^^  J  ^^ 
ai  trouvé  quelques-unes,  mais  pas  plus  de  deux  s^^  cent, 
qui  sont  un  peu  usées,  et  peuvent  avoir  servi  au  rouet. 
Les    pièces    ornées    de    gravures    ne    sont    au    contraire 
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jamais  usées,  et  les. gravures  symboliques  qui  les  couvrent 
sont  remplies  d'une  argile  blanche,  afin  qu'elles  soient 
plus  apparentes.  Cette  matière  blanche  serait  çerttiine- 
ment  bientôt  tombée,  si  ces  objets  étaient  employés  nu 
rouet,  ou  avaient  servi  de  monnaies.  Vu  leurs  dimensions 
et  leur  poids,  ils  ne  peuvent  pas  non  plus  avoir  été 
i:)ortés  comme  des  amulettes.  Je  dois  par  conséquent 
sujDposer  qu'ils  étaient  des  offrandes  de  sacrifice,  ou 
qu'ils  étaient  adorés  comme  des  idoles  du  soleil  dont 
on  voit  la  représentation  à  leur  centre.  La  plus  grande 
partie  des  vases  en  terre  cuite  retirés  des  profondeurs 
d'Ilium  ne  pouvaient  être  obtenus  que  plus  ou  moins 
fracturés.  L'étendue  de  mes  fouilles,  la  hâte  avec 
laquelle  j'étais  forcé  de  les  faire,  la  dureté  des  couches 
de  décombres  en  expliquent  suffisamment  la  raison. 
Mais  moyennant  de  la  colle  et  du  gypse  j'ai  recomposé 
tout  ce  qui  pouvait  l'être,  et  l'on  voit  les  réparations 
dans  les  photographies.  Partout  où  il  manquait  un 
morceau  brisé,  je  l'ai  restauré  sur  le  modèle  d'iiutres 
vases  de  même  espèce  bien  conservés.  Là  où  je  man- 
quais d'un  tel  modèle;  là  où  j'av£iis  le  moindre  doute, 
je  m'abstenais  entièrement  de  toute  restauration. 

La  ville  d'Ilion,  sur  l'emplacement  de  laquelle  j'ai 
fouillé  pendant  plus  de  trois  ans,  avait,  selon  ce  qu'on 
croyait,  succédé  à  Troie.  Toute  l'antiquité  croyait  fer- 
mement à  l'identité  de  son  emplacemçnt  avec  celui  de 
la  ville  de  Priam;  personne  n'en  doutait.  Il  est  certain 
que  toute  la  tradition  confirmait  cette  identité.  Enfin 
.Str:ibon  la  nia;  mais,  comme  il  le  dit  lui-même,  Strabon 
n'a  jamais  visité  la  plaine  de  Troie,  et  s'en  était  remis 
aux     rapports    inspirés    par    les     vues    intéressées     de 
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Démétrius  de  Scepsis.  D'après  Strabon  (XII T,  i,  peig. 
122,  éd.  ïauchnitz),  ce  Démétrius  assurait  que  sa  ville 
nat£ile  Scepsis  avait  été  la  résidence  d'Enée,  et  enviait  à 
Ilion  l'honneur  d'être  devenu  la  capitale  du  royaume  de 
Troie.  C'est  pourquoi  il  émit  la  théorie  qu'à  Ilion  et  à 
ses  alentours  il  n'y  a  pas  assez  de  place  pour  les  hauts 
faits  de  1' «Iliade )i,  et  que  tout  l'espace  qui  sépare  la 
ville  de  la  mer,  n'était  que  du  terrain  d'alluvion,  formé 
depuis  la  guerre  de  Troie.  Pour  prouver  que  l'emplace- 
ment des  deux  villes  ne  pouvidt  pas  être  le  même,  il 
ajoute  qu'Achille  et  Hector  avaient  couru  trois  fois 
autour  de  Troie,  mais  qu'on  ne  peut  pas  courir  autour 
d'IIion,  vÔLcc  rrjv  ôvviyji  grlx^v»  (à  cause  du  dos  mon- 
tagneux continu).  Pour  toutes  ces  raisons  il  veut  placer 
l'iincienne  Troie  à  'ILècov  xco^irj,  c'est-à-dire  à  30  stiides 
d'Ilium  et  à  42  stades  de  la  côte,  bien  qu'il  se  voie 
forcé  d'avouer  qu'il  n'en  est  pas  resté  la  moindre  trace 
(Strabon,  XIII,   i,  pag.  99). 

Strabon,  qui  se  distingaïc  par  ki  justesse  de  son 
jugement,  aurait  sans  doute  rejeté  toutes  ces  conclusions 
de  Démétrius  de  Scepsis,  si  faciles  à  réfuter,  s'il  avidt 
visité  lui-même  la  plaine  de  Troie. 

Je  fais  d'abord  l'observation  qu'on  peut  fort  com- 
modément courir  autour  de  l'emplacement  de  Troie; 
ensuite,"  que  la  distance  d'Ilium  à  la  mer  est,  en  droite 
ligne,  de  6  kilomètres,  et  qu'elle  est  de  7  kilomètres 
dans  la  direction  nord-ouest,  jusqu'au  cap  Sigée  (Sigeion), 
que  la  tradition  indiquait  encore  jusqu'au  temps  de 
Strabon  comme  la  place  du  campement  des  Grecs. 
Strabon  dit  (XIII,  i,  pag.  103):  «Près  de  Rhœtéum  on 
voit   la  ville   détruite   de  Sigeion,    le  port  des  Achéens, 
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le  camp  acluiïque  et  le  marais  ou  lac  nommé  Sloma- 
limiie,  et  l'embouchure  du  Scamandre.» 

Sur  l'emplacement  (.V'Rtéav  xâfirj  j'ai  fait  en  no- 
vembre 1871  des  fouilles,  dont  le  résultat  renverse  com- 
plètement la  théorie  de  Démétrius  de  Scejjsis,  car  j'ai 
trouvé  partout  le  sol  vierg"e  à  moins  d'un  demi  mètre 
de  profondeur,  et  j'ai  constaté  que  la  hauteur  qui  a\  ance 
au  loin  sur  l'un  des  côtés  de  l'emplacement,  et  qui 
semble  couvrir  une  grande  muraille  d'enceinte,  ne  con- 
tient que  du  gravier  sans  trace  de  décombres. 

En  1788,  Lechevalier  a  visité  la  plaine  de  Troie,  et 
était  si  plein  de  la  théorie  que  le  vilkige  de  Bounar- 
baschi,  et  les  hiiuteurs  qui  le  dominent  étaient  l'em- 
placement de  la  Troie  d'Homère,  qu'il  négligea  de  re- 
chercher celui  d'Ilium,  comme  il  ressort  de  son  ouvrage 
^'Voyiige  de  la  Troade»  (3e  édit.,  Paris,  1802),  ainsi  que 
de  la  carte  qui  l'accomi^agne.  Il  a  eu  l'idée  ridicule 
d'y  désigner  cette  ville  de  haute  antiquité  du  nom 
d'cTlium  novum-,  et  la  place  de  l'autre  côté  du  Sca- 
mandre,  près  de  Koumkalé,  à  ijroximité  de  la  mer, 
et  à  6  kilomètres  de  sa  véritable  jDosition.  Cette  mémo 
théorie,  qui  j^lace  Troie  au  village  de  Bounarbiischi,  et 
aux  hauteurs  qui  sont  derrière  lui ,  fut  suivie  aussi  par  les 
auteurs  suivants:  Rennel,  i< Observations  on  the  topo- 
graphy  of  the  plain  of  Troy^^,  London,  1814;  P.  W. 
Forchhammer  dans  le  «Journal  of  the  Royal  Geogra- 
phical  Society»,  vol.  XII,  1842;  Mauduit,  «Découvertes 
dans  la  Troade»,  Paris  et  Londres,  1840;  Welcker, 
((Kleine  Schriften»;  Texier;  Choiseul  Gouffier,  ^' Voyage 
pittoresque  de  la  Grèce»,  1820;  M.  G.  Nicolaïdès,  Paris, 
1867;  Ernst  Curtius,  dans  son  discours  prononcé  à  Berlin 
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au  mois  de' no\  embre  1871  iiprès  son  \o3'age  en  froade 
et  à  Éphèse,  en  comj)£ignie  des  professeurs  Adler  et 
MuUenhoff  et  du  Docteur  Ilirschfeld.  Mais  ainsi  que 
je  l'ai  développé  dans  mon  ouvrage  intitulé  «Ithaque, 
le  Péloponnèse  et  Troie»  (Paris,  1869),  cette  théorie  est 
en  tout  et  sous  tous  les  raj^ports  en  contradiction  com- 
plète avec  toutes  les  données  de  I'k Iliade».  Mes  fouilles 
à  Bounarbaschi  ont  aussi  prouvé  qu'il  n')^  a  jamais  eu  là 
une  ville,  car  j'y  ai  trouvé  partout  à  moins  d'un  demi  mètre 
de  profondeur,  et  le  plus  souvent  aussitôt  sous  la  surface 
le  sol  vierge.  J'ai  de  même  montré  p^ir  mes  excavations 
sur  les  hauteurs  qui  s'étendent  derrière  ce  village,  où 
je  n'ai  trouvé  que  le  sol  primitif,  et  le  rocher  à  i  mètre 
au  plus  de  profondeur,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  là  d'habi- 
tations humaines.  Ceci,  est  prouvé  aussi,  partout  où  la 
terre  manque,  par  la  forme  tantôt  pointue,  tantôt 
abrupte,  et  toujours  irrégulière  des  rochers.  On  trou\e, 
il  est  vrai,  à  une  demi  heure  derrière  Bouniirbaschi 
l'emplacement  d'une  toute  petite  ville,  bordé  de  deux 
côtés  de  précipices,  et  entouré  iiux  deux  autres  d'un 
mur  d'enceinte.  J'ai  pris  cette  ville  pour  Scamandria, 
et  l'ai  indiquée  ainsi  sur  ma  carte  de  la  jjlaine  de  Troie. 
Cejjendant  une  des  inscriptions  que  j'ai  trouvées  dans 
les  débris  du  temple  de  jNIinerve  de  la  colonie  gTecque 
àllium,  me  fait  aujourd'hui  supposer  avec  certitude  que 
cette  ville  n'était  pas  Scamandria,  mais  bien  Gergis. 
L'accumulation  des  décombres  y  est  aussi  de  fort  peu 
d'importance,  et  non  seulement  dans  la  petite  Acropole, 
mais  aussi  en  plusieurs  endroits  de  la  petite  ville  on  y 
voit  apparaître  en  plusieurs  endroits  le  rocher  nu 
au-dessus  du  sol.     De  plus   on  y  trouve  partout  où  il  y 
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a  accumulation  de  décombres  des  tessons  de  poterie 
hellénique,  et  rien  que  de  ces  tessons  jusqu'au  sol  vierge. 
L'archéologie  n'accorde  pas  à  ces  ouvrages  de  poterie 
une  antiquité  plus  reculée  que  500  à  600  ans  aviint  J.-C. 
Par  conséquent  les  murs  de  la  petite  ville,  qu'on  voulait 
considérer  comme  contemporaine  de  ceux  de  M}'cènes, 
ne  peuvent  en  aucun  cas  remonter  plus  loin  que  500  à 
600  ans  avant  J.-C. 

Dans  la  proximité  immédiate  de  cette  i^etite  ville 
il  y  ^L  trois  tombeaux  de  héros.  On  attribuait  l'un 
à  Priam,  un  autre  à  Hector,  parce  qu'il  était  bâti  en 
entier  de  petites  pierres.  Ce  dernier  tombeau  a  été 
fouillé  en  octobre  1872  par  Sir  John  Lubbock.  Il  n'y  a 
•trouvé  que  des  tessons  helléniques  peints,  auxquels  on 
ne  siiurait  attribuer  un  âge  au-dessus  de  300  ans  avant 
J.-C.    Ces  tessons  indiquent  également  l'âge  du  tombeau. 

Feu  le  consul  J.-G.  Ilahn,  qui  dans  les  grandes 
fouilles  qu'il  fit  au  mois  de  mais  1864  dans  l'Acropole 
de  Gergis  n'a  trouvé  jusqu'au  sol  primitif  rien  que  des 
tessons  semblables  à  ceux  que  j'ai  rencontrés  dans  mes 
excavations  plus  bornées,  écrit  dans  sa  brochure:  «Die 
Ausgrabungen  der  homerischen  Pergamos»,  ce  qui  suit: 
«Malgré  nos  recherches  les  plus  zélées,  nous  n'avons 
pu,  mes  compag-nons  et  moi,  trouver  sur  la  longue  pente 
septentrionale  du  Balidagh,  depuis  le  pied  de  l'Acropole 
(de  Gergis)  jusqu'aux  sources  de  Bounarbaschi,  excepté 
les  trois  tombeaux  héroïques,  nul  indice  d'un  antique 
établissement  humain,  pas  même  des  tessons  ou  des 
fragments  de  tuiles,  ces  témoins  immanquables,  et  par 
conséquent  nécessaires  de  toute  habitation  imcienne. 
Pas  de   colonne  ou  d'autres  débris  de  construction,  pas 
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d'ancienne  pierre  de  taille,  pas  d'entaille  dans  les  rochers 
pour  l'assise  de  dalles,  pas  d'aplanissement  artificiel  du 
rocher;  partout  le  sol  naturel  et  primitif,  que  la  main 
humaine  n'a  pas  touché.» 

La  théorie  erronée,  qui  place  Troie  sur  les  hau- 
teurs de  Bounarbaschi,  n'aurait  jamais  pu  être  accréditée, 
si  ses  défenseurs  avaient  dépensé  les  deux  ou  trois 
heures  qu'ils  ont  passées  aux  environs  de  ce  village  et 
dans  le  village  lui-même,  à  faire  creuser  quelques  trous, 
ne  fut-ce  que  par  un  seul  ouvrier. 

Clarke  et  Barker  Webb  (Paris,  1844),  soutiennent 
la  théorie  que  Troie  était  située  sur  les  collines  de 
Chiblak  ou  Tschiblak.  jNIalheureusement ,  eux  'aussi  ne 
se  sont  pas  donné  la  peine  d'y  fouiller,  sans  quoi  ils 
auraient  aisément  acquis  la  conviction  que  toutes  les 
collines  à  Chiplak  et  autour  de  cet  endroit,  jus- 
qu'au mur  d'enceinte  d'Ilium ,  ne  contiennent  que  du  sol 
vierge. 

H.  M,  Ulrichs  («Rheinisches  Muséum,  Neue  Folge», 
III,  pag.  573 — 60S)  place  Troie  sur  les  collines  d'Atzik- 
kioï,  que  sur  ma  carte  j'indique  du  nom  d'Eski  Akschi- 
koï.  J'ai  examiné  aussi  ces  hauteurs,  et  j'ai  trouvé 
qu'elles  n'ont  également  que  du  terrain  primitif.  Dans 
l'examen  de  ces  hauteurs  j'ai  employé  une  bêche,  mais 
un  couteau  aurait  suffi. 

Je  ne  conçois  point  comment  on  a  toujours  pu 
traiter  si  légèrement  la  solution  de  cette  grande  énigme: 
«ubi  Troia  fuit»,  qui  cependant  intéresse  au  plus  haut 
point  le  monde  civilisé.  Après  une  courte  visite  de 
deux  heures  à  la  plaine  de  Troie,  on  revient  chez  soi, 
et   on   y  écrit   des   ouvrages  volumineux  pour  défendre 
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une  théorie,  dont  on  verrait  soi-même  le  néant  si  on 
avait  fait  des  fouilles  pendant  une  heure  seulement. 

Je  puis  à  ma  grande  joie  rendre  hommage  au  doc- 
teur Wilhelm  Bûchner  («Jahresbericht  iiber  das  Gym- 
nasium  Fridericianum»,  vSchwerin,  1871  und  1872),  au 
docteur  G.  von  Eckenbrecher  (dans  le  uRheinisches 
Muséum,  Neue  Folge»,  2.  Jahrgang,  pag.  i  et  suivantes), 
et  à  C.  Mac  Laren  («Dissertation  on  the  topog'raphy  of 
the  Trojan  War»,  Edinburgh,  1822),  qui,  bien  qu'ils  n'aient 
pas  fait  des  fouilles,  ont  cependant  prouvé  dans  leurs 
excellentes  dissertations,  par  beaucoup  de  preuves  in- 
contestables, que  l'emplacement  de  Troie  à  l'endroit  où 
j'ai  fouillé  pendant  plus  de  trois  ans  s'accorde  avec 
toutes  les  données  de  l'ylliade»,  et  que  la  ville  ancienne 
doit  être  cherchée  là  et  non  ailleurs. 

C'est  aussi  avec  une  émotion  reconnaissante  que  je 
cite  l'éminent  savant  allemand  Julius  Braun  qui,  il  y  a 
cinq  ans,  a  malheureusement  succombé  à  ses  travaux 
surhumains.  Il  fut  un  des  plus  zélés  défenseurs  de  la 
théorie  que  la  Troie  d'Homère  était  située  sur  l'em- 
placement d'Ilium  dans  les  profondeurs  du  mont  His- 
sarlik,  là  même  où  j'ai  continué  mes  travaux  jDendant 
trois  ans.  Je  recommande  chaleureusement  son  excellent 
ouvrage  intitulé:  «Die  Geschichte  der  Kunst  in  ihrem 
EntwickelungsgangC)),  à  tous  ceux  qui  prennent  un  intérêt 
à  la  connaissance  du  vrai,  du  sublime  et  du  beau. 

C'est  aussi  avec  reconnaissance  que  je  dois  citer 
mon  honorable  ami,  le  savant  indianiste,  M.  Emile 
Burnouf,  directeur  de  l'École  française  à  Athènes,  qui 
soit  par  ses  avis,  soit  par  ses  nombreux  ouvrag-es,  et 
particulièrement    par    son    excellent    livre    qui    a    paru 
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l'année  dernière:  "La  science  des  religions)^.,  m'a  donné 
des  suggestions  qui  m'ont  souvent  mis  dans  la  possi- 
bilité de  déchiffrer  plusieurs  des  signes  symboliques 
que  j'ai  trouvés  dans  les  fouilles  de  Troie. 

Je  dois  aussi  faire  une  mention  de  reconnaissance 
de  mon  honorable  ami  le  professeur  Stéphanos  Kouma- 
noudes  à  Athènes,  le  plus  savant  Grec  que  j'aie  jamais 
eu  le  plaisir  de  connaître  et  qui  m'a  toujours  soutenu 
de  ses  excellents  conseils  quand  j'ai  recouru  à  lui. 

Je  ne  me  rappelle  pas  avec  moins  de  g^ratitude  les 
complaisances  qu'a  eues  pour  moi  pendant  la  longue 
durée  de  mes  fouilles  mon  honorable  ami  j\I.  G.  Dokos, 
consul  de  Grèce  aux  Dardanelles. 

Je  dois  faire  observer  que  plusieurs  des  types  des 
poteries  les  plus  anciennes,  que  j'ai  trouvés  dans  mes 
fouilles  entre  3  et  10  mètres  de  profondeur,  se  sont 
perpétués  jusqu'à  ce  jour  aux  alentours  de  Troie.  C'est 
ainsi  qu'on  voit  dans  les  boutiques  des  potiers  aux  Dar- 
danelles un  nombre  immense  de  vases  au  cou  long  et 
dressé  et  avec  deux  seins  de  femme,  ainsi  que  des 
masses  d'autres  ayant  des  formes  d'animaux.  Malgré 
leurs  dorures  et  leurs  autres  ornements,  ces  vases  ne 
peuvent  être  comparés  ni  pour  la  qualité  ni  pour  l'élé- 
gance de  la  forme  aux  terres  cuites  iliennes,  pas  même 
à  celles  qu'on  trouve  à  une  profondeur  de  3  mètres,  mais 
ils  offrent  la  preuve  étonnante  que  malgré  toutes  les  ca- 
tastrophes politiques  certains  types  de  terres  cuites  peuvent 
se  transmettre   dans  un  pays  pendant  plus  de  3000  ans. 

Après  avoir  écrit  tout  ce  qui  précède,  et  après 
mûre  et  longue  réflexion,  j'ai  acquis  la  conviction  que 
tous  les  vases   que  j'ai   trouvés  ici   à   3 — 10  mètres  sous 
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terre,  et  particulièrement  en  très-grand  nombre  dans 
les  couches  troyennes  à  la  profondeur  de  7  à  10  mètres, 
qui  ont  la  forme  d'une  cloche  avec  une  couronne  en 
dessous,  de  manière  à  ne  pouvoir  être  posés  que  sur  l'ori- 
fice, vases  que  j'ai  pris  jusqu'ici  pour  des  coupes,  ont  né- 
cessairement servi  aussi,  ou  plutôt  ont  servi  exclusive- 
ment de  couvercles  pour  tous  les  nombreux  vases  en 
terre  cuite,  qui  ont  le  cou  lisse,  avec  deux  ornements 
en  forme  d'oreilles  des  deux  côtés,  et  deux  très-grandes 
ailes  au  milieu  d'eux.  Ces  ailes,  qui  ont  un  creux,  et 
se  terminent  en  pointe,  ne  pouvaient  pas  servir  de 
poignées.  Du  reste  entre  les  ornements  qui  sont  en  forme 
d'oreilles  il  y  a  de  chaque  côté  une  petite  anse,  qui 
ressemble  d'autant  plus  à  un  bec  de  hibou,  qu'elle  est 
placée  entre  les  deux  oreillons.  On  a  sans  doute  eu 
l'intention  de  représenter  de  chaque  côté  du  vase  la 
figure  de  la  chouette  avec  les  ailes  en  l'air;  et  le  ma- 
gnifique couvercle,  orné  d'une  couronne,  devait  lui  donner 
une  apparence  plus  grandiose.  Je  '  donne  dans  la 
Planche  217  la  photographie  du  plus  grand  de  ces 
vases,  qui  fut  trouvé  il  y  a  peu  de  jours  dans  le  palais 
royal,  à  une  profondeur  de  872  à  g  mètres.  Je  l'ai 
muni  d'un  de  ces  couvercles  en  forme  de  cloche  ornée 
d'une  couronne,  qui  fut  découvert  à  côté  du  vase  et 
qui  paraît  lui  avoir  appartenu. 

J'attire  aussi  l'attention  sur  la  faute  typographique 
de  la  pag.  10,  où  on  lit  eKTHP  lAIEfîN  pour 
SKTifîP   lAIE^N. 

Toutes  les  planches  photographiques  de  cet  ouvrage 
ont  été  faites  par  le  photographe  d'Athènes  Panagos 
Th.  Zaphyropoulos. 
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]\I.  I.andcror,  profos.-^eur  de  chimie  à  Athènes,  a^ant 
examiné  attentivement  les  couleurs  des  antiquités 
troyennes,  m'a  écrit  ce  qui  suit:  «Quant  aux  vases,  il 
y  en  a  qui  ont  été  faits  au  tour,  d'autres  ont  été  formés 
par  la  main  de  l'ouvrier.  Leurs  couleurs  de  fond 
diffèrent  d'après  la  provenance  de  l'argile  dont  ils  sont 
faits.  Il  y  en  a  dont  l'argile  est  noire,  brun  foncé, 
rouge,  jaunâtre,  ou  gris  de  cendre.  Toutes  ces  espèces 
cmplo3'ées  par  les  potiers  troyens  pour  les  produits  de 
leur  art,  sont  de  l'argile  siliceuse  ferrugineuse,  et  d'après 
la  méthode  plus  ou  moins  forte  de  leur  cuisson,  l'oxyde 
de  fer  contenu  dan-s  l'argile  fut  plus  ou  moins  oxydé, 
et  la  couleur  noire,  brune,  rouge,  jaune  et  grise  a  sf»n 
explication  dans  les  divers  degrés  de  l'oxydation.  I.e 
beau  vernis  noir  des  vases  trouvés  sur  le  sol  vierge  à 
I  1  mètrc'^  de  profondeur  no  contient  pas  d'oxyde  de 
plomb.  Tl  consiste  en  noir  de  charbon  qui  a  fondu  avec 
l'argile,  et  en  a  pénétré  les  pores.  Cela  s'expliquerait 
par  le  fait  qu'on  aurait  placé  les  vases  dans  des  fours 
qui  tiraient  mal,  où  l'on  brûlait  du  bois  résineux, 
donnant  beaucoup  de  fumée.  Cette  fumée,  retombant 
sous  la  forme  d'une  poudre  très-fine  sur  les  vases,  aurait 
été  brûlée  avec  eux.  Il  est  encore  possible,  bien  que 
je  ne  le  croie  pas  probable,  qu'on  se  soit  servi  aussi 
de  la  poix  noire  ou  de  l'asphalte  fondu  dans  de  l'huile 
de  térébenthine ,  ou  bien  de  la  poix  liquide  pour  en  en- 
duire les  vases,  .Sa  combustion  produisait  aussi  le  noir 
de  charbon,  qui  fut  appelé  plus  tard  «Atramentum  in- 
délébile» d'Apelles.  C'est  ainsi  qu'on  donnait  aux  terres 
cuitps  helléniques  leur  couleur  et  leur  vernis. 
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'T.a  couleur  blanche  dont  sont  remplis  les  ornements 
gravés  sur  les  terres  cuites  troyennes  au  moyen  d'un 
instrument  aigu,  n'est  tout  simiolement  que  de  la  pure 
argile  blanche.  C'est  ainsi  qu'est  faite  aussi  la  peinture 
du  tesson  No  722  de  la  Planche  2-].  Elle  n'est  que  de 
l'argile  blanche  et  noire,  contenant  du  charbon.  Le 
rouge  brillant  des  grands  bina  à[iq)Lxvjiikka  n'est  pas 
une  couleur  particulière,  mais  seulement  de  l'oxyde  de 
fer,  qui  est  un  des  ingrédients  de  l'argile  dont  le  vase 
est  fabriqué.  Je  trouve  que  plusieurs  des  vases  jaunes 
et  brillants  de  Troie  ne  sont  faits  que  d'une  terre  glaise 
grise;  ils  étaient  enduits  d'un  Virgile  jaune,  qui  contient 
de  l'oxyde  de  fer,  et  lustrés  ensuite  par  un  de  ces  mor- 
ceaux de  diorite  polie,  dont  on  trouve  un  si  grand 
nombre  à  Troie,  après  quoi  ils  recevaient  la  cuisson.» 

Les  gTands  marais  dont  j'ai  parlé  dans  ma  seconde 
dissertation,  et  qui  se  trouvent  devant  V'IXLtav  xrô^)], 
sont  aujourd'hui  et  depuis  longtemps  desséchés,  et  ont 
ajouté  aux  propriétés  de  Thymbria  (Batak)  240  acres 
du  plus  riche  terrain.  Comme  on  pouvait  s'y  attendre, 
il  ne  s'y  est  pas  trouvé  de  source  chaude,  mais  seulement 
trois  sources  d'eau  froide. 

Dans  la  Planche  161,  N»  3092  on  voit  un  vase 
troyen  avec  une  rangée  de  signes  qui  l'entourent.  Je 
tenais  ces  signes  pour  symboliques,  et  ne  les  ai  par 
conséquent  pas  fait  reproduire  particulièrement  par  la 
photographie.  Mais  le  grand  indianiste  M.  Emile  Bur- 
nouf  a  cru  y  apercevoir  une  inscription  en  caractères 
chinois,  je  les  donne  ici  d'après  son  tracé,  ainsi  que  sur 
la  page  suivante. 


i- 
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]M,  Burnouf  les-  explique  ainsi  ; 

I                  2  3               4567 

tr  ^  M^  +  BB  +- 

Puisse            (la)  teirc  faire  germer           dix         laboiu-.s           dix 

8                 9  10               II 

di\              dix  dix        pièces  d'étulfe. 
mille 


Il  ajoute:  ^<Les  caractères  du  petit  vase  ne  sont  ni 
grecs,  ni  sanscrits,  ni  phéniciens,  ni,  ni,  ni  —  ils  sont 
parfaitement  lisibles  en  chinois  !  !  !  Ce  vase  peut  être 
venu  en  Troade  de  l'Asie  septentrioiude,  dont  tout  le 
nord  était  touranieii.» 

S'il  étciit  constaté  que  ces  trtiits  fussent  des  lettres 
chinoises,  on  trouverait  idors  ijeut-ôtre  dans  les  planches 
de  l'atlas  de  cet  ouvrage  plusieurs  iiutres  inscriptions, 
car  des  signes  anidog'ues  à  ceux-ci  sont  assez  fréquents, 
surtout  sur  les  terres  cuites  perforées  qui  sont  en  forme 
de  volcans  et  de  carrousels. 

J'ai  été  ignominieusement  attaqué  par  les  journaux 
turcs,  qui  me  rej)rochent  d'avoir  agi  contre  la  lettre  du 
yl'irmanw  qui  m'avait  été  accordé,  et  d'a\oir  giirdé  pour 
moi  le  trésor,  au  lieu  de  le  partager  avec  le  gouverne- 
ment ottoman.  Je  me  vois  j)ar  conséquent  dans  la  né- 
cessité d'exposer  ^brièvement  comment  j'y  étais  entière- 
ment autorisé.  C'est  dans  le  seul  but  d'épargner  Safvet 
Piicha,  l'ancien  ministre  de  l'instruction  publique,  que 
j'ai  dit  dans  ma  première  dissertation  qu'il  avait  obtenu 
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sur  mes  sollicitations,  et  dans  riutérét  de  la  science, 
l'acluit  de  la  part  du  gouvernement  ottoman  de  la  jjartie 
d'iiissarlik  qui  iippartenait  ^lux  deux  Turcs  de  Koum- 
kalé.  Voici  la  vérité  entière  sur  cette  cifîaire.  Depuis 
mes  excavations  du  mois  d'avril  1870  en  ces  lieux,  je 
m'étiiis  eippliqué  iivec  ardeur  à  iicheter  ce  chiimiJ,  et 
enfin,  ajDrès  trois  voyages  que  je  fis  exprès  de  Paris 
que  j'habitais  à  Koum-kalé,  j'ai  réussi  à  faire  accepter 
^lux  deux  propriétaires  le  prix  de  1000  fr.  Je  me  rendis 
ensuite,  en  décembre  1870,  auprès  de  Safvet  Pacha  à 
Constàntinople,  je  lui  dis  qu'après  huit  mois  d'efforts  in- 
fructueux j'avais  enfin  négocié  pour  l'achat  de  la  jjartie 
princi^jale  de  Troie  au  prix  de  1000  fr.,  et  que  je  con- 
cilierais l'achat  aussitôt  qu'il  m'iiccordertiit  ki  permission 
de  fouiller  dans  ce  champ.  Il  ne  saviiit  rien  de  Troie 
où  d'Homère.  Je  lui  en  i:)arlai  succinctement,  et  je  lui 
dis  que  j'espérais  y  trouver  des  trésors  inappréciiibles 
pour  la  science.  Il  pensa  que  j'y  trouverais  beaucoup 
d'or,  me  questionna  sur  tous  les  détails,  et  me  pria  de 
revenir  dans  huit  jours.  A  mon  retour,  quel  ne  fut  jjas 
mon  effroi  lorsqu'il  me  dit  qu'il  iivait  forcé  les  deux 
propriétiiires  à  lui  vendre  leur  chimip  pour  600  fr. ,  que 
j'y  pourrais  bien  faire  des  fouilles,  mais  que  tout  ce  que 
j'y  trouverais  lui  appartiendrait  en  propre.  Je  lui  re- 
prochai alors  en  des  termes  très-expressifs  ce  que  sa 
conduite  avait  d'odieux  et  de  misérable,  et  je  lui  déclarai 
qu'après  cela  je  ne  voulais  plus  a\  oir  rien  à  faire  avec 
lui,  et  que  je  renonçais  à  toute  entreprise  de  fouilles. 

Là -dessus  il  me  fit  proposer  à  plusieurs  reprises 
par  l'intermédiaire  de  M.  Wyne  Mac  Veagh,  alors 
ministre    des    États    unis   d'Amérique    à  Constantinojjle, 
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de  faire  les  fouilles,  et  de  ne  lui  donner  que  la  moitié 
des  objets  que  j'y  trouverais.  Je  me  suis  laissé  per- 
suader, mais  je  n'ai  accepté  qu'à  la  seule  condition  de 
me  réserver  le  droit  d'exporter  de  Turquie  la  moitié 
qui  m'appartiendrait.  INIais  lorsque  j'étais  au  milieu  de 
mes  fouilles,  ce  droit  qui  m'avait  été  accordé,  fut  tout 
d'un  coup  retiré  par  un  rescrit  ministériel  fin  mars  1872. 
Il  y  était  dit  que  je  ne  pourrais  rien  exporter  de  la 
part  qui  me  reviendrait,  mais  que  j'avais  toujours  le 
droit  de  vendre  ces  antiquités  en  Turquie  même.  Par 
cette  nouvelle  ordonnance  la  sublime  Porte  avait  en- 
freint notre  convention,  avait  complètement,  et  dans 
toute  la  force  du  terme,  annulé  le  contrat  écrit  que 
nous  avions  passé,  et  m'avait  relevé  de  toute  obligation. 
Par  suite  de  ce  procédé  je  ne  me  suis  plus  mis  en  peine 
de  la  convention  qui  avait  été  violée  sans  qu'il  y  eût 
de  ma  faute,  j'ai  gardé  pour  moi  tous  les  objets  de 
quelque  intérêt  que  j'ai  trouvés,  et  je  les  ai  ainsi  sauvés 
pour  la  science.  Tout  le  monde  civilisé  m'applaudira 
d'avoir  fait  ainsi.  Les  antiquités  troyennes  que  j'ai 
trouvées,  et  particulièrement  le  trésor,  dépassent  de 
beaucoup  toute  l'espérance  que  j'avais  pu  concevoir  et 
me  donnent  pleine  satisfaction  du  misérable  tour  que 
Safvet  Pacha  m'a  joué,  ainsi  que  de  la  présence  très- 
désagréable  d'un  inspecteur  turc,  à  qui,  pendant  toute 
la  durée  de  mes  fouilles,  j'étais  forcé  de  payer  4  fr.  75  c. 
par  jour;  et  ce  n'est  point  par  devoir,  mais  uniquement 
par  une  prévenance  amicale  que  j'ai  envoyé  au  musée 
de  Constantinople  sept  grands  vases  troyens,  hauts  de 
1Y2  à  2  mètres,  et  quatre  sacs  remplis  d'armes  et  d'in- 
struments   de    pierre.     Je  suis    ainsi   le   seul   bienfaiteur 
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que  ce  musée  ait  jamais  eu.  Tous  les  firmans  qui 
autorisent  les  fouilles  contiennent  bien  toujours  la  clause 
expresse  que  la  moitié  des  antiquités  à  trouver  doit  être 
donnée  au  musée;  mais  jamais  jusqu'ici  personne  ne  lui 
a  rien  donné.  Comme  ce  musée  n'est  rien  moins  que 
public,  et  que  la  sentinelle  en  interdit  quelquefois  l'en- 
trée au  directeur  lui-même,  chacun  comprend  que  les  an- 
tiquités qui  y  seraient  envoyées  seraient  à  jamais  perdues. 

Je  fais  font  partîciLlièrement  Vobservation  qitc  par 
suite  de  la  réduction  des  plans  daiis  les  Planches  213,  214, 
215  et  2\6,  par  le  moyen  de  la  photographie,  C échelle  qiii 
y  est  représentée  a  été  elle-même  considérablevient  réduite 
et  qii^elle  doit  être  calculée  pour  le  plan  d'Ilinm  dans  la 
Planche  213  à  '^^^Jioooo  millimètre  par  mètre;  pour  le  plan 
des  fouilles  N^  214  à  *'/io  millimètre  par  mètre;  pour  le 
plan  de  r ancienne  Troie  dans  la  Planche  2 1 5  «  %o  millimètre 
par  mètre,  et  pour  le  plan  des  Portes- Scées  et  de  la  grande 
tour  dans  la  Planche  216  «  3Y,o  millimètres  par  mètre. 

Le  grand  indianiste  ]\Iax  Mûller  vient  de  m'écrire 
d'Oxford  sur  la  Minerve  à  tête  de  chouette  ce  qui  suit: 
«Under  ail  circumstances  the  owl-headed  idol  cannot  be 
made  to  explain  the  idea  of  the  goddess.  The  idéal 
conception  and  the  naming  of  the  goddess  came  first, 
and  in  that  name,  the  owl's  head,  whatever  it  may  mean, 
is  figurative  or  idéal.  In  the  idol  the  figurative  intention 
is  forgotten,  just  as  the  sun  is  represented  with  a  golden 
hand,  whereas  the  idéal  conception  of  "golden  handed" 
was  "spreading  his  golden  rays".  An  owl-headed  deity 
was  most  likely  intended  for  a  deity  of  the  morning  or 
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the  Dâmmerung,  the  owl  light;  to  change  it  into  a 
human  figure  with  an  owl's  head  was  the  ^\-ork  of  a 
later  and  more  materializing  age.)i 

Je  suis  parfaitement  d'accord  avec  ces  vues.  Il  en 
ressort  que  les  Troyens,  ou  au  moins  les  premiers  ha- 
bitants de  cette  montag'ne  parlaient  grec;  car  s'ils  ont 
pris  l'épithète  «yXavKêTas»  de  la  conception  idéale  qu'ils 
se  faisaient  de  leur  déesse  tutélaire,  et  en  ont  fait  plus 
tard  une  figure  de  femme  à  face  de  chouette,  ils  devaient 
nécessairement  comprendre  que  ykav^  signifie  une  chouette, 
et  (OTC]]  la  fi'gure.  Mais  que  ce  changement  ait  eu  lieu 
plusieurs  siècles,  probablement  plus  de  looo  ans  avant 
Homère,  on  peut  l'inférer  de  la  tête  de  chouette  trouvée 
à  T4  mètres  de  jorofondeur,  dans  la  couche  de  décombres 
du  peuple  qui  a  précédé  les  Troyens,  modelée  sur  des 
\'nses,  et  même  dans  des  monogrammes. 

Je  dois  encore  ajouter  l'observation  quo  dans  la 
dernière  révision  que  j'ai  faite  de  mes*  collections 
troyennes,  je  trouve  parmi  les  objets  retirés  d'une  pro- 
fondeur de  2  mètres,  70  très-belles  terres  cuites  noires 
et  luisantes  avec  ou  sans  ornements  gravés.  Par  la 
qualité  pas  plus  que  par  la  forme  ils  n'ont  aucune 
ressemblance  soit  avec  les  produits  de  la  poterie  grecque, 
soit  avec  les  pièces  préhistoriques.  Il  semblerait  donc 
que  peu  avant  l'établissement  des  Grecs  sur  cette  hau- 
teur elle  ait  été  occupée  pendant  un  court  espace  de 
temps  par  un  autre  peuple.  On  reconnaît  facilement 
dans  les  photographies  cette  catég-orie  de  poteries  aux 
grandes  tasses  cannelées,  a3'ant  deux  longues  anses 
finissant  en  pointe  et  pourvues  le  plus  souvent  de  trois 
ou  quatre  petites  cornes. 
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Dans  le  texte,  page  97,  4e  ligne  d'en  haut,  il  faut 
lire  soîis  la  condition  et  non  pas  sans  la  condition, 
car  bien  certainement  j'avais  fait  avec  Frank  Calvert 
la  condition  de  partager  avec  lui  les  objets  que  je 
trouverais  dans  son  champ  et  cette  condition  a  été 
scrupuleusement  remplie. 


Henri  Schliemann. 
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I. 


Sur  la  montagne  Ilissarlik  (dans  la  plaine  de  Troie), 
l8  octobre  1871. 

Dans  l'ouvrage  que  je  publiai  en  1869,  et  qui  a 
pour  titre  «Ithaque,  le  Péloponnèse  et  Troie»,  je  me  suis 
attaché  à  prouver,  soit  par  les  résultats  de  mes  fouilles, 
soit  par  les  textes  de  ITliade,  que  la  Troade  homérique 
ne  peut  absolument  pas  avoir  existé  sur  les  hauteurs 
de  Bunarbaschi,  où  les  archéologues  la  placent  commu- 
nément. J'ai  en  même  temps  tenu  à  constater  que 
l'emplacement  de  l'ancienne  Troie  ne  peut  être  autre 
que  celui  de  la  ville  qui  dans  toute  l'antiquité,  et  jusqu'à 
sa  destruction  finale  vers  la  fin  du  8®  ou  le  commencement 
du  g"  siècle  chrétien,  était  appelée  Ilium,  et  que  1000 
ans  après  sa  disparition,  l'an  1788  après  J.-C,  Leche- 
valier  avait  baptisé  «Ilium  novum».  L'ouvrage  de  cet 
auteur,  intitulé  «Voyage  de  la  Troade»  (3®  édit.,  Paris, 
1802)  prouve  cependant  jusqu'à  l'évidence  que  Lechevalier 
n'a  jamais  visité  son  Ilium  Novum,  car  sur  sa  carte  il 
le  place  sur  l'autre  rive  du  Scamandre,  près  de  Koum- 
Kalé,  à  6  kilomètres  du  véritable  endroit. 

L'emplacement  de  l'Ilium  est  un  plateau  qui  s'élève 
à    24    mètres    ou    80    pieds  au-dessus    de    la    plaine,    et 
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descend  par  un  escarpement  rapide  vers  le  Nord.  L'un 
de  ses  coins,  au  nord-ouest  est  dominé  par  une  colline 
plus  haute  que  le  reste  de  8  mètres,  large  de  215,  longue 
de  300  mètres,  comme  on  peut  le  voir  sur  le  plan 
joint  à  mon  atlas.  Sa  situation  imposante,  sa  force 
naturelle  font  voir  dans  cette  colline  une  citadelle.  Dès  ma 
première  visite  je  n'ai  jamais  douté  que  la  Pergamos 
de  Priam  ne  fût  à  chercher  dans  les  entrailles  de  cette 
montagne.  En  avril  de  l'année  1870  j'entrepris  une 
première  fouille  au  coin  nord-ouest.  J'y  trouvai  entre  autres 
à  une  profondeur  de  5  mètres,  une  muraille  ayant  2 
mètres  d'épaisseur.  Il  est  prouvé  aujourd'hui  que  cette 
construction  faisait  partie  d'un  bastion  des  temps  de 
Lysimaque.  Je  n'ai  malheureusement  pas  pu  continuer 
alors  ces  excavations,  par  la  raison  que  les  deux  Turcs 
de  Koum-Kalé  qui  étaient  possesseurs  du  terrain,  et  qui 
y  avaient  établi  leur  bercail,  ne  voulaient  m'y  autoriser 
qu'au  prix  de  12,000  piastres  comptant,  et  à  la  condition 
de  rétablir,  le  travail  terminé,  le  champ  dans  son  état 
primitif.  On  comprend  bien  que  je  refusai  de  souscrire 
à  ces  exigences.  Les  Turcs  de  l'autre  côté  ne  consen- 
taient à  aucun  prix  à  me  vendre  le  terrain.  Je  m'adres- 
sai à  S.  Exe.  Safvet- Pacha,  Ministre  de  l'Listruction 
publique,  qui,  sur  ma  prière,  obtint  dans  l'intérêt  de  la 
science,  de  son  collègue  de  l'Intérieur  un  ordre  à 
Achmed-Pacha,  gouverneur  de  l'Archipel  et  des  Dardan- 
nelles,  pour  faire  évaluer  le  champ  par  des  experts,  et 
imposer  aux  propriétaires  cette  expropriation  forcée. 
C'est  ainsi  que  le  gouvernement  Ottoman  acquit  la  pro- 
priété du  terrain  pour  3000  piastres. 

Mais  j'eus  à  combattre  contre  de  nouvelles  difficultés 
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lorsqu'il  s'agit  d'obtenir  le  firman  qui  m'autoriserait  à 
continuer  mes  travaux.  Le  gouvernement  turc  a  fondé 
récemment  un  musée  à  Constantinople.  Il  y  fait 
déposer  ce  qu'il  peut  ramasser  d'objets  antiques,  et 
refuse  aux  particuliers  des  ordres  impériaux  pour  exécuter 
des  fouilles.  Je  fis  trois  voyages  à  Constantinople  sans 
succès.  J'arrivai  enfin  au  but  de  mes  vœux  par  l'entre- 
mise de  mon  honorable  ami ,  le  chargé  -  d'affaires 
par  intérim  des  Etats  -  Unis  d'Amérique  auprès  de 
la  S.  porte,  Monsieur  John  P.  BroAvn,  l'auteur  du 
livre  distingué  intitulé  «Ancient  and  modem  Constanti- 
nople» (Londres,  Stevens  Brothers,HenriettaStreet,Covent 
Garden,  1868).  Le  27  du  même  mois  j'arrivai  aux  Dar- 
dannelles,  muni  de  mon  firman.  Là,  de  nouveaux  dé- 
boires! C'est  cette  fois-ci  Achmed-Pacha  qui  prétendait 
ne  pas  trouver  dans  le  document  officiel  la  place  que 
j'étais  autorisé  à  fouiller  assez  clairement  désignée,  et  ne 
voulait  pas  me  permettre  de  continuer  mes  travaux  avant 
d'avoir  obtenu  de  nouveaux  éclaircissements  du  Grand 
Vizir.  Il  survint  un  changement  ministériel;  et  j'eusse 
probablement  longtemps  attendu  l'ordre  définitif  dont 
j'avais  besoin,  si  Monsieur  Brown  n'avait  eu  l'idée  heu- 
reuse de  s'adresser  à  S.  Exe.  Kiamil-Pacha,  le  nouveau 
Ministre  de  l'Instruction  publique,  qui  est  animé  d'un 
vif  intérêt  pour  la  science.  C'est  par  son  intervention 
auprès  du  Grand  Vizir  que  les  éclaircissements  demandés 
furent  donnés  sans  plus  de  retard  à  Achmed-Pacha. 
Il  se  passa  cependant  encore  13  jours  sur  ces  formalités, 
et  c'est  le  10  octobre  que  je  pus  partir  enfin  des  Dar- 
dannelles,  avec  ma  femme,  pour  me  rendre  à  la  plaine 
de  Troie,  qui  est  à  huit  heures  de  distance.    D'après  une 
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clause  du  firman  je  devais  être  surveillé  par  un  fonction- 
naire turc,  dont  le  traitement  serait  à  ma  charge  pen- 
dant toute  la  durée  des  fouilles.  Achmed- Pacha  m'ad- 
joignit Georgios  Sarkis,  le  sous-secrétaire  de  son  bureau 
judiciaire;  et  je  lui  payais  2;^  piastres  par  jour. 

Je  commençai  enfin  les  fouilles  le  mercredi,  11  du 
mois.  J'y  appliquai  le  premier  jour  8  ouvriers;  mais  le 
lendemain  j'en  augmentai  le  nombre  à  35,  et  le  13  je 
le  portai  à  74.  Je  paie  à  chacun  g  piastres  (i  fr.  80  cent.) 
par  jour.  Je  regrette  de  n'avoir  apporté  de  France 
avec  moi  que  huit  brouettes.  Ici  on  ne  peut  s'en  pro- 
curer, ni  en  faire  construire  aux  environs.  Aussi  mevois-je 
forcé,  pour  faire  emporter  les  terres,  d'employer  ~>2  pa- 
niers. Ce  travail  est  long  et  fatiguant,  car  les  terres 
doivent  être  portées  au  loin.  Aussi  me  vois -je  forcé 
d'employer  quatre  chariots,  traînés  par  des  bœufs,  et 
dont  chacun  me  coûte  20  piastres  par  jour.  Je  travaille 
avec  la  plus  grande  activité,  et  ne  recule  devant  aucune 
dépense,  pour  arriver,  si  c'est  possible,  avant  les  pluies 
d'hiver,  dont  nous  sommes  incessamment  menacés,  au  sol 
primitif,  et  avoir  ainsi  enfin  le  mot  de  la  grande  énigme, 
et  savoir  si,  ainsi  que  je  crois  en  être  sûr,  la  montagne 
Hissarlik  est  la  citadelle  de  Troie. 

S'il  est  avéré  que  des  montagnes  qui  ne  consistent  qu'en 
terre  et  qui  sont  labourées,  disparaissent  graduellement 
comme  le  Wartsberg  près  du  village  Ankershagen  au 
Mecklembourg,  que  je  considérais,  quand  j'étais  enfant, 
comme  la  plus  grande  montagne  de  l'univers,  et  qui  dans 
l'espace  de 4oans a  entièrement  disparu, il  n'en  est  pasmoins 
vrai  que  des  collines,  qui  ont  pendant  de  longs  siècles  porté 
des  édifices  superposés  les  uns  sur  les  ruines  des  autres, 
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prennent  un  accroissement  très-considérable,  soit  en  dia- 
mètre, soit  en  hauteur.  Le  mont  Hissarlik  en  offre  un  exemple 
frappant:  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  il  s'élève  au  coin 
nord-ouest  de  la  position  d'Ilium,  que  les  murs  d'enceinte 
élevés  par  Lysimaque,  et  qui  sont  encore  visibles  en 
plusieurs  endroits,  indiquent  fort  exactement.  Outre  la 
place  dominante  que  cette  hauteur  occupe  au-dessus  de 
la  ville,  le  nom  turc  d'Hissarlik,  qu'il  porte  actuellement, 

et  qui  signifie  forteresse  ou  citadelle  (du  mot  slJas^  qui 
passa  de  l'arabe  dans  la  langue  turque,  dérivant  de  la  racine 
r,,^,  qui  signifie  enfermer),  semble  prouver  jusqu'à 
l'évidence  que  le  sommet  est  bien  le  Pergamos  de 
rilium.  Ce  serait  par  conséquent  ici  que,  suivant  Héro- 
dote (VU,  43),  Xerxès  sacrifia  (l'an  480  avant  J.-C.)  à  la 
Minerve  ilienne  1000  taureaux;  qu'Alexandre  le  Grand 
suspendit  son  armure  dans  le  temple,  emportant  quelques 
armes  qui  y  étaient  conservées  depuis  la  guerre  de  Troie, 
et  offrit  également  un  sacrifice  à  la  Minerte  ilienne 
(Strabo  XIII,  i,  8.  —  Arrien  I,  11.  —  Plutarque,  «Vie 
d'Alexandre  le  Grand»,  VIII).  J'ai  supposé  que  ce 
temple,  l'orgueil  des  Iliens,  devait  être  situé  sur  le  point 
le  plus  élevé  de  la  montagne.  J'ai  par  conséquent 
décidé  de  fouiller  le  sommet  jusqu'au  sol  vierge.  Afin 
de  déblayer  en  même  temps  les  plus  anciennes  murailles 
de  la  forteresse  de  Pergame,  et  de  déterminer  aussi 
avec  exactitude  de  combien  la  montagne  s'était  élargie 
par  des  éboulements,  depuis  que  ces  murs  avaient  été 
construits,  je  fis  faire  à  la  distance  de  20  mètres  de 
mon  excavation  de  l'année  précédente,  une  énorme 
tranchée,   allant  du   côté   escarpé  tourné  au  nord,   droit 


6  DIFFICULTES    DES    FOUILLES. 

vers  le  sud,  et  traversant  les  points  les  plus  élevés  de 
la  montagne.  Cette  ouverture  est  si  large,  qu'elle 
embrasse  tout  l'édifice  dont  j'avais  déjà  l'année  passée 
déblayé  les  fondements,  construits  en  grandes  pierres  de 
taille,  et  que  j'avais  rencontrés  à  i — 3  pieds  sous  la 
surface.  J'en  pris  cette  fois  la  mesure  exacte.  Il  est 
long  de  17,9  mètres,  large  de  13,25  mètres,  et  paraît 
dater  du  premier  siècle  avant  J.-C,  Je  fis  enlever  tous 
les  fondements.  Compris  dans  ma  tranchée,  ils  ne  sont 
d'aucune  utilité,  et  ne  font  qu'entraver. 

Les  difficultés  des  travaux  des  fouilles,  dans  un 
désert  comme  celui-ci,  où  tout  nous  fait  défaut,  sont 
énormes,  et  ne  font  qu'augmenter  de  jour  en  jour.  Le 
côté  de  la  montagne  étant  en  pente,  plus  je  descends, 
plus  la  tranchée  devient  longue,  et  il  est  d'autant  moins 
facile  d'emporter  les  terres.  Je  ne  peux  guère  les  pré- 
cipiter le  long  de  la  pente,  car  j'aurais  alors  à  les 
débla3^er  une  seconde  fois.  Force  m'est  de  les  faire 
transporter  à  quelque  distance  à  droite  et  à  gauche  de 
l'extrémité  par  laquelle  la  tranchée  débouche  sur  le 
précipice.  Nous  ne  rencontrons  pas  moins  d'obstacles 
dans  les  énormes  blocs  de  pierre  qui  empêchent  à 
chaque  pas  le  progrès  de  nos  travaux,  et  que  nous 
sommes  forcés  d'enlever.  Nous  y  perdons  beaucoup  de 
temps.  Lorsqu'un  de  ces  blocs  a  été  roulé  jusqu'au  bord 
de  l'abîme,  tous  mes  ouvriers  abandonnent  leurs  travaux 
et  accourent  pour  être  témoins  du  moment  solennel 
où,  roulant  sur  les  précipices  avec  un  bruit  de  tonnerre, 
la  masse  gigantesque  va  se  fixer  enfin  à  quelque  distance 
dans  la  plaine.  Étant  seul  à  tout  conduire,  je  me  vois 
dans    l'inpossibilité  absolue   de  distribuer  exactement  à 
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chacun  de  mes  hommes  le  travail  spécial  dont  il  a  à 
s'occuper,  et  d'avoir  constamment  l'œil  sur  tous,  pour  que 
chacun  exécute  ce  qui  lui  a  été  confié.  Ce  qui  nous  cause 
aussi  des  retards,  c'est  que  pour  emporter  les  déblais, 
nous  devons  entretenir  toujours  en  bon  état  de  conser- 
vation les  chemins  latéraux  aux  deux  extrémités  de  la 
tranchée.  La  difficulté  en  est  considérable;  car  à  chaque 
pas  que  nous  faisons  en  profondeur,  leur  pente  change, 
et  doit  être  entièrement  modifiée. 

Cependant,  malgré  tous  ces  obstacles,  mon  œuvre 
progresse  avec  assez  de  rapidité.  S'il  m'est  donné  de 
continuer  encore  pendant  un  mois  sans  interruption, 
j'espère,  malgré  l'énorme  largeur  de  la  tranchée,  avoir 
atteint  une  profondeur  de  lo  mètres. 

Les  médailles  que  j'ai  trouvées  jusqu'ici  sont  toutes 
de  cuivre,  et  appartiennent  pour  la  plupart  à  Alexan- 
dria  Troas  II  y  en  a  aussi  d'Ilium,  des  premiers  siècles 
avant  et  après  J.-C. 

Ma  femme  bien-aimée,  qui  ne  rêve  qu'Homère,  et 
sait  presque  toute  l'Iliade  par  cœur,  assiste  toujours  aux 
fouilles  du  matin  jusqu'au  soir.  Je  ne  parlerai  pas  de 
n^tre  mtmière  de  vivre  dans  ce  désert,  où  nous  sommes 
privés  de  tout.  Chaque  matin  nous  nous  administrons  à 
nous-mêmes  quatre  grains  de  quinine,  pour  nous 
préserver  des  fièvres  pestilentielles  que  donnent  les 
émanations  des  marais.  Tous  mes  ouvriers  sont  des 
Grecs  du  village  voisin  de  Renkoï.  Le  dimanche  ils 
chôment.  Alors  je  me  vois  forcé  de  prendre  des  Turcs. 
Mon  serviteur  Nicolaos  Zaphyros  de  Renkoï  reçoit 
30  piastres  par  jour.  Il  m'est  indispensable  pour  payer 
la    main  -  d'œuvre ,     car    il     connaît     tous    les    ouvriers. 


V.  « 
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Malheureusement  il  ne  m'est  de  nul  secours  aux  travaux 
mêmes,  car  il  ne  possède  ni  le  talent  du  commandement, 
ni  aucune  connaissance  pratique. 

On  comprend  bien  que  le  temps  me  manque  en- 
tièrement. Je  n'ai  pu  écrire  ce  qui  précède  que  parce  qu'il 
pleut  aujourd'hui  à  verse,  et  que  le  travail  a  dû  cesser. 
A  la  pluie  prochaine  j'écrirai  sur  les  progrès  ultérieurs 
de  mes  travaux. 
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Sur  la  montagne  Hissarlik,  26    octobre  1871. 

Depuis  mon  rapport  du  i8  de  ce  mois,  j'ai  continué 
les  fouilles  avec  80  ouvriers  en  terme  moyen,  et  avec 
une  grande  activité.  Aussi  ai-je  atteint  aujourd'hui  une 
profondeur  moyenne  de  4  mètres.  A  2  mètres  j'ai  ren- 
contré un  puits  couvert  d'une  très-grosse  pierre.  Il  était 
comblé  de  terres.  Je  n'ai  pas  encore  pu  en  atteindre  le 
fond.  A  en  juger  par  le  ciment  qui  joint  les  pierres  de 
ses  parois,  il  semble  dater  de  l'époque  romaine.  Je  ne 
trouve  que  jusqu'à  la  profondeur  de  2  mètres  des  débris 
d'édifices  construits  de  pierres  de  taille ,  jointes  avec  du 
ciment  ou  sans  ciment.  De  2  à  4  mètres  je  ne  trouve 
guère  plus  de  pierres  dans  les  décombres,  et  à  ma  grande 
joie  je  ne  rencontre  plus  les  blocs  qui  me  donnaient  de 
l'embarras.  Des  médailles  d'Ilium  du  premier  et  du  deuxième 
siècle  avant  et  après  J. -C,  et  des  monnaies  d'Ale- 
xandrie-Troas  et  de  Sigée,  dont  je  ne  puis  déterminer 
l'âge,  ne  se  présentèrent  que  tout  près  de  la  surface,  et 
rarement  aussi  à  une  profondeur  d'un  mètre  au  plus.  La 
plupart  des  monnaies  iliennes  portent  l'effigie  de  ]\Ii- 
nerve,  de  Faustine  l'ancienne,  de  Marc-Aurèle,  de  Faustine 
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la  jeune,  de  Commode  ou  de  Crispine;  et  sur  une  d'elles 
je  lis  l'exergue:  (j^ATZ  TINA  SKT^P  lAlEQN.  Jus- 
qu'à la  profondeur  de  2  mètres  j'ai  trouvée,  comme  l'année 
passée,  un  nombre  immense  d'objets  ronds  de  terre  cuite, 
rouges,  jaunes,  gris  ou  noirs,  avec  deux  trous  et  sans 
nulle  inscription,  mais  ayant  souvent  l'empreinte  d'un 
cachet  de  potier.  Sur  aucun  de  ces  objets  je  ne  puis 
découvrir,  soit  aux  trous  soit  ailleurs  la  moindre  trace 
prouvant  qu'ils  aient  été  détériorés  par  l'usage  domes- 
tique. C'est  ce  qui  me  fait  supposer  que  c'étaient  plutôt 
des  exvotos  qu'on  suspendait  dans  les  temples.  Sur  la 
plupart  des  cachets  je  distingue  un  autel,  au-dessus  du- 
quel vole,  les  ailes  déployés,  une  abeille  ou  une  mouche. 
Sur  d'autres  on  voit  un  taureau,  un  cygne,  un  enfant,  ou 
deux  chevaux.  Ce  qui  est  extraordinaire,  c'est  que  tous 
ces  objets  disparaissent  tout  d'un  coup  depuis  la  profon- 
deur de  2  mètres,  pour  faire  place  à  des  objets  tantôt 
sphériques,  en  tout  semblables  aux  toupies  françaises, 
tantôt  affectant  la  forme  d'un  hémisphère,  ou  celle  de 
cônes,  de  carrousels,  ou  bien  de  volcans.  Ils  ont  une  hau- 
teur et  une  largeur  de  i'/^ — 6  centimètres,  et,  quelle 
qu'en  soit  la  forme ,  ils  ont  toujours  un  trou  qui  les  tra- 
verse par  le  milieu,  et  presque  tous  ont  sur  un  côté 
des  ornements  d'une  grande  variété  qui  entourent  ce  trou 
central.  A  l'exception  d'un  tout  petit  nombre,  qu'on  ren- 
contre à  une  profondeur  de  3  mètres,  et  qui,  hauts  de 
I Y2  centimètres  et  larges  de  2  centimètres  et  demi,  sont 
faits  d'une  pierre  bleue,  tous  les  autres  sont  de  terre  cuite, 
et  il  est  aisé  de  voir  que  les  ornements  y  ont  été  incis 
lorsque  la  terre  était  encore  molle.  Cette  terre  est  sou- 
vent si  bonne,  et  si  bien  cuite,  que  je  la  pris  tout  d'abord 
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pour  de  la  pierre,  et  ne  reconnus  mon  erreur  que  plus 
tard,  et  après  un  examen  minutieux.  Aux  couches  où 
je  suis  arrivé  je  rencontre  aussi  souvent  de  ces  jolis  spon- 
dyles  tout  ronds,  qui  forment  l'épine  dorsale  du  requin, 
et  dont  on  fait  des  cannes.  Leur  présence  en  ce  lieu 
semble  prouver  que  dans  la  plus  haute  antiquité  ces 
mers  nourrissaient  le  requin,  qu'on  n'y  rencontre  plus  de 
nos  jours.  Aujourd'hui  j'ai  trouvé  parmi  les  décombres 
un  fragment  grossier  de  terre  cuite,  sur  lequel  on  voit 
une  tête  humaine,  avec  de  gros  yeux  qui  ressortent,  un 
long  nez  et  une  très-petite  bouche.  Il  appartient,  selon 
toute  apparence,  à  l'art  phénicien. 

Je  rencontre  à  chaque  pas  une  très -grande  quantité 
de  coquillages;  et  l'on  dirait  que  les  anciens  habitants 
d'Ilium  étaient  de  grands  amateurs  de  ces  mollusques. 
On  y  trouve  entre  autres  des  coquilles  d'huîtres,  mais 
elles  sont  rares.  Ce  qu'on  y  rencontre  en  très -grande 
quantité,  ce  sont  les  débris  d'ossements,  et  les  frag- 
ments informes  de  vases.  Jusqu'à  la  profondeur  que  je 
viens  d'atteindre,  tous  les  édifices  qui  pendant  de  longs 
siècles  ont  successivement  couvert  cette  montagne,  et 
qu'on  peut  toujours  distinguer  très- clairement  à  la 
couche  de  ruines  calcinées  qu'ils  ont  laissée,  paraissent 
avoir  toujours  été  détruits  par  le  feu.  C'est  sans  doute 
la  raison  pour  laquelle  je  n'y  trouve  pas  aussi  d'autres 
objets,  et  surtout  un  plus  grand  nombre  de  vases  de 
terre  cuite.  Je  n'en  ai  rencontré  jusqu'ici  que  très -peu 
qui  soient  complètement  conservés.  Ils  sont  tous  très- 
petits,  et  d'un  travail  grossier.  Mais  le  tesson  fait  voir 
que  même  à  l'époque  représentée  par  la  profondeur  de 
4  mètres,  la  céramique  livrait  déjà  de  bons  produits. 
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Dans  l'édifice  carré  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  j'ai 
trouvé  à  la  profondeur  de  i  ^2  mètres  une  plaque  de  marbre, 
dont  la  longeur  est  de  65  centimètres,  la  largeur  supé- 
rieure de  35,  et  la  largeur  inférieure  de  3g  centimètres. 
Elle  porte  l'inscription  suivante  que  je  donne  dans 
l'Atlas,  table  28,  en  caractères  réduits,  mais  reproduisant 
la  forme  des  lettres  de  l'orig^inal: 

'  EjtBiôrj  ziiKcçivYiq  TIoAAÉcog  Trj^vltrjg,  diaxQl^av  Ttaçà 
T(3  ^aôiXèl,  <pikog  œv  %al  svvovg  ôiutbIù  rà  ôtj^œ,  XQstag 
naçB^ô^Evog  Ttçod^vfiœg  slg  a  av  tig  avtôv  TtaQatcaXy,  ôsdô- 
X^oct  ty  ^ovXy  %a\  tc3  drj,u«  inaivkGai  yàv  avrov  èTcl  rovroug, 
7taQaxa?.eîv  ôs  naï  f.lg  to  Xoinov  sivai  çpilàxiixov  dg  ta  rov 
ôti^ov  6v[i(péQ0vra  deôôcd'aL  Ôs  ocvtà  Ttohtduv,  Ttgo^tviarf, 
ikxTrjôLV,  àtekeLav  ay  xkI  ol  TioXîxaL  ànkslg  blôl  xoà  ïtpoôov 
ènï  tijv  ^ovXr^v  nçârco  ^sra  ta  îbqcc  kui  acpc^LV  Tiol  ffi  noXî^tp 
Tcal  BV  BiQrjvij  àôvXBÙ  xal  c'.CnovÔBl'  àvayQccipai  ôb  ta  ôbôo- 
^Bva  avtcp  tavta  Blg  Ct^krjv  aaï  {àva)&BLVat,  B(ig  .... 

Le  Roi  dont  il  est  question  dans  cette  inscription  doit 
être  un  roi  de  Pergame,  et  d'après  le  caractère  graphique 
du  document,  je  crois  devoir  l'attribuer  au  3®  siècle  avant 
J.-C. 

A  peu  près  à  la  même  profondeur,  j'ai  trouvé  tout 
près  de  l'édifice  une  autre  pierre,  longue  de  42,  large 
de  34  centimètres.  Elle  figure  aussi  dans  l'Atlas,  table  2g, 
avec  la  forme  primitive  des  lettres. 

'  IhBÎg  BÔoôav  MbvbXccg)  ^Agga^alov  '^d'yvalco  BVBQyity 
yBvo^BVco  avtàv  xal  tibqI  trjv  IkBvQ^BQÎav  àvbQl  àya^à  yBVO- 

fiévG)    TtQO^BVLCCV   Xol   BVBQyBOUiV. 

Les  caractères  de  cette  seconde  inscription  semblent 
désigner  le  premier  siècle  avant  J.-C.  ' Açça^alog  figure 
ici  pour  la  première  fois  comme  un  nom  attique. 
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Tout  à  côté  des  fondations  du  même  édifice,  et  à  une 
égale  profondeur  j'ai  trouvé  encore  une  troisième  in- 
scription. C'est  aussi  une  plaque  de  marbre,  longue  de 
38  centimètres,  sur  une  largeur  de  36.  Je  la  donne  de 
même  dans  l'Atlas,  table  2g,  en  photographie.  Elle  con- 
tient ce  qui  suit: 

Mr}v6q)LXos  rkavgiov  sinEV  snsidr]  TiXelovEg  tœv  noXitàv 
iitsX^ôvtus  snï  triv  ^ovl^v  cpaôiv  XaïQsav  rov  tstaj^svov  In 
^yi^vôov  èvvovv  Ts  ùvai  ry  TiéXu  '/,al  Ivioiç  7CQB6(i£vouh'OLg 
OTTO  rov  dTqaov  TCQog  avtov  ^ovkô^svov  ry  7t6?.8t  xccQli,eo&aL 
Ti]v  Ttàôav  ôTtODÔïjV  icai  TCçôvoiav  TCOsiôd'aL  xal  tolg  avvav- 
ràOLV  avxG)  xâv  TCokctàv  (pikavd'QœTCas  JiQGôcpsQSôQ'ca ,  ïva 
ovv  xal  0  dr]^og  cpcnvijrai  trjif  xa9'}]K0v6ca'  'X^Ûqw  ànodcdovg 
Totg  TZQocaQOv^BvoLg  tr^v  n6{hv') dtàôi^ai 

Cette  inscription  semble  également  dater  du  premier 
siècle  avant  J.-C. 

Il  paraît  vraisemblable  que  l'édifice  dans  lequel 
ou  auprès  duquel  ces  inscriptions  ont  été  trouvées, 
n'est  autre  que  le  Bouleutère  (ou  maison  du  Sénat)  d'Ilium. 
Il  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  ait  été  un  temple. 

La  vue  du  haut  du  mont  Hissarlik  est  de  toute  beauté. 
Devant  moi  s'étend  la  magnifique  plaine  de  Troie.  De- 
puis les  pluies  des  derniers  orages  elle  s'est  de  nouveau 
couverte  de  gazon  vert  et  de  boutons  d'or;  l'Hellespont 
bleu  la  borde  à  une  heure  de  distance  vers  le  nord- 
nord-oucst.  La  presqu'île  de  Gallipoli  s'y  avance  en  une 
pointe,  qui  porte  le  phare.  A  gauche  s'étend  l'île  d'Imbros, 
au-dessus  de  laquelle  on  aperçoit  le  mont  Ida  de  Samo- 
thrace,  maintenant  couvert  de  neiges;  un  peu  plus  à 
l'ouest  on  découvre  sur  la  presqu'île  macédonienne  le 
fameux  Mont  Athos,  ou  la  Montagne  sacrée,  portant  ses 
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nombreux  monastères;  et  à  son  extrémité  au  nord- 
ouest  se  trouvent  encore  les  traces  de  ce  grand 
canal  qu'au  dire  d'Hérodote  (VII,  22 — 22^)  Xerxès  y 
fit  creuser  pour  éviter  à  sa  flotte  la  navigation  orageuse 
du  cap. 

En  reportant  de  nouveau  ses  regards  sur  la  plaine 
troyenne,  on  y  voit  sur  un  éperon  du  promontoire  de 
Rhoetée  le  tombeau  d'Ajax,  au  pied  du  promontoire 
opposé  de  Sigée  le  tombeau  de  Patrocle,  sur  l'extrémité 
de  ce  cap  le  monument  d'Achille;  et  à  gauche  de  ce- 
lui-ci, au  haut  du  cap  lui-même,  le  village  Jenischahir. 
D'ici  la  plaine  s'étend  sur  deux  heures  de  largeur.  Elle  est 
bordée  à  l'ouest  par  la  côte  de  la  mer  Egée,  qui  a  en 
moyenne  une  hauteur  de  40  mètres.  On  y  découvre 
d'abord  le  tombeau  de  Festus,  le  confident  de  Caracalla, 
que  celui-ci  fit  empoisonner,  d'après  Hérodien  (IV),  lors- 
qu'il visita  la  ville  d'Ilium,  afin  de  pouvoir  imiter  les 
magnifiques  funérailles  qu'Achille  fit  célébrer  selon  Ho- 
mère (Iliade,  XXIII)  en  l'honneur  de  son  ami  Patrocle. 
On  voit  ensuite  sur  la  même  côte  un  tumulus,  nommé 
Udjek-Tépé,  haut  de  24  mètres,  et  que  la  plupart  des 
antiquaires  prennent  pour  celui  du  vieux  Aesyètès,  et  du 
haut  duquel  Politès,  confiant  en  la  légèreté  de  ses  pieds 
(Iliade,  II,  791 — 794),  espionnait  la  flotte  grecque,  pourvoir 
quand  les  troupes  sortiraient  des  trirèmes.  Mais  la  distance 
entre  cette  hauteur  et  le  camp  grec  sur  l'Hellespont  était 
de  3^/2  heures  au  moins,  et  l'on  sait  qu'à  celle  d'un  quart 
d'heure  on  ne  peut  pas  distinguer  un  homme.  Du  reste, 
éloigné  comme  il  l'était  des  Grecs  à  3^/2  heures,  Politès 
n'avait  guère  besoin  d'une  trop  grande  légèreté  de  pieds 
pour  leur  échapper.     D'après  ce  passage  de  l'Iliade  il  me 
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paraît  donc  impossible  d'identifier  ce  tumulus  avec  le 
tombeau  d'Aesyètès,  qu'on  place  l'ancienne  Troie  soit  sur 
les  hauteurs  de  Bunarbaschi,  soit  sur  celle  d'Ilium,  où 
je  fais  mes  fouilles.  Entre  les  deux  derniers  tombeaux 
on  voit  surgir  par- dessus  la  côte  élevée  de  la  mer  Egée, 
l'île  de  Ténédos.  Vers  le  sud  la  plaine  de  Troie  s'étend 
à  deux  heures  au-delà  jusqu'aux  hauteurs  de  Bunar- 
baschi, que  domine  majestueusement  la  Gargare,  sommet 
du  Mont  Ida  couvert  de  neiges  éternelles,  d'où  Jupiter 
assistait  aux  combats  des  Troyens  et  des  Grecs.  A  une 
demie  heure  à  gauche  de  Bunarbaschi  est  la  belle  cam- 
pagne de  Batak,  qui  a  une  étendue  de  5000  acres 
carrés.  Elle  appartient  à  Frédéric  Calvert,  et  a 
changé  aujourd'hui  son  nom  contre  celui  de  Thym- 
bria.  Ce  nom  lui  revient  à  juste  titre;  car  non -seu- 
lement elle  est  traversée  par  la  rivière  Thymbrios 
(aujourd'hui  Kemer),  mais  elle  comprend  aussi  tout 
l'emplacement  de  l'ancienne  ville  Thymbria,  avec  son 
temple  d'Apollon,  dans  les  ruines  duquel  le  frère  du 
propriétaire,  Frank  Calvert,  a  fait  des  fouilles  qui  ont 
mis  à  découvert  plusieurs  inscriptions  fort  importantes, 
entre  autres  un  inventaire  des  effets  consacrés  du  temple. 
Cette  propriété  comprend  en  outre  l'emplacement  d'une 
autre  ville  antique,  qui  paraît  avoir  été  partiellement 
entourée  de  murailles,  et  dont  toute  la  surface  est 
couverte  de  fragments  de  poterie.  Sa  position,  sa  dis- 
tance etc.  correspondent  si  parfaitement  avec  les  données 
de  Strabon,  que  ce  doit  bien  être  sa  '  Rdav  xéfirj,  où  ce 
géographe,  en  suivant  la  théorie  de  Démètrius  de  Skepsis, 
place  la  Troade  homérique.  Il  est  curieux  qu'au  pied  de  la 
colline  où  se  trouvent  ces  restes,  il  existe  une  source  d'eau 
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chaude  et  une  autre  d'eau  froide.  Ces  sources,  ayant  pro- 
bablement eu  leur  cours  arrêté  par  les  ruines  d'un  pont 
qui  depuis  plusieurs  siècles  ont  obstrué  leur  canal  de  déri- 
vation, ont  formé  un  marais  de  240  acres,  dont  les 
émanations  empestent  toute  cette  magnifique  plaine.  La 
coïncidence  extraordinaire  que  ces  deux  fontaines  se 
trouvent  devant  l'emplacement  de  VRdav  y.œ^ir]  et  que 
leur  position  correspond  exactement  avec  celle  de  la 
source  chaude  et  de  la  source  froide  qui  jaillissaient 
devant  l'ancienne  Troie,  et  où  les  Troyennes  lavaient  leur 
linge,  persuade  Frédéric  Calvert  que  Démètrius  de 
Skepsis  et  Strabon  ont  raison,  et  qu'il  est  lui-même  le 
vrai  possesseur  de  l'emplacement  de  l'ancienne  Troie. 
Afin  de  gagner  un  terrain  des  plus  fertiles  de  240  acres, 
et  d'assainir  en  même  temps  le  pa3''s,  dans  l'intérêt  enfin 
de  la  science,  il  a  fait  ouvrir  de  nouveau  des  canaux  de 
dérivation.  Comme  de  là  jusqu'à  l'Hellespont  la  pente 
est  considérable,  de  16  mètres  au  moins  sur  une  distance 
de  trois  heures  de  chemin,  il  se  croit  sûr  d'avoir  jusqu'à 
la  saison  prochaine  desséché  tout  le  marais,  et  de  faire 
reparaître  les  deux  sources,  qui  sont  aujourd'hui  à  5  pieds 
sous  l'eau.  Je  m'efforçai  en  vain  d'ébranler  la  confiance 
de  Calvert,  en  lui  faisant  observer  que  d'après  l'Iliade 
(II,  123  — 130)  la  Troade  devait  avoir  au  moins  50,000 
habitants,  tandis  que  l'emplacement  qu'il  possède  ne  pou- 
vait pas  en  contenir  plus  de  10,000;  qu'en  outre  la 
distance  qui  sépare  VIhéav  xâfir]  de  l'Hellespont  est  tout 
à  fait  en  contradiction  avec  les  données  homériques;  on 
se  rappelle  que  les  troupes  grecques  s'avancèrent  en  com- 
battant deux  fois  pendant  le  même  jour  de  leur  camp 
jusqu'à  la  ville,  et  deux  fois  elles  retournèrent  de  la  ville 
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aux  vaisseaux.  Les  vaisseaux  ne  pouvaient  donc  être  à 
mon  avis  éloignés  de  plus  d'une  heure  des  murs  de  Troie. 
Calvert  me  répond  que  toute  la  plaine  de  Troie  est 
un  sol  d'alluvion,  et  que  du  temps  de  la  guerre  de  Troie 
la  côte  était  plus  rapprochée  de  la  ville.  Mais  il  y  a 
trois  ans  que,  dans  mon  livre  intitulé  «Ithaque,  le  Pélo- 
ponnèse et  Troie»,  j'ai  essayé  de  prouver  que  la  plaine 
troyenne  n'était  nullement  un  terrain  alluvial. 

Une  autre  particularité  remarquable  de  cette  pro- 
priété de  Batak  est  le  «Chanaï-Tépé»,  une  colline  ronde, 
située  tout  à  côté  du  temple  d'Apollon,  ayant  lo  mètres 
de  haut,  et  66  mètres  de  circonférence  à  sa  base.  On 
y  croyait  voir  une  hauteur  naturelle,  jusqu'à  ce  que 
Frank  Calvert  y  eût  fait  une  tranchée,  en  1856,  qui  mit 
à  découvert  sur  un  rocher  plat,  et  élevé  de  5  mètres, 
une  muraille  haute  de  2  mètres,  et  formant  un  cercle. 
Tout  l'intérieur  de  ce  cercle,  jusqu'au  bord  du  mur,  était 
rempli  d'os  calcinés,  que  les  chirurgiens  de  la  flotte 
anglaise  reconnurent  pour  des  ossements  humains.  Dans 
le  centre,  Calvert  trouva  le  squelette  d'un  homme.  Le 
tout  était  recouvert  de  terre,  à  la  hauteur  de  3  mètres. 

La  plaine  troyenne  est  traversée  du  sud -ouest  au 
nord -ouest  par  le  Scamandre,  qui  coule  à  une  distance 
de  5=>  minutes  d'Hissarlik.  J'en  reconnais  d'ici  le  lit  à 
la  ligne  non  interrompue  des  arbres  qui  le  bordent. 
•  Entre  Hissarlik  et  le  Scamandre,  à  15  minutes  du  pre- 
mier de  ces  points,  la  plaine  est  aussi  traversée  par 
la  rivière  Kahfatli  -  Asmak ,  qui  jaillit  des  marais  de 
Batak  (Thymbria),  et  n'a  de  l'eau  courante  que  dans  les 
derniersjours.de  l'automne,  en  hiver  et  au  commencement 
du  printemps.    Pendant  tout   l'été   elle  consiste   en  une 
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continuité  de  profonds  étangs.  Même  pendant  la  saison 
des  pluies  continuelles,  ce  torrent  n'a  qu'une  quantité 
d'eau  minime  en  comparaison  de  son  lit  immense,  dont 
il  ne  saurait  occuper  même  la  dixième  partie  de  la  lar- 
geur. Je  crois  donc  ne  pas  me  tromper  en  soutenant 
que  ce  lit  fut  jadis  celui  du  Scamandre.  Je  le  pense 
d'autant  plus,  qu'aujourd'hui  encore  le  Simoïs  se  jette 
dans  le  Kalifatli-Asmak  à  un  quart  d'heure  au  nord 
d'Ilium  où  je  creuse.  En  identifiant  ce  lit,  qu'on  peut 
suivre  de  l'œil  jusqu'à  l'Hellespont,  près  du  Cap  de 
Rhœtée,  avec  celui  du  Scamandre  antique,  on  écarte 
les  difficultés  de  la  topographie  homérique  de  la  plaine 
de  Troie,  dont  il  serait  autrement  impossible  de  rendre 
compte.  Si,  en  effet,  le  Scamandre  avait  eu,  à  l'époque  de 
la  guerre  de  Troie,  son  lit  actuel,  il  eût  coulé  à  travers 
le  camp  grec,  et  Homère  aurait  eu  mille  occasions  de 
mentionner  une  circonstance  aussi  importante.  Il  ne 
parle  d'aucune  rivière  qui  ait  traversé  le  camp  :  il  n'y 
en  avait  donc  aucune.  En  outre,  le  Simoïs  reste  à  i^ré- 
sent  distant  d'une  demi -heure  du  Scamandre,  tandis 
qu'Homère  cite  à  plusieurs  reprises  le  confluent  de 
ces  deux  rivières,  et  place  le  champ  de  la  plupart 
des  batailles  entre  la  ville,  le  Scamandre  et  le  Simoïs. 
A  l'endroit  même  où  le  Simoïs  se  jette  dans  le  Kalifatli- 
Asmak,  dont  l'immense  lit  ne  peut  qu'avoir  appartenu 
autrefois  au  Scamandre,  il  a  aussi  un  lit  grand  et  pro- 
fond qui  est  évidemment  le  même  que  cette  rivière 
avait  à  l'époque  de  la  guerre  de  Troie. 

Il  est  vrai  que ,  après  avoir  reçu  les  eaux  du  Simoïs, 
et  près  du  village  de  Koumkeui,  le  Kalifatli-Asmak 
tourne  aujourd'hui  vers   le  nord-ouest   et  se  jette,    non 
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loin  du  Scamandre  actuel,  dans  la  mer,  par  trois  petites 
embouchures.  Mais,  à  partir  de  ce  village,  il  a  un  lit 
fort  étroit,  qui  est  évidemment  de  formation  moderne. 
Son  ancien  lit,  au  contraire,  qui  est  le  lit  antique  du 
Scamandre  [et  a  une  immense  largeur,  se  dirige  de 
Koumkeui  directement  vers  le  nord.  Il  ne  contient 
aujourd'hui  que  l'eau  du  petit  ruisseau,  nommé  Intépé- 
Asmak,  dont  je  parlerai  plus  tard,  et  débouche,  comme 
je  l'ai  dit,  dans  l'Hellespont,  près  du  Cap  de  Rhœtée. 

Le  Scamandre  n'est  certainement  pas  entré  tout  d'un 
coup  dans  son  lit  actuel.  Il  n'y  a  pénétré  que  graduelle- 
ment, et  sans  doute  après  des  intervalles  de  plusieurs 
siècles  ;  entre  son  cours  actuel  et  son  cours  primitif, 
on  voit  trois  autres  lits  immenses,  qui  débouchent  éga- 
lement dans  l'Hellespont,  qui  n'ont  point  d'eau,  et  qui 
doivent  nécessairement  avoir  été  successivement  formés 
par  le  Scamandre,  car  il  n'y  a  pas  ici  d'autre  torrent 
qui  ait  pu  les  tracer. 

Vers  le  nord-nord-est,  je  vois  s'étendre  une  seconde 
plaine,  large  d'une  demi -heure  et  plus,  longue  d'une 
heure  et  demie,  qui  est  baignée  par  le  Simoïs.  Elle  est 
appelée  Chalil-Owasi,  et  va  jusqu'au  pied  de  la  mon- 
tagne qui  contient  les  importantes  ruines  de  la  ville 
d'Ophrynium.  Les  médailles  qu'on  y  trouve  ne  laissent 
aucun  doute  sur  l'identité  de  l'endroit.  C'est  là,  tout 
près  du  Simoïs,  qu'était  le  tombeau  d'Hector,  et  un 
bosquet  qui  lui  était  consacré  (Lycophron,  «Cassandre». 
—  Virgile,  «Enéide»),  III,  302 — 305.  —  Strabon,  XIII  ,1). 
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III. 


Sur  la  montagne  Hissarlik,  le  3  novembre,   1S71. 

Mes  dernières  notices  étaient  du  26  du  mois  précé- 
dent. J'ai  depuis  lors  toujours  travaillé  en  moyenne  avec 
80  ouvriers.  Malheureusement  j'ai  perdu  trois  jours;  car, 
le  dimanche,  jour  où  les  Grecs  ne  travaillent  pas,  je  n'ai 
pas  pu  avoir  non  plus  des  Turcs,  qui  sont  maintenant 
occupés  de  leurs  semailles.  Une  pluie  torrentielle  m'a 
enlevé  deux  autres  jours. 

A  mon  très-grand  étonnement,  j'arrivai  lundi,  le  30 
du  mois  passé,  tout  d'un  coup  à  une  couche  de  décom- 
bres qui  contenait  une  énorme  quantité  d'outils  d'une 
pierre  noire  et  très -dure  (diorite),  et  d'une  forme  toute 
primitive.  Le  lendemain,  au  contraire,  je  n'ai  plus  trouvé 
un  seul  instrument  de  pierre,  et  je  ramassai  un  petit  mor- 
ceau de  fil  d'argent  tordu,  et  beaucoup  de  débris  de 
poterie  d'un  travail  élégant,  entre  autres  un  fragment 
d'une  coupe  avec  une  tête  de  chouette.  Je  pensai  être 
rentré  dans  la  couche  des  ruines  d'un  peuple  civilisé, 
les  ustensiles  du  jour  précédent  n'indiquant  que  l'invasion 
d'un  peuple  barbare,  dont  la  domination  n'aurait  été  que 
de  courte  durée.  Mais  je  me  trompais.  Mercredi  la  période 
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de  pierre  reparut  beaucoup  plus  riche  encore,  et  con- 
tinua hier  pendant  toute  la  journée.  Aujourd'hui  une 
forte  pluie  d'orage  empêche  malheureusement  tout 
travail. 

Il  y  a  dans  cette  période  de  pierre  bien  des  choses 
que  je  ne  puis  m'expliquer;  c'est  pourquoi  je  crois  né- 
cessaire de  tout  exposer  de  la  manière  la  plus  exacte, 
dans  l'espoir  que  l'un  ou  l'autre  de  mes  honorables 
collègues  pourra  m'éclairer  sur  les  points  qui  sont 
obscurs  pour  moi.. 

Et  tout  d'abord  je  m'étonne  qu'ici,  sur  ce  point  cul- 
minant de  la  montagne,  où,  selon  toute  probabilité,  de- 
vaient se  trouver  les  édifices  les  plus  importants,  on  ar- 
rive déjà  à  la  profondeur  de  4  mètres  et  y,  à  la  période 
de  pierre,  tandis  que  l'année  passée,  aux  fouilles  que 
j'avais  entreprises  seulement  à  20  mètres  de  cet  endroit, 
j'ai  trouvé,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  à  la  profondeur  de  5 
mètres,  un  mur  de  l'épaisseur  de  2  mètres,  qui  n'est 
pas  de  la  plus  haute  antiquité.  Je  n'y  vis  aucune  trace 
de  la  période  de  pierre,  bien  que  j'aie  poussé  cette  fouille 
jusqu'à  une  profondeur  de  8  mètres.  On  ne  saurait 
s'expliquer  cette  circonstance  autrement,  qu'en  suppo- 
sant que  la  montagne  ait  été  très -basse  à  l'endroit  où 
le  mur  a  été  trouvé,  et  qu'elle  s'y  soit  graduellement 
exhaussée  par  des  terres  de  remblai. 

Ensuite  je  ne  comprends  pas  comment  il  est  possible 
que  dans  le  couche  actuelle  sur  toute  la  longueur  de 
mon  excavation,  qui  est  de  56  mètres  au  moins,  et 
jusqu'à  son  extrémité,  c'est-à-dire  jusqu'au  précipice,  je 
trouve  des  ustensiles  de  pierre ,  qui  prouvent  sans  contre- 
dit   que    le    côté    escarpé    de    la    montagne    n'a    point 
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augmenté  depuis  la  période  de  pierre  par  des  terres 
tombées  du  sommet. 

Je  ne  !puis  pas  non  plus  m'expliquer  comment  il 
est  possible  que  j'y  trouve  des  objets  qui  devaient  sans 
aucun  doute  être  à  l'usage  des  hommes  grossiers  de  l'âge 
de  pierre,  mais  qui  ne  pouvaient  certainement  pas  être 
fabriqués  avec  les  instruments  imparfaits  dont  ils  dispo- 
saient. Tels  sont  surtout  les  vases  de  terre  cuite  que 
je  trouve  en  grand  nombre,  qui  sont  sans  ornement 
aucun  et  ne  sont  pas  d'un  travail  fin,  .mais  dont  la  con- 
fection est  cependant  fort  remarquable.  Aucun  de  ces 
vases  n'est  tourné  sur  la  roue  du  potier;  cependant  il 
me  semble  qu'on  n'a  pas  pu  les  fabriquer  sans  faire 
usage  de  quelque  espèce  de  machines,  que  les  outils 
informes  de  cette  époque  n'auraient  pas  pu  construire. 

Ce  qui  est  encore  un  objet  d'étonnement  pour  moi, 
ce  sont  ces  objets  ronds,  avec  un  trou  au  milieu,  qui  se 
trouvent  en  beaucoup  plus  grand  nombre  dans  cette 
période  de  pierre  que  dans  aucune  autre  des  couches 
supérieures.  Ils  ont,  comme  je  l'ai  dit,  la  forme  du 
carrousel,  celle  de  la  toupie,  ou  bien  celle  du  volcan, 
et  ont,  dans  ce  dernier  cas,  une  ressemblance  frappante 
avec  les  tumulus  gigantesques  de  cette  contrée.  On 
peut  en  inférer  peut-être  que  ces  tombeaux,  dans  l'un 
desquels  (Chanaï-Tépé)  on  a  aussi  trouvé  des  ustensiles 
de  pierre,  appartiennent  à  l'âge  de  pierre,  et  sont  par 
conséquent  de  plusieurs  dizaines  de  siècles  antérieurs  à 
la  guerre  de  Troie.  A  une  profondeur  de  3  mètres  je 
trouvai  un  de  ces  objets  fait  de  marbre  très -fin;  tous 
les  autres  étaient  d'une  terre  cuite  excellente  et  rendue 
très-dure  par  la  cuisson.    Presque  tous  ont  des  ornements 
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qui  y  ont  été  gravés  sur  l'argile  encore  molle.  Quelque- 
fois les  lignes  ainsi  tracées  sont  remplies  d'une  matière 
blanche,  pour  être  mieux  distinguées.  Il  paraît  probable 
que  tous  ces  ornements  étaient  jadis  remplis  de  cette 
matière,  car  dans  plusieurs  où  elle  manque  aujourd'hui  j'en 
distingue  des  traces.  Sur  quelques-uns  de  ces  objets, 
qui  sont  d'une  argile  noire  et  très-dure,  et  où  les  lignes 
ornementales  font  défaut,  on  a  essayé  de  les  y  ajouter 
après  que  l'argile  eut  été  cuite,  et  l'on  peut  claire- 
ment voir  à  la  loupe  les  essais  qui  avaient  été  faits 
pour  y  gratter  péniblement  des  lignes  au  moyen  d'une 
pierre  de  silex. 

On  doit  se  demander  à  quoi  ces  objets  pouvaient 
servir?  Il  est  impossible  d'admettre  qu'on  en  ait  fait 
usage  pour  filer  ou  pour  tisser,  ou  qu'on  les  ait  em- 
ployés comme  des  poids  attachés  aux  filets  des  pêcheurs. 
Ils  sont  beaucoup  trop  élégants  pour  cela.  Aussi  n'ai-je 
pas  encore  découvert  la  moindre  trace  sur  aucun  d'eux, 
qui  puisse  prouver  qu'ils  aient  servi  à  des  usages  ma- 
nuels. Prenant  en  considération  la  parfaite  ressem- 
blance de  la  plupart  de  ces  morceaux  avec  la  forme 
des  tombes  des  héros,  je  suis  porté  à  croire  qu'ils  ser- 
vaient d'ex-voto,  aussi  bien  que  ceux  qui  avaient  deux 
trous,  et  que  je  n'ai  rencontrés  que  jusqu'à  une  profon- 
deur de  2  mètres. 

Je  suis  aussi  fort  étonné  d'y  trouver  très-souvent  le 
Priape,  tantôt  en  pierre  ou  en  terre  cuite  sous  une 
forme  fidèle  à  la  nature,  tantôt  semblable  à  des  colonnes 
dont  le  haut  est  arrondi,  et  tel  que  je  l'ai  vu  aux  tem- 
ples indiens;  mais  ici  il  n'a  que  la  longueur  de  lo  centi- 
mètres.    J'en  ai  même  trouvé  un  qui  imitait  une  petite 
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colonnette  de  3  centimètres.  Il  était  d'un  très  -  beau 
marbre  noir,  veiné  de  blanc,  poli  et  luisant,  et  comme  il 
n'en  existe  pas  dans  toute  la  contrée  aux  alentours.  Je 
ne  doute  donc  point  que  cette  population  troyenne  de  l'âge 
de  pierre,  n'ait  adoré  Priape  comme  une  divinité.  Elle 
aura  appartenu  à  la  couche  indo-germanique,  et  aura 
apporté  son  culte  de  la  Bactriane;  car  on  sait  que  les 
Indiens  représentent  et  adorent  sous  cette  forme  le  Dieu 
de  la  génération  et  de  la  destruction.  Il  est  probable  en 
outre  que  ces  anciens  Troyens  ont  été  les  ancêtres  du 
grand  peuple  hellène;  car  j'ai  déjà  souvent  trouvé  sur 
des  coupes  et  sur  des  vases  de  terre  cuite  la  représen- 
tation de  la  tête  de  chouette,  qui  était,  selon  toute  pro- 
babilité, la  première  aïeule  de  l'oiseau  attique  de  Pallas 
Athéné. 

Excepté  le  fil  d'argent  tordu,  dont  j'ai  parlé  plus 
haut,  et  deux  clous  de  cuivre,  je  "n'ai  trouvé  jusqu'ici, 
dans  la  couche  de  la  période  de  pierre,  nul  autre  vestige 
de  métal. 

De  même  que  dans  les  terrains  supérieurs,  je  trouve 
aussi  dans  ceux  de  la  période  de  pierre  un  grand 
nombre  de  dents  de  sanglier.  Dans  ces  derniers  elles 
sont  toutes  sans  exception  aiguisées  à  leur  extrémité 
de  manière  à  pouvoir  servir  d'outils.  Je  ne  puis  con- 
cevoir comment  les  hommes  de  la  période  de  pierre 
réussissaient  avec  leurs  armes  rudimentaires  à  tuer  des 
sangliers.  Leurs  lances  sont,  comme  toutes  leurs  autres 
armes  et  tous  leurs  outils,  d'une  pierre  noire  ou  verte, 
extrêmement  dure;  mais  elles  sont  si  obtuses,  qu'il  leur 
fallait  une  force  de  géant  pour  tuer  avec  elles  un  sanglier. 
J'ai  trouvé  aussi  en  grand  nombre  des  marteaux  et  des 
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haches  de  toute  dimension,  ainsi  que  de  nombreux 
poids  de  granit,  et  beaucoup  de  moulins  à  bras,  faits 
de  lave.  Ils  consistent  en  deux  pierres,  longues  d'un 
pied  à  peu  près,  et  dont  l'une  des  surfaces  est  ovale,  et 
l'autre  est  aplanie.  Les  grains  étaient  écrasés  entre 
les  deux.  Quelquefois  ces  moulins  sont  aussi  en  granit. 
Un  des  objets  les  plus  nombreux  que  j'aie  trouvés 
parmi  ces  ustensiles,  sont  les  couteaux.  Ils  sont  faits  de 
pierre  à  fusil,  les  uns  dans  la  forme  ordinaire  de 
lames  de  couteau,  le  plus  grand  nombre  ayant  à  l'un 
ou  aux  deux  côtés  des  entailles  comme  des  scies.  Les 
épingles  et  les  poinçons  d'os  ne  sont  pas  rares.  On  ren- 
contre aussi  quelquefois  de  petites  cuillers  de  la  même 
matière.  J'y  trouve  aussi  de  petites  miniatures  en  terre 
cuite  des  canots  primitifs,  qui  consistaient  en  troncs 
d'arbres  creusés,  tels  que  je  les  ai  vus  souvent  à 
Ceylan.  Je  soupçonne  qu'on  se  servait  de  ces  petits 
objets  pour  y  mettre  peut-être  le  poivre  et  le  sel.  Je 
retire  aussi  souvent  de  terre  beaucoup  de  pierres  à 
aiguiser,  longues  de  lo  centimètres,  larges  de  2  centi- 
mètres et  V2-  Elles  sont  faites  d'ardoise  ou  noire  ou  verte. 
Quelques-unes  sont  aussi  de  terre  cuite.  Les  autres 
objets  que  j'y  trouve  sont  de  nombreuses  pierres  rondes 
et  plates,  teintes  en  rouge  d'un  côté;  ainsi  que  plusieurs 
centaines  de  terres  cuites  de  même  forme  et  de  mêmes 
dimensions  avec  un  trou  au  centre,  et  qui  sont  évi- 
demment des  débris  de  poterie,  arrangés  pour  servir  de 
fuseaux.  Quelques  mortiers  de  pierre,  de  forme  plate, 
y  ont  aussi  été  rencontrés. 

J'ai  aussi  mis  au  jour  dans  ces  fouilles  une  muraille 
d'habitation  de  la  période  de  pierre.    Elle  est  en  pierres 
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rattachées  par  de  l'argile,  comme  on  en  a  trouvé  dans 
les  îles  de  Thérasia  et  de  Théra  (Santorin)  sous  trois 
couches  de  cendres  volcaniques,  qui  ont  ensemble  une 
hauteur  de  68  pieds. 

Mes  aspirations  sont  fort  modestes:  je  ne  m'attends 
nullement  à  trouver  des  objets  d'art.  Je  n'ai  entrepris 
tout  d'abord  ces  fouilles  que  pour  découvrir  l'emplace- 
ment de  Troie,  sur  lequel  tant  de  livres  ont  été  écrits, 
tant  de  savants  ont  donné  leur  opinion,  mais  que  per- 
sonne n'avait  encore  entrepris  de  chercher  sous  la  terre. 
Devrais-je  voir  mes  espérances  déçues,  je  n'en  serais 
pas  moins  très-content  si  j'ai  réussi  à  pénétrer  par  mes 
travaux  jusqu'aux  ténèbres  des  temps  pré-historiques, 
et  d'enrichir  l'histoire  par  la  découverte  de  quelques 
documents  intéressants  de  l'histoire  primitive  du  grand 
peuple  hellène.  Loin  d'avoir  été  découragé  par  la  pé- 
riode de  pierre  à  laquelle  je  me  suis  heurté,  je  n'en 
désire  que  plus  ardemment  d'arriver  jusqu'à  la  couche  qui 
a  été  foulée  par  les  premiers  hommes  qui  habitèrent 
jadis  ces  lieux,  et  je  veux  l'atteindre,  dussé-je  avoir  à 
creuser  encore  50  pieds  en  terre. 
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IV. 


Sur  la  montagne  Hissarlik,  le  i8  novembre,   1871. 

Depuis  mon  rapport  du  3  de  ce  mois,  j'ai  continué 
mes  fouilles  avec  le  plus  grand  zèle.  La  pluie,  les  fêtes 
grecques,  m'ont  souvent  arrêté.  Les  difficultés  du  trans- 
port des  décombres  ont  aussi  beaucoup  augmenté. 
Cependant  je  suis  arrivé  à  une  profondeur  moyenne  de 
10  mètres,  ou  de  ^^-^  pieds  anglais.  Plus  d'une  chose  que 
je  ne  pouvais  m'expliquer,  s'est  éclaircie  pour  moi.  Avant 
tout  je  dois  rectifier  l'erreur  dans  laquelle  je  me  suis  laissé 
induire  dans  mon  dernier  exposé,  en  pensant  être  arrivé 
à  la  période  de  pierre.  J'ai  puisé  cette  conviction  dans  la 
masse  énorme  d'instruments  de  pierre  que  je  retirais  à 
chaque  coup  de  bêche,  et  dans  l'absence  complète  de 
toute  trace  de  métal,  à  l'exception  de  deux  clous  de 
cuivre,  sur  le  compte  desquels  j'avais  conçu  l'idée  qu'ils 
auraient  pénétré  par  une  circonstance  quelconque,  des 
couches  supérieures  à  celle  de  l'âge  de  pierre.  Mais 
déjà  depuis  le  6  de  ce  mois  je  rencontre  non  seule- 
ment des  clous,  mais  aussi  des  couteaux,  des  lances, 
des  haches  de  combat,  tous  ces   objets   en  cuivre,   tra- 
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vailles  avec  soin,  et  tels  qu'ils  ne  peuvent  devoir  leur 
existence  qu'à  un  peuple  civilisé.  Je  dois  par  consé- 
quent nier  que  je  suis  arrivé  à  la  période  de  pierre, 
car  les  armes  et  les  instruments  que  je  trouve  sont 
trop  bien  travaillés.  Aussi  dois-je  observer  que  plus 
j'avance  au-dessous  de  7  mètres,  plus  les  traces  que 
je  découvre  indiquent  une  civilisation  supérieure.  A 
une  profondeur  de  4  à  7  mètres  les  outils  et  les 
armes  de  pierre  que  je  rencontrais  étaient  d'une  forme 
grossière.  Les  couteaux  de  silex  étaient  le  plus  sou- 
vent disposés  en  scies,  et  rarement  en  lames.  Mais  il 
y  avait  aussi  de  très -nombreux  fragments  tranchants 
de  silex,  qui  devaient  servir  également  de  couteaux. 
Depuis,  les  instruments  de  pierre  que  je  rencontre,  tels 
que  haches  et  marteaux,  sont  beaucoup  mieux  travaillés. 
Je  trouve  encore  beaucoup  de  couteaux  de  silex  sous 
forme  de  scies,  mais  ils  sont  bien  mieux  faits  que  ceux 
des  couches  supérieures.  Au-dessous  de  7  mètres,  je  retire 
parfois  de  terre  des  lames  de  couteaux  à  deux  tran- 
chants ,  faites  d'obsidienne.  Elles  sont  si  affilées, 
qu'elles  serviraient  de  rasoirs.  A  cette  même  profon- 
deur, on  .trouve  aussi  de  nouveau,  comme  je  l'ai  dit,  des 
armes,  de  grandes  masses  de  clous,  des  couteaux  et 
des  instruments  de  cuivre.  Mais  ce  qui  semble  surtout 
prouver  que  je  ne  suis  jamais  arrivé  à  la  période  de 
pierre,  et  qu'en  avançant  au-dessous  des  couches  com- 
prises entre  4  et  7  mètres  de  profondeur,  et  qui  appar- 
tenaient à  des  peuples  grossiers,  je  suis  de  nouveau  par- 
venu dans  celles  de  nations  civilisées,  qui  connaissaient 
même  l'usage  de  l'écriture,  ce  sont  deux  inscriptions 
que  j'y  ai  déblayées.    L'une  fut  trouvée  à  7  mètres  et  Ya 


LES  PETITS  VOLCANS  SERAIENT-ILS  DES  IDOLES  D  HÉPHi€STOS.     2g 

SOUS  terre.  Elle  paraît  être  phénicienne  ;  mais  ne  con- 
siste qu'en  cinq  lettres ,  grattées  à  l'aide  d'un  instrument 
aigu  sur  un  petit  disque  de  terre  cuite,  qui  n'a  pas  plus 
de  6  centimètres  de  diamètre,  et  dont  l'un  des  côtés  est 
enduit  de  blanc.  Cette  couleur,  dans  laquelle  les  lettres 
ont  été  tracées,  a  disparu  en  grande  partie,  ce  qui 
rend  deux  des  cinq  lettres  peu  apparentes.  J'espère 
cependant  que  l'inscription  pourra  être  déchiffrée. 

J'ai  trouvé  l'autre  inscription  à  une  profondeur  de 
8  mètres  et  y..  Elle  est  tracée  sur  un  de  ces  petits  mor- 
ceaux de  terre  cuite,  qui  ont  un  trou  au  milieu,  et  qui, 
depuis  la  profondeur  de  2  mètres,  se  trouvent  en  masses 
énormes,  et  affectent  la  forme  de  toupies,  de  carrousels 
ou  de  volcans.  J'ai  déjà  exprimé  l'opinion  qu'ils  peu- 
vent être  des  ex-voto.  Je  me  demande  maintenant  si 
ce  n'étaient  pas  des  idoles,  si  ceux  qui  ressemblent  à 
des  volcans  ne  devaient  pas  représenter  Héphaestos? 
Cette  idée  m'est  suggérée  par  la  grande  ressemblance 
de  ces  morceaux  avec  les  constructions  colossales  des 
tumulus  troyens,  qui  contenaient  les  cendres  des  héros, 
dont  les  corps  étaient  consumés  par  Vulcain.  En  tout 
cas,  les  ornements  appliqués  à  presque  tous  ces  mor- 
ceaux, et  avec  une  difficulté  évidente  toutes  les  fois 
que  le  feu  avait  beaucoup  durci  l'argile,  la  masse 
blanche  dont  on  remplissait  les  signes  ainsi  tracés  pour 
les  rendre  plus  apparents,  ne  permettent  point  de 
douter  que  ces  objets  ne  fussent  d'un  usage  important. 
C'est  l'un  de  ces  morceaux  de  terre  cuite,  en  forme  de 
carrousel,  qui  porte  la  seconde  inscription.  Je  l'ai 
exactement  reproduite  dans  mon  appendice.  Planche  2, 
No  61.     Elle    est   si  parfaitement   gravée,  qu'on   a  lieu 
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de  s'étonner  que  la  terre  cuite  en  soit  susceptible. 
L'inscription  occupe  tout  l'espace  autour  du  centre  de 
la  petite  roue,  dont  les  deux  surfaces  ont  absolument 
la  même  forme.  Aussi,  dans  mon  ignorance  absolue  de 
la  langue,  ne  puis -je  pas  dire  quelle  en  est  la  lettre 
initiale,  quelle  est  la  partie  supérieure  ou  la  partie  in- 
férieure des  lettres.  J'ai  en  outre  trouvé  sur  une  pierre 
ordinaire  le  caractère  suivant  :\^*.  Je  serais  bien  heureux 
s'il  se  trouvait  un  savant  qui  pût  lire  ces  inscriptions, 
qui  nous  renseigneraient  sur  l'usage  qu'on  faisait  de 
ces  objets,  sur  le  peuple  qui  les  fabriquait  et  sur  l'époque 
à  laquelle  correspond  la  couche  de  772  à  8  mètres  et  y, 
de  profondeur  à  laquelle  je  suis  arrivé. 

Quand  j'écrivais  ma  dernière  notice,  ne  rencontrant 
que  des  armes  et  des  instruments  de  pierre,  j'ai  cru 
avoir  pénétré  jusqu'à  la  période  de  pierre,  et  je  crai- 
gnais d'avoir  manqué  le  but  réel  de  mes  recherches, 
qui  était  de  trouver  le  sol  de  l'ancienne  Troie.  Je  me 
croyais  arrivé  à  une  époque  bien  antérieure  à  la  guerre 
de  Troie,  et  je  supposais  que  les  tombeaux  gigan- 
tesques qu'on  voit  dans  ces  plaines  précèdent  peut-être 
de  plusieurs  dizaines  de  siècles  les  hauts  faits  d'Achille. 

Mais  comme  plus  je  descends,  plus  je  rencontre 
des  traces  d'une  civilisation  avancée,  je  suis  maintenant 
pleinement  convaincu,  que  je  ne  suis  pas  encore  arrivé 
jusqu'à  l'époque  de  la  guerre  de  Troie,  et  je  me  berce 
maintenant  plus  que  jamais  de  l'espoir  d'arriver  enfin  à 
l'emplacement  de  Troie,  en  continuant  mes  fouilles.  S'il  a 
jamais  existé  une  Troie,  —  et  j'en  suis  fermement  con- 
vaincu, —  elle  ne  peut  avoir  été  qu'ici,  dans  le  site  même 
d'Ilium.    Je  crois  avoir  prouvé  par  mes  excavations  sur 
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les  hauteurs  de  Bounarbaschi  en  1868,  l'impossibilité 
«ju'une  ville  ou  même  un  village  y  ait  jamais  existé, 
à  moins  que  ce  ne  fût  sur  le  point  extrême  de  Balidagh, 
oii  le  consul  Hahn  a  fait  des  fouilles,  mais  l'espace 
y  est  borné  par  des  précipices,  et  ne  peut  avoir  contenu 
qu'une  petite  ville  de  2000  habitants  au  plus.  Depuis 
mardi,  le  21  de  ce  mois,  je  fais  fouiller  avec  dix 
ouvriers  l'emplacement  de  'Ihéav  icrofir]^  où  Strabon,  qui 
n'a  jamais  visité  lui-même  la  plaine  de  Troie,  adoptant 
la  théorie  de  Démétrius  de  Skepsis,  place  l'ancienne 
Troie.  J'ai  déjà  dit  dans  mon  rapport  du  26  octobre 
ce  que  j'en  pense.  Mon  but  est  de  déblayer  une 
partie  du  mur  d'enceinte,  qui  semble  indiquée  par  une 
petite  élévation  qui  s'étend  au  loin.  Je  ne  le  fais  que 
dans  l'intérêt  de  la  science,  et  sans  nulle  pensée  que 
j'y  trouverai  la  ville  de  Troie. 

Je  dois  encore  observer,  pour  ce  qui  concerne  les 
objets  ronds  en  terre  cuite,  que  ceux  qui  imitent  la  forme 
de  volcan,  sont  beaucoup  moins  fréquents  au-dessous 
de  7  mètres,  où  la  forme  du  carrousel  prédomine.  A 
cette  profondeur  cessent  aussi  entièrement  les  idoles  de 
Vischnou  sous  forme  de  Priapes.  Mais ,  dans  ces  couches 
inférieures,  je  trouve  encore  très-souvent  des  vases  de 
terre  cuite  avec  la  tête  de  chouette.  Ils  sont  d'une 
couleur  uniforme,  et  sans  autre  ornement;  cependant 
malgré  leur  grande  simplicité  ils  sont  élégants,  et  le 
deviennent  davantage  à  mesure  que  j'avance  en  pro- 
fondeur. Je  dois  surtout  signaler  les  vases  en  rouge 
éclatant,  qui  ressemblent  tantôt  à  une  cloche,  ayant 
une  couronne  en-dessous,  tantôt  à  d'énormes  verres  à 
Champagne  à  deux  anses  très -grandes.     Dans  les  deux 


^2  GOBELETS    DE    FORMES    ÉTRANGES. 

cas  on  ne  peut  pas  les  poser  sur  le  fond,  comme  les 
gobelets  d'aujourd'hui,  mais  bien  sur  le  bord  supérieur, 
comme  on  se  verrait  forcé  de  le  faire  d'une  cloche  dont 
on  se  serait  servi  comme  d'une  coupe  à  boire.  Je  dois 
aussi  attirer  l'attention  sur  de  petits  vases  à  trois  petits 
pieds,  ainsi  que  sur  d'autres,  qui  sont  grands,  et  ont 
le  goulot  recourbé  en  arrière  ;  en  outre  sur  les  vases 
plus  grands  encore,  avec  deux  anses,  et  deux  manches 
en  forme  de  bras  tendus  en  haut  ;  enfin  sur  les  urnes 
funéraires,  qui  ont  souvent  plus  d'un  mètre  de  haut. 
Ces  objets  sont  en  si  grand  nombre,  qu'ils  empêchent 
souvent  nos  travaux.  Je  les  ai  toujours  obtenus  jusqu'ici 
brisés  en  mille  fragments,  et  il  ne  m'a  pas  encore  été 
possible  d'en  sauver  un  seul.  Il  est  impossible  de  recoller 
les  morceaux  des  urnes  quand  l'épaisseur  de  l'argile  est 
de  4  à  5  centimètres. 

Depuis  la  profondeur  de  6  mètres  jusqu'à  celle  de 
lo  mètres,  que  je  viens  d'atteindre,  je  rencontre  sou- 
vent de  très-nombreux  morceaux  de  terre  glaise  qui 
sont  hauts  de  lo  à  12  centimètres,  larges  de  8  à  10,  et 
d'une  épaisseur  de  4  centimètres,  et  qui  ont  un  trou 
courant  le  long  soit  de  leur  surface  supérieure,  soit  de 
leur  côté  étroit,  et  qui  paraissent  avoir  servi  de  poids. 
J'y  trouve  des  cylindres  longs  de  8Y2  centimètres,  et  d'un 
diamètre  de  6Y2  centimètres,  faits  de  la  même  terre. 
La  masse  énorme  de  poids  de  pierre,  et  de  meules  de 
lave  que  je  ne  cesse  de  tirer  des  fouilles,  donne  une 
idée  du  nombre  des  habitations  dont  je  déblaie  tous  les 
jours  les  débris.  Dans  les  niches  pratiquées  aux  pa- 
rois de  mes  fouilles,  j'expose  à  l'admiration  des  ap- 
préciateurs  d'Homère,    qui  visitent   la   plaine  de  Troie, 


LE    TALUS    DE    MA    TRANCHÉE.  ^^ 

un  grand  nombre  de  ces  meules  et  d'autres  instruments 
de  pierre. 

A  une  profondeur  de  8  à  lo  mètres  je  trouve  très- 
souvent  des  objets  d'une  matière  dure  comme  la  pierre, 
ayant  à  l'intérieur  la  couleur  de  la  résine,  à  l'extérieur 
ime  espèce  de  vernis  brillant.  Ils  doivent  être  de  con- 
fection artificielle,  et  auront  été  moulés,  étant  en  fusion, 
car  ils  sont  cannelés  de  tous  les  côtés ,  et  ils  ont  une 
largeur  de  7  centimètres,  sur  une  épaisseur  de  47^.  Je 
n'en  connais  pas  la  longueur,  ne  les  ayant  jamais 
trouvés  que  fragmentés.  J'espère  obtenir,  dans  la  con- 
tinuation de  mes  travaux,  le  mot  de  leur  fabrication 
ainsi  que  de  l'usage  auquel  ils  servaient. 

Les  murs  nombreux  des  habitations  dont  je  rencontre 
tous  les  jours  les  débris,  que  je  me  vois  forcé  d'écarter, 
sont,  de  4  à  7  mètres  de  profondeur,  tous  en  pierres  non 
taillées,  et  unies  par  de  la  terre  glaise;  à  la  profondeur  de 
y  k  ïo  mètres  ils  sont  construits  de  briques  non  cuites, 
et  desséchées  au  soleil.  Les  fondations  et  les  seuils 
des  portes  consistent  en  d'énormes  pierres,  comme  je 
n'en  avais  plus  trouvé  depuis  la  profondeur  de  2  mètres. 

La  qualité  des  terres,  dans  lesquelles  mes  bêches 
travaillent,  m'a  permis  de  leur  donner,  à  trois  endroits, 
chacun  d'une  longueur  de  15  mètres  à  peu  près,  une 
pente  de  85  degrés;  j^artout  ailleurs  cette  pente  est  de 
67'/,  degrés.  Je  m'explique:  les  parois  de  mes  exca- 
vations, qui  ont  une  hauteur  de  10  mètres,  dévient  de 
la  perpendicukiire  de  56  centimètres  seulement  dans  le 
premier  cas  (celui  de  85  degrés)^  et  de  2  mètres  et  7, 
dans  le  second. 

Je  serais  très-heureux  d'être  mis  à  même   de    faire 
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part  de  quelque  découverte  fort  intéressante  dans  mon 
prochain  rapport. 

21  novembre.  La  pluie  torrentielle  que  nous 
eûmes  à  subir  hier,  avant -hier,  et  ce  matin  encore,  ne 
me  permet  pas  d'expédier  ce  rapport  avant  ce  soir.  Je  vis 
ici  dans  le  désert,  à  huit  heures  de  distance  du  bureau 
de  poste  le  plus  proche,  qui  est  celui  des  Dardanelles. 
J'espère  que  le  sol  aura  séché  jusqu'à  demain,  et  nous 
aura  permis  de  recommencer  notre  ouvrage.  J'ai  l'in- 
tention de  continuer  les  fouilles  jusqu'au  commencement 
de  l'hiver  et  de  les  reprendre  en  avril. 

Le  temps,  qui  continue  à  être  chaud  et  humide, 
produit  beaucoup  de  fièvres  d'une  nature  maligne,  et 
mes  soins  médicaux  sont  réclamés  tous  les  jours.  Heu- 
reusement que  je  me  suis  muni  d'une  grande  provision  de 
quinine,  qui  sert  dans  ces  occasions.  Je  n'entends  rien 
à  la  médecine,  et  j'aurais  certainement  commis  les  plus 
grandes  bévues,  si  je  ne  m'étais  rappelé  qu'un  jour  où 
j'étais  à  la  mort  d'une  fièvre  que  je  devais  aux  marais 
de  Nicaragua,  le  célèbre  médecin  allemand  Tellkampf 
de  New  -York  m'a  sauvé  en  m'administrant  en  une  fois 
64  grains  de  quinine.  Je  donne  ici  toujours  la  même 
quantité;  mais  je  ne  la  prescris  en  une  seule  dose  que 
dans  les  cas  désespérés;  autrement  je  la  partage  en 
quatre,  de  16  grains  chacune.  Je  suis  aussi  continuelle- 
ment tourmenté,  pour  guérir  non  seulement  des  hommes, 
mais  aussi  des  chameaux,  des  ânes,  ou  des  chevaux 
blessés.  Jusqu'ici  j'y  ai  toujours  réussi  par  la  teinture 
d'arnica.  J'ai  eu  aussi  le  bonheur  de  voir  jusqu'à  présent 
tous  mes  fiévreux  revenir  à  la  santé.  Aucun  d'eux  ne  m'en 
a  jamais  remercié.  En  effet,  la  reconnaissance  ne  semble 
point  faire  partie  des  vertus  des  Troyens   d'aujourd'hui. 
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V. 


Sur  la  montagne  Hissarlik,  24  novembre,   1871. 

Depuis  mon  rapport  du  18  et  du  [21  de  ce  mois, 
j'ai  travaillé  pendant  trois  jours  encore,  malgré  la  pluie 
qui  n'a  pas  discontinué.  Maintenant  je  me  vois  forcé 
d'interrompre  les  fouilles  pour  tout  l'hiver,  pour  ne  les 
recommencer  que  le  ler  avril  de  l'année  prochaine.  Il 
n'est  pas  probable  que  l'hiver  commence  ici  avant  la  mi- 
décembre,  et  j'eusse  bien  voulu  ne  pas  interrompre  les 
fouilles  jusqu'alors,  malgré  les  pluies,  d'autant  plus 
que  maintenant  j'ai  la  conviction  de  me  trouver  au 
milieu  des  ruines  mêmes  de  Troie.  En  effet,  depuis 
avant -hier  matin,  je  ne  trouve  sur  toute  l'étendue  de 
ma  tranchée  presque  rien  que  de  grandes  pierres  taillées 
ou  non  taillées,  et  quelques-unes  d'entre  elles  sont  des 
blocs  énormes.  Ce  matin  j'ai  travaillé  pendant  trois 
heures  avec  65  ouvriers  pour  faire  enlever  à  l'aide  de 
cordes  et  de  cylindres  un  seul  seuil  de  porte. 

Déjà,  à  la  profondeur  de  7  mètres,  je  m'étais  vu 
forcé  d'abandonner  les  deux  grands  chemins  latéraux, 
et  de  faire  transporter  tous  les  déblais  et  toutes  les 
petites   pierres  dans   des  paniers  et    dans   des   brouettes 
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à  travers  le  grand  canal  et  de  les  faire  jeter  au  bas  du 
précipice  par  des  chemins  allant  des  deux  côtés.  Mais 
ce  canal,  dont  les  parois  ont  un  talus  de  67  degrés, 
n'est  plus  à  la  profondeur  actuelle  de  plus  de  10  mètres 
assez  large  pour  livrer  passage  à  d'aussi  énormes  blocs. 
Il  doit  avant  tout  être  élarg'i  au  moins  de  4  mètres. 
Mais  c'est  là  un  travail  gigantesque,  c|ui,  à  cause  des 
pluies  continuelles,  ne  peut  plus  être  commencé  avant 
l'hiver  prochain. 

Les  grands  blocs  de  pierre  nous  ont  empêchés  a^■ant- 
hier  et  hier,  de  trouver  des  terres  cuites.  Aujourd'hui, 
à  la  dernière  heure,  j'ai  trouvé  un  tout  petit  vase,  haut 
de  5  centimètres  et  '/,.  et  pourvu  de  trois  petits  pieds. 
Toute  la  partie  supérieure  a  la  forme  d'un  globe,  et 
est  divisée  en  cinq  grands  et  cinq  petits  carrés,  alternant 
régulièrement  entre  eux,  dont  les  premiers  sont  remplis 
de  petites  étoiles,  qui  y  ont  été  imprimées.  L'orifice  n'a 
qu'un  diamètre  de  9  millimètres.  Je  suppose  que  ce  mer- 
veilleux petit  vase  servait  aux  dames  troyennes  pour  con- 
tenir de  l'huile  odoriférante,  dont  elles  faisaient,  comme 
on  sait,  usage  au  bain.  Il  ne  peut  avoir  servi  de  lampe, 
car  Homère,  qui  a  cependant  vécu  200  ans  après  la  guerre 
de  Troie,  ne  connaît  pas  encore  les  lampes.  Ce  matin 
j'ai  trouvé  aussi  deux  pointes  de  flèche  en  cuivre,  et 
un  de  ces  petits  objets  en  terre  cuite  qui  ont  la  forme 
de  volcans,  et  qui,  depuis  quelques  jours,  étaient  de- 
venus plus  rares.  J'ai  trouvé  aussi  une  petite  tablette 
de  plomb,  longue  de  3  centimètres  et  3/^,  et  tout  aussi 
large,  ayant  au  milieu  cette  lettre:  P  et  un  trou  à 
l'un  des  coins,  qui  prouve  que  la  tablette  était  suspendue. 

Bien  que  le  mot  ytjâcpsiv  ne  se  trouve  que  deux  fois 
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dans  Homère,  et  signifie  dans  les  deux  passages  tracer 
ou  graver,  je  n'en  suis  pas  moins  fermement  convaincu 
que  dans  l'ancienne  Troie  on  a  connu  l'écriture,  et  j'ai 
l'espoir  certain  d'être  à  même,  le  printemps  prochain,  de 
prouver  par  des  inscriptions  et  par  d'autres  monuments 
qui  n'admettent  pas  le  doute,  que  j'ai  réellement  com- 
mencé depuis  avant  -  hier ,  et  à  une  profondeur  de 
;^^  pieds,  à  découvrir  l'emplacement  de  ïroie,  que  la 
théorie  cherche  depuis  si  longtemps.  Je  ferai  natu- 
rellement toujours  la  description  la  plus  exacte  et  la 
plus  minutieuse  de  tout  ce  que  j'aurai  trouvé. 

Mes  fouilles  à  V'Ihéov  né^tj  ont  eu,  ainsi  qu'il 
fallait  s'y  attendre,  des  résultats  entièrement  défavo- 
rables à  la  théorie  de  Strabon  et  de  Démétrius  de 
Skepsis;  car  la  petite  élévation  escarpée,  qui  avance 
au  loin,  ne  contient  pas  trace  d'un  mur,  et  n'est  com- 
posée que  d'un  gros  sable,  sans  le  moindre  mélange 
de  décombres.  Aussi,  contrairement  à  l'assertion  du 
propriétaire  de  Thymbria,  Frédéric  Cal  vert,  je  ne  crois 
pas  à  l'existence  d'une  source  chaude  au  pied  de  la 
hauteur  d"JAi£û5v  xcofijy,  car  je  viens  d'examiner  tout  le 
marais  un  thermomètre  à  la  main,  et  je  n'ai  trouvé 
nulle  part,  soit  dans  l'eau  courante,  soit  dans  l'eau 
stagnante,  la  moindre  différence  de  température.  Il  s'y 
trouve  sans  doute  plus  d'une  source  d'eau  froide,  mais 
on  ne  pourra  en  connaître  le  nombre  qu'après  avoir 
complètement  desséché  le  marais,  dont  la  surface  con- 
siste aujourd'hui  en  îles  flottantes. 

En  récapitulant  les  résultats  de  mes  fouilles,  je 
répète  n'avoir  trouvé  qu'à  fleur  de  terre,  et  tout  ex- 
ceptionnellement jusqu'à  la  profondeur   d'un  mètre,  des 
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médailles  en  cuivre  de  Sigée,  d'Alexandria  ïroas  et 
d'Ilium,  —  ces  dernières  du  premier  siècle  avant  et 
après  J.-C.  ;  en  outre  de  petits  objets  en  terre  cuite, 
ronds,  solides,  ayant  la  forme  de  lampes,  avec  deux 
trous,  sans  autre  ornement  que  le  cachet  du  potier  où 
l'on  voit  tantôt  un  autel  surmonté  d'une  abeille  ou 
d'une  mouche,  tantôt  un  enfant  tendant  les  bras,  tantôt 
deux  chevaux,  un  taureau  ou  un  cygne.  Je  les  ai 
trouvés  en  grandes  masses,  jusqu'à  2  mètres  de  la  sur- 
face, où  ils  cessent  tout  d'un  coup.  En  leur  place  j'ai 
trouvé,  de  2  à  10  mètres  de  profondeur,  les  objets  que 
j'ai  souvent  décrits,  et  qui  rappellent  la  forme  du  petit 
volcan,  de  la  toupie,  ou  du  carrousel.  A  3  mètres  de 
profondeur,  ils  sont  quelquefois  en  pierre  bleue;  tous  les 
autres  sont  en  terre  cuite,  et  presque  toujours  pourvus 
d'ornements.  A  2  mètres  de  la  surface,  j'ai  trouvé  un 
puits  romain,  que  j'ai  déblayé  jusqu'à  une  profondeur 
de  1 1  mètres,  et  qui  semble  descendre  jusqu'à  la  plaine. 
Dans  toutes  les  couches,  j'ai  trouvé  des  coquilles,  des 
dents  de  sanglier,  des  arêtes  de  poisson;  des  ossements 
de  requin  n'ont  été  trouvés  qu'à  3Y2  —  4  mètres  sous  la 
surface.  Les  décombres  de  maisons  bâties  de  pierres 
avec  du  ciment  ou  de  la  chaux  descendent  rarement 
au-dessous  d'un  mètre,  et  les  restes  des  édifices  qui  sont 
bâtis  de  grandes  pierres  taillées,  réunies  sans  ciment, 
ne  dépassent  pas  les  2  mètres  de  profondeur.  Les 
visiteurs  de  la  plaine  de  Troie  peuvent  s'en  assurer 
dans  les  parois  de  mes  tranchées.  De  2  à  4  mètres  il 
n'y  a  presque  pas  de  i^ierres,  et  les  débris  calcinés  de 
plusieurs  couches  superposées  semblent  prouver  que  tous 
les  édifices  qui  y  ont  existé  pendant  des  siècles,  étaient 
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en  bois,  et  ont  été  détruits  par  le  feu.  C'est  pourquoi 
je  n'ai  trouvé  jusqu'ici  à  ces  profondeurs  que  des  frag- 
ments de  bonne  poterie,  et  les  vases  entiers  que  j'ai 
rencontrés  étaient  petits,  et  d'un  travail  grossier. 

A  4  mètres  de  profondeur  j'ai  trouvé  un  fragment 
de  poterie  avec  un  buste  de  style  phénicien.  Aussitôt 
après,  également  à  4  ou  f  mètres  et  74»  j'ai  rencontré  une 
masse  énorme  d'ustensiles  et  d'armes  d'une  pierre  noire 
et  dure.  Ils  ont  continué  jusqu'à  7  mètres.  En  même 
temps  qu'eux,  meiis  en  avançant  encore  jusqu'à  10  mètres, 
il  se  présente  des  objets  de  poterie  élégante,  d'une  seule 
couleur,  et  sans  autre  ornement  qu'une  tête  de  chouette; 
de  petits  pots,  et  de  plus  grands  vases  avec  trois  petits 
pieds;  de  plus,  mais  seulement  jusqu'à  7  mètres,  le 
Priape  en  terre  cuite,  dans  sa  forme  naturelle,  ou  dans 
celle  d'une  petite  colonne  arrondie.  De  4  à  7  mètres, 
beaucoup  de  couteaux  de  silex,  la  plupart  en  forme 
de  scie,  quelques-uns  aussi  ne  présentant  que  des  frag- 
ments tranchants;  rarement  des  couteaux  en  forme  de 
lame.  Jusqu'à  la  même  profondeur  aussi  des  aiguilles 
et  de  petites  cuillers  d'os,  ainsi  qu'un  nombre  immense 
de  tablettes  de  terre  cuite,  avec  un  trou  au  milieu.  De 
4  à  7  mètres  de  profondeur  je  n'ai  trouvé  que  deux 
clous  en  cuivre.  Comme  il  est  prouvé  par  les  nom- 
breux murs  de  maisons  que  j'ai  traversés  dans  ces 
profondeurs,  et  qu'on  voit  dans  les  parois  de  mes  tran- 
chées, les  habitations  étaient  construites  en  petites  pierres 
reliées  avec  de  la  terre.  De  7  à  10  mètres  de  profon- 
deur, j'ai  rencontré  beaucoup  de  longs  clous  de  cuivre, 
dont  quelques-uns  avaient  jusqu'à  1,3  centimètres  de  long, 
quelques  lances  et  des  haches  de  combat  travaillées  avec 
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élégance.  Depuis  7  mètres,  les  traces  d'une  civilisation 
supérieure  augmentent  avec  chaque  pied  que  j'avance 
en  profondeur.  Des  armes  de  pierre  y  paraissent  encore 
quelquefois,  mais  sont  d'un  travail  magnifique.  Il  s'y 
trouve  beaucoup  de  couteaux  de  cuivre,  mais  aussi,  en 
nombre  immense,  des  couteaux  de  silex,  qui  sont 
infiniment  mieux  travaillés  que  ceux  des  couches  supé- 
rieures; ceux  à  deux  tranchants  sont  plus  rares;  ils 
sont  très -aigus,  longs  de  7  centimètres,  et  faits 
d'obsidienne.  Les  pots  et  les  vases  deviennent  de 
plus  en  plus  élégants.  J'y  ai  trouvé  également  des 
gobelets  d'un  rouge  éclatant,  ayant  la  forme  d'une 
cloche  avec  une  couronne  au-dessous,  ou  celle  de  gi- 
gantesques verres  à  Champagne  avec  deux  grandes 
anses;  beaucoup  de  vases  élégants  avec  trois  pieds,  ou 
sans  pieds  du  tout,  avec  de  petits  tuyaux  aux  côtés  et 
des  trous  dans  la  même  direction  et  près  de  l'orifice, 
afin  qu'ils  pussent  être  non  seulement  placés  à  terre, 
mais  aussi  suspendus  avec  des  cordes.  Entre  autres,  il 
s'y  est  présenté  aussi  beaucoup  de  tout  petits  vases  avec 
trois  petits  pieds.  Toutes  les  terres  cuites  ont  une  couleur 
rouge  éclatante,  jaune,  verte,  ou  noire;  il  n'y  a  que  les 
très-grandes  urnes  qui  ne  soient  pas  coloriées.  De 
2  à  10  mètres,  absence  complète  de  peinture.  A  la 
profondeur  de  7  mètres  et  Yj»  une  tiiblette  de  terre 
cuite  avec  5  lettres,  que  je  tiens  pour  des  lettres 
phéniciennes;  à  8  mètres  et  72»  ^^'^  cl©  ces  terres 
cuites,  déjà  si  souvent  décrites,  en  forme  de  carrousel, 
avec  6  caractères;  à  la  même  profondeur,  sur  une 
pierre,  un  caractère  qui  paraît  appartenir  à  une 
autre    langue;    enfin,    à    la    profondeur    de    10    mètres 
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OU  de  ss  pieds  anglais,  une  tablette  de  plomb  avec 
une  lettre. 

Quant  à  l'architecture  des  maisons,  à  la  période 
à  laquelle  appartiennent  les  couches  de  7  à  lo  mètres, 
on  peut  se  convaincre  par  l'inspection  des  talus  de 
mes  fouilles  que  les  fondements  seuls  et  les  seuils 
des  portes  consistaient  en  de  très -grosses  pierres,  et 
que  les  murailles  des  maisons  n'étaient  bâties  qu'en 
briques  crues,  desséchées  au  soleil.  A  la  profondeur  de 
10  mètres,  je  retrouve  dé  nouveau  la  construction  en 
pierres,  avec  des  proportions  colossales.  La  plupart  des 
pierres  sont  très -grosses;  plusieurs  sont  taillées,  et  il  y 
a^  souvent  parmi  elles  des  blocs  énormes.  Il  me  semble 
que  j'ai  mis  à  découvert  plusieurs  murs  à  cette  profon- 
deur; mais  je  n'ai  pas  réussi  à  comprendre  jusqu'ici 
comment  ils  étaient  bâtis,  et  quelle  en  était  l'épaisseur. 
Les  pierres  des  murs  me  semblent  comme  disloquées  par 
un  violent  tremblement  de  terre.  Je  n'ai  encore  trouvé 
entre  elles  aucune  matière  comme  glaise  ou  chaux,  qui 
ait  pu  être  employée  pour  les  joindre. 

Combien  sont  énormes  les  difficultés  des  excavations 
au  milieu  de  ces  masses  de  pierre,  cela  ne  peut  être 
compris  que  par  celui  qui  a  vu  les  travaux  et  y  a 
assisté.  C'est  un  travail  long  et  pénible,  surtout 
dans  ce  temps  pluvieux,  que  d'enlever  les  petites 
pierres  qui  entourent  chacun  de  ces  blocs,  puis  de 
miner  le  bloc,  d'}"  appliquer  le  cric,  de  soulever  la 
pierre,  de  la  faire  avancer  par  la  boue  de  la  tranchée 
et  de  la  lancer  jusqu'à  la  pente. 

Mais  ces  difficultés  ne  font  que  stimuler  mon  ardeur 
pour    atteindre    le    but  important    qu'après  tant    de  dé- 
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boires  je  vois  enfin  devant  moi,  et  pour  prouver  que 
l'Iliade  repose  sur  des  faits,  et  qu'on  rt'est  pas  en  droit 
d'enlever  à  la  grande  nation  hellénique  cette  grande 
couronne  de  sa  gloire.  Je  n'épargnerai  ni  peine  ni 
dépense  pour  y  arriver. 

Je  dois  encore  attirer  l'attention  sur  les  conditions 
extraordinaires  de  l'agrandissement  de  cette  montagne. 
Les  grandes  pierres  de  taille  des  fondements  de  la 
maison  située  sur  le  sommet,  et  où  j'ai  trouvé  l'inscrip- 
tion que  j'attribue  au  3e  siècle  avant  J.-C,  ont  dû  être 
jadis  à  la  surface  même.  Elles  étaient  maintenant  à 
34  centimètres  en  quelques  endroits,  mais  en  d'autres 
à  un  mètre  sous  terre.  Mais  comme  les  ruines  colossales 
qui,  à  mon  avis,  appartiennent  sans  aucun  doute  à 
l'ancienne  Troie,  sont  à  une  profondeur  de  ro  mètres, 
l'accumulation  des  décombres  doit  avoir  été  de  plus  de 
30  pieds  pendant  les  premiers  1000  ans,  et  seulement 
d'un  à  trois  pieds  pendant  les  derniers  2000  ans. 

Il  n'est  pas  moins  remarquable  que  l'épaisseur  de 
la  montagne  vers  le  nord,  où  est  la  pente  escarpée, 
n'a  nullement  augmenté  à  l'endroit  où  je  fais  fouiller; 
car  non  seulement  les  couches  des  débris  des  innom- 
brables habitations  arrivent  toujours  jusqu'au  bord  même 
de  la  pente,  mais  je  trouve  aussi  jusqu'à  ce  point  tou- 
jours les  mêmes  objets  que  je  rencontre  sur  toute  la 
ligne  horizontale  des  fouilles,  jusqu'à  leur  autre  extré- 
mité. Il  est  donc  intéressant  de  savoir  que  le  versant 
nord  de  la  montagne  a  été  à  l'époque  de  la  guerre 
de  Troie  tout  aussi  escarpé  qu'il  est  aujourd'hui,  c'est- 
à-dire  que  ce  côté  de  la  montagne  s'élevait  alors  aussi 
sous  un  angle  de  40  degrés. 
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VI. 


Sur  la  montagne  Hissarlik,  le  5   avril,   1S72. 

Mon  dernier  rapport  était  du  24  novembre  de  l'année 
passée.  Le  i^r  de  ce  mois  à  6  heures  du  matin,  accom- 
pagné de  ma  femme,  et  par  un  temps  superbe,  j'ai  con- 
tinué les  fouilles  avec  100  ouvriers  grecs  des  villages 
voisins  de  Renkeui,  Kalifatli  et  Jenischahir.  jM.  John 
Latham,  de  Folkestone,  directeur  du  chemin  de  fer  du 
Pirée  à  Athènes,  qui  par  sa  sage  administration  donne 
à  ses  actionnaires  un  dividende  annuel  de  30  p.  c,  avait 
eu  la  bonté  de  me  prêter  comme  sous -inspecteurs  ses 
deux  meilleurs  ouvriers,  Théodore  jNIacrys  de  Mityléne, 
et  Spiridion  Dimitrios  d'Athènes.  Je  leur  paie  à  chacun 
150  fr.  par  mois,  tandis  que  le  salaire  de  mes  autres 
ouvriers  est  de  9  piastres,  ou  i  fr.  80  cent,  par  jour. 
Comme  toujours,  je  paie  30  piastres,  ou  6  fr.  par  jour 
à  Nicolaos  Zaphyros  de  Renkeui,  qui  me  sert  à  la  fois 
de  caissier,  d'inspecteur  des  travaux  et  de  cuisinier. 
De  plus  ]\I.  Piat,  qui  a  entrepris  la  construction  du 
chemin  de  fer  du  Pirée  à  Lamia,  a  eu  la  bonté  de  me 
laisser   pour   un    mois    son    ingénieur  Adolphe  Laurent. 
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Je  paie  à  celui-ci  500  fr.  et  les  frais  de  voyage.  J'ai  en 
outre  d'autres  frais  très -considérables,  et  les  dépenses 
des  fouilles  s'élèvent  à  300  fr.  par  jour. 

Afin  d'arriver  en  tout  cas  dans  cette  année 
à  la  solution  certaine  de  la  question  troyenne,  je 
fais  creuser  une  énorme  plateforme  horizontale  à 
travers  toute  la  montagne  %  sur  le  côté  septentrional 
qui  s'élève  par  une  inclinaison  raide  de  40  degrés. 
La  montagne  a  une  hauteur  verticale  de  32  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  ]\Ion  excavation  est 
pratiquée  à  une  profondeur  verticale  de  14  mètres  ou 
46Y2  pieds  anglais ,  et  est  large  de  70  mètres  ou 
233  pieds  anglais  ;  elle  comprend  aussi  la  tranchée  que 
j'avais  faite  l'année  précédente.  M.  Laurent  calcule  à 
78,545  mètres  cubes  la  masse  des  terres  que  j'aurai  à 
enlever.  Elle  sera  moindre,  si  je  trouve  le  sol  primitif 
à  une  profondeur  moindre  que  les  14  mètres;  elle  sera 
au  contraire  plus  considérable,  si  je  dois  creuser  la 
plateforme  plus  basse  pour  le  trouver;  mais  il  est  in- 
dispensable que  j'atteigne  avant  tout  ce  sol  vierge, 
pour  pouvoir  faire  des  recherches  sérieuses.  J'ai  donné 
à  la  pente  septentrionale  du  sol  à  fouiller  d'abord  une 
chute  perpendiculaire  de  2  mètres  et  ^/\,  ensuite  une  incli- 
naison de  50  degrés.  Pour  faciliter  les  travaux,  je  fais 
jeter  les  déblais  de  manière  à  maintenir  toujours  exacte- 
ment cette  même  disposition.  De  cette  manière  je  travaille 
trois  fois  plus  vite  que  par  le  passé,  lorsque,  la  tranchée 
étant  trop  étroite,  je  me  voyais  forcé  de  la  creuser  sur 
le  sommet  de  la  montagne  dans  une  direction  horizontale 
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pour  toute  sa  longueur.  Mais,  malgré  toutes  mes  pré- 
cautions, je  ne  réussis  pas  toujours  à  préserver  mes 
ouvriers  et  à  me  préserver  moi-même  des  pierres  qui 
roulent  en  bas  lorsque  nous  attaquons  le  talus  escarpé, 
et  nul  de  nous  n'en  échappe  sans  avoir  plusieurs  con- 
tusions aux  pieds. 

Dans  les  trois  premiers  jours  des  fouilles  de  cette 
année  sur  le  versant  de  la  montagne,  il  en  sortit  une 
immense  quantité  de  serpents  venimeux ,  et  entre  autres 
beaucoup  de  ces  petits  serpents  bruns  appelés  Antélions 
ÇAvtrjkioi').  Ils  sont  gTos  comme  des  vers  de  terre,  et 
tirent  leur  nom  de  la  croyance  générale  que  la  victime  de 
leur  morsure  ne  survit  pas  au  coucher  du  soleil.  Il  me 
semble  que  sans  les  milliers  de  cigognes  qui  détruisent 
ici  les  serpents  tous  les  printemjDs  et  tous  les  étés,  la 
quantité  de  ces  reptiles  malfaisants  eût  rendu  la  plaine 
de  Troie  inhabitable. 

Je  dois  à  la  complaisance  de  mes  honorables  amis, 
MM.  J.  Henry  Schrôder  &  Co.  à  Londres,  de  m'avoir 
procuré  les  meilleures  pioches  et  les  meilleures  pelles 
d'Angleterre  pour  détacher  et  faire  descendre  les  dé- 
combres, ainsi  que  60  excellentes  brouettes  anglaises, 
avec  des  roues  en  fer,  pour  les  enlever. 

Afin  sans  doute  d'assurer  la  solidité  des  édifices 
sur  le  sommet  de  la  colline,  on  en  avait  revêtu  toute 
la  pente  escarpée  du  côté  nord  d'un  mur  de  soutène- 
ment, dont  je  trouve  les  restes  en  maints  endroits.  Il 
n'est  pas  d'une  très -grande  antiquité,  car  il  est  bâti 
de  gros  moellons  de  pierre  coquillière,  le  plus  souvent 
taillés,  et  toujours  reliés  avec  du  ciment  ou  de  la  chaux. 
Ces  restes  de  mur  ne  sont   recouverts   que  de  très-peu 
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de  terre;  mais,  sur  toutes  les  autres  parties,  il  s'en  est 
accumulé  plus  ou  moins,  et  vers  l'extrémité  orientale  de 
la  plateforme  cette  terre  a  même  une  épaisseur  de  2  à 
3  mètres.  Derrière  ce  remblai,  ainsi  que  derrière  les 
pans  de  muraille  qui  restent,  le  sol  est  dur  comme  de 
la  pierre,  et  est  composé  de  décombres  de  maisons, 
dans  lesquels  je  trouve  des  haches  de  diorite,  des 
frondes  de  pierre  de  fer  d'aimant  (Magneteisenstein), 
g-rand  nombre  de  couteaux  de  silex,  d'innombrables 
meules  de  lave,  une  grande  quantité  de  petites  idoles 
d'un  marbre  très -fin,  avec  ou  sans  la  tête  de  chouette 
et  la  ceinture  de  femme,  des  poids  en  argile  en 
forme  de  pyramides,  avec  un  trou  à  la  pointe,  ou  en 
pierre,  et  sphériques;  et  enfin  beaucoup  de  ces  objets 
en  terre  cuite,  dont  il  a  été  souvent  question  dans  mes 
précédents  rapports,  et  qui  imitent  la  forme  du  volcan 
ou  du  carrousel.  Deux  objets  en  tout  semblables  à 
ceux-ci  ont  été  trouvés  dans  lesTerramaresdeCastione  et  de 
Campeggine  S  ayant  des  croix  à  leur  extrémité  inférieure. 
Ils  sont  aujourd'hui  dans  le  IMusée  de  Parme.  Plusieurs 
de  ces  objets  trouvés  à  Troie,  et  surtout  de  ceux 
qui  ont  la  forme  de  volcans,  ont  aussi  des  croix  les  plus 
diverses,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Planches  i  — 13 
de  l'atlas.  Souvent  la  croix  y  a  la  forme  ^S.  Sur 
plusieurs  autres  on  voit  le  signe  |3J  en  cercle  autour 
du  centre.  Dans  mes  précédents  rapports,  je  n'ai  fait 
nulle  mention  de  ces  croix,  parce  que  leur  signification 
m'était  entièrement  inconnue.  Cependant  il  y  a  le  pjJ 
parmi    les    cinq    signes    dont    il   est  question   dans   mon 
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rapport   du   18  novembre  de  l'année  passée,  et  que  j'ai 
roprésentés  dans  la  Planches  2,  No  61. 

Ayant  lu  pendant  cet  hiver  à  Athènes  plusieurs 
ouvrages  de  savants  renommés  sur  les  antiquités  in- 
diennes, et  surtout  Adalbert  Kuhn,  «Die  Herabkunft 
des  Feuers»,  ]\Iax  Mûller,  «Essays»,  Emile  Burnouf, 
•<  La  science  des  religions  » ,  et  «  Essai  sur  le  Véda  » ,  et 
plusieurs  ouvrages  d'Eugène  Burnouf,  je  vois  que  ces 
signes  de  la  croix  sur  les  terres  cuites  de  Troie  sont 
d'une  haute  importance  pour  la  science.  Aussi  crois-je 
nécessaire  de  m'en  occuper  plus  particulièrement.  Je 
me  crois  à  même  de  prouver  maintenant  que  le  signe 
^p,  ainsi  que  pU,  que  je  trouve  dans  le  dictionnaire 
sanscrit  d'Emile  Burnouf  sous  la  dénomination  «svas- 
tika » ,  avec  la  signification  de  sv  l6tL,  ou  comme 
signe  de  bon  souhait ,  étaient  pendant  des  milliers 
d'années  avant  J.-C.  des  symboles  religieux  de  la  plus 
haute  importance  chez  les  premiers  ancêtres  des  races 
aryennes,  enBactriane.  et  dans  les  vallées  de  l'Oxus,  à 
l'époque  où  les  Germains,  les  Indiens,  les  Pélasges,  les 
Celtes,  les  Perses,  les  Slaves  et  les  Iraniens  ne  for- 
maient qu'une  seule  nation,  et  parlaient  tous  la  même 
langue.  Je  reconnais  en  effet  à  première  vue  le  «svas- 
tika »  sur  l'un  de  ces  fonds  de  vases ,  qui  sont  repré- 
sentés dans  le  «  Journal  Ethnologique  » ,  organe  de  la 
société  berlinoise  d'anthropologie  et  d'histoire  primitive, 
1871,  3e  cahier,  trouvés  dans  l'île  Bischof  à  Kônigswalde, 
sur  la  rive  droite  de  l'Oder;  ils  avaient  donné  lieu  à 
beaucoup  de  controverses  savantes,  mais  personne  ne 
sut  y  reconnaître  le  symbole  religieux  si  plein  de 
signification    de    nos    premiers    ancêtres.     Je   vois  toute 
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une  série  de  ces  Svastikas  autour  de  la  fameuse  chaire 
de  St.-Ambroise  à  Milan;  je  vois  ce  signe  mille  fois 
dans  les  catacombes  de  Rome.  ^  Je  le  vois  soixante  fois 
répété  sur  trois  lignes  autour  d'une  urne  funéraire  cel- 
tique très-ancienne,  qui  a  été  découverte  à  Shropham, 
dans  le  comté  de  Norfolk,  et  qui  est  déposée  mainte- 
nant dans  le  Musée  Britannique  -,  je  le  trouve  sur  plu- 
sieurs vases  corinthiens  de  ma  propre  collection,  ainsi 
que  sur  deux  vases  athéniens  très-anciens,  qui  sont  en 
possession  du  professeur  Rousopoulos,  à  Athènes.  On 
leur  attribue  une  antiquité  d'au  moins  mille  ans  avant  J.-C. 
Je  le  rencontre  aussi  sur  plusieurs  anciennes  médailles 
de  Leucade,  et  deux  fois  dans  le  grand  pavé  de  mo- 
saïque qui  a  été  trouvé  dans  le  jardin  royal  d'Athènes. 
Le  religieux  anglais  Wm.  Brown  Keer,  qui  est  venu 
me  visiter  ici,  m'assure  avoir  vu  des  milliers  de  fois  le 
signe  pj-1  dans  les  temples  les  plus  anciens  des  Indes, 
et  surtout  dans  ceux  de  la  Gaïna.  Je  lis  dans  le  «Ra- 
mayana»  que  les  navires  dans  lesquels  le  Roi  Rama  fit 
traverser  le  Gange  à  ses  troupes,  partant  pour  la  con- 
quête de  l'Inde  et  de  Ceylan,  avaient  le  signe  pU  sur 
leurs  proues.  Les  savants  versés  dans  la  connaissance 
du  Sanscrit,  attribuent  au  grand  poëme  épique  (le  «Ra- 
mayana»)  l'âge  d'au  moins  800  ans  avant  J.-C,  plaçant 
l'expédition  de  Rama  au  13e  ou  14c  siècle  avant  l'ère 
chrétienne;  car  comme  M.  Kiepert  le  prouve  dans 
un  très -intéressante  article  publié  par  la  «Gazette 
nationale»,  dans  le  2e  livre  des  Rois,  les  noms  des 
produits    apportés    d'Ophir    sous    le    règne    de   Salomon 


1  Emile  Burnouf,  «La  science  des  religions». 

2  A.  W.  Franks,  uHorae  feiales»,  pi.  30,  fig.   19. 
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sur  des  vaisseaux  phéniciens,  tels  que  celui  de  l'ivoire, 
des  paons,  des  singes,  des  épiceries,  sont  des  mots 
sanscrits  à  peine  altérés.  On  doit  cependant  admettre 
qu'il  a  bien  fallu  au  moins  trois  ou  quatre  siècles  pour 
introduire  l'usage  général,  dans  un  pays  aussi  grand 
et  aussi  peuplé  que  l'Inde,  de  la  langue  des  conquérants, 
dont  au  surplus  le  nombre  ne  pouvait  pas  être  fort 
considérable;  car  dans  les  hymnes  du  Rigvéda,  qui 
furent  écrits  dans  l'Heptapotamie,  avant  la  conquête,  la 
population  aryenne  est  toujours  représentée  comme  fort 
restreinte. 

Emile  Burnouf  dit  sans  son  remarquable  ouvrage 
«La  science  des  Religions»,  qui  vient  de  paraître: 
«Le  pj-l  représente  les  deux  morceaux  de  bois  qui  de- 
vaient produire  le  feu  sacré  (Agni).  On  les  mettait  en 
croix  devant  les  autels  des  sacrifices,  on  en  recourbait 
les  bouts  en  angle  droit,  et  on  les  consolidait  par 
quatre  clous  (^),  afin  que  l'instrument  ne  pût  tourner. 
Dans  le  joint  des  deux  bois  était  un  creux,  dans  lequel 
on  tournait,  à  l'aide  d'une  corde  de  crins  de  vache  et 
de  chanvre,  un  troisième  morceau  de  bois  en  forme  de 
lance,  jusqu'à  ce  que  le  feu  s'allumât  par  la  friction. 
Le  père  du  feu  sacré  (Agni)  est  Twastri,  c'est-à-dire  le 
charpentier  divin,  qui  préparait  le  pU  et  le  Pramantha, 
dont  le  frottement  devait  engendrer  l'enfant  divin.  Du 
Pramantha  les  Grecs  plus  tard  faisaient  leur  Prométhée, 
qu'ils  firent  voler  le  feu  du  ciel,  pour  implanter  l'étin- 
celle de  l'âme  dans  l'homme  formé  de  glaise.  La  mère 
du  feu  sacré  est  la  divine  Mâjâ,  qui  est  la  personni- 
fication de  la  puissance  productrice,  sous  la  forme 
féminine,  et  dont  est  venu  le   nom  Maria,   de  la  mère 
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de  Dieu.  Chaque  être  divin  a  sa  Mâjâ.  A  peine  la  faible 
étincelle  a-t-elle  jailli  du  sein  maternel,  c'est-à-dire  de 
celui  des  deux  bois,  qui  est  appelé  la  mère,  et  en  qui 
surtout  réside  la  divine  Mâjâ,  qu'elle  prend  le  nom 
d'enfant.  On  trouve  dans  le  Vêda  des  hymnes  d'une 
poésie  ravissante  sur  cette  frêle  et  divine  créature,  qui 
vient  d'apparaître.  Les-  parents  déposent  le  petit  enfant 
sur  de  la  paille:  à  côté  de  lui  est  la  vache  mystique, 
c'est-à-dire  le  lait  et  le  beurre;  devant  lui  est  un  saint 
ministre,  représentant  de  Vâyu.  Il  tient  à  la  main  le 
petit  éventail  oriental  en  forme  de  drapeau,  et  l'agite  pour 
activer  cette  vie  qui  menace  de  s'éteindre.  De  là  le 
petit  enfant  est  porté  sur  l'autel;  il  y  acquiert  une 
force  merveilleuse,  qui  dépasse  la  compréhension  de 
ses  adorateurs;  tout  s'illumine  autour  de  lui;  sa  lumière 
insaisissable  détruit  les  ténèbres  et  révèle  le  monde;  les 
anges  (dêvas)  et  les  hommes  se  réjouissent,  et,  se 
prosternant,  chantent  un  hymne  en  son  honneur.  A  sa 
gauche,  le  soleil  levant,  à  sa  droite  la  pleine  lune,  sont 
à  l'horizon  et  semblent  pâlir  et  lui  rendre  hommage. 
Comment  s'est  produite  cette  transfiguration  d'Agni? 
Au  moment  où  un  prêtre  posait  le  jeune  Dieu  sur 
l'autel,  un  autre  a  versé  sur  sa  tête  la  liqueur  sacrée, 
le  spiritueux  «  Sôma  » ,  et  bientôt  lui  a  donné  l'onction 
en  répandant  sur  lui  le  beurre  du  saint  sacrifice. 
Quand  le  prêtre  a  répandu  sur  Agni  le  beurre  clarifié, 
il  porte  le  nom  d'Oint  [akta,  xçLatég).  Ces  matières  inflam- 
mables l'ont  fait  grandir;  sa  flamme  s'élance  environnée 
de  gloire;  il  resplendit  au  sein  d'un  nuage  de  fumée 
qui  monte  en  colonne  vers  le  ciel,  et  sa  lumière  va 
s'unir  à    celle   des  luminaires   d'en  haut.     Le  «dieu  aux 
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belles  clartés  dévoile  aux  hommes  ce  qui  était  caché;» 
du  milieu  de  l'enceinte  où  il  trône  il  enseigne  les  doc- 
teurs, il  est  le  gouron  des  gourons  (le  maître  des 
maîtres),  et  prend  alors  le  nom  de  Jâtavêdas,  c'est-à- 
dire  celui  en  qui  la  science  est  innée.  Tout  le  monde 
sait  que  la  théorie  du  Christ  est  antérieure  à  la  venue 
du  Seigneur:  les  Juifs  attendaient  depuis  longtemps 
le  Messie,  ils  l'avaient  vu  en  partie  dans  certains  per- 
sonnages historiques,  tels  que  Cyrus;  Simon  le  Magicien 
se  donnait  pour  le  Messie;  au  temps  d'Auguste,  l'attente 
du  Messie  était  dans  tous  les  cœurs.  Les  Juifs  ne  le 
reconnurent  pas  dans  Jésus,  et  ils  eurent  raison;  car 
Saint  Paul,  puis  ceux  qui  comme  Saint  Luc  adoptèrent 
ses  idées,  et  ceux  qui,  comme  Marcion,  les  exagérèrent, 
professaient  hautement  que  le  Christ  n'était  point  le 
Messie  des  Hébreux,  mais  le  fils  du  père  céleste,  venu 
pour  sauver  tous  les  hommes  malgré  la  loi.  Mais  la 
théorie  du  Christ  fils  de  Dieu  était  tout  entière  dans 
les  Apocryphes  d'Alexandrie  et  de  Palestine  et  chez 
les  sectes  Juives  issues  de  l'influence  aryenne  lors  de 
la  captivité.  Elle  était  sous  sa  forme  idéale  dans  le 
Zend-Avesta;  enfin  nous  venons  de  la  montrer  sous  sa 
double  forme,  matérielle  et  métaphysique,  dans  les 
Hymnes  indiens.  Or,  les  auteurs  de  ces  Hymnes  la 
donnent  comme  créée  bien  longtemps  avant  eux  et 
symbolisée  dans  un  grand  culte  national,  dont  Ribhou, 
qui  est  Orphée,  est  présenté  comme  l'organisateur. 
Cette  tradition,  commune  aux  Grecs  et  aux  Indiens, 
nous  reporte  aux  temps  où  les  branches  du  tronc 
aryen  ne  s'étaient  pas  encore  séparées  et  où  cette 
famille    vivait    dans    son    unité    le  long   des    vallées   de 
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rOxus.  C'est  donc  là  qu'il  faut  chercher  l'origine  de  la 
théorie  du  Christ. 

Concevrait-on  qu'une  théorie  aussi  belle,  qui  anime 
le  culte  tout  entier,  et  qui  rend  compte  avec  une 
justesse  surprenante  de  la  vie  et  de  la  pensée  ici-bas, 
eût  pu,  en  pleine  Asie,  traverser  vingt  ou  trente  siècles 
sans  donner  lieu  à  une  légende?  Au  contraire,  presque 
tous  les  éléments  de  la  légende  du  Christ  se  trouvent 
dans  le  Véda:  sa  double  origine,  sa  conception  mira- 
culeuse, sa  naissance  avant  l'aurore  au  milieu  de  faits 
extraordinaires,  son  baptême  dans  les  eaux,  l'onction 
sainte  d'où  il  tire  son  nom,  sa  science  précoce,  sa 
transfiguration,  ses  miracles,  son  ascension  vers  le 
ciel,  où  il  va  rejoindre  le  père  céleste  qui  l'avait 
engendré  éternellement  pour  être  le  sauveur  des 
hommes.  » 

J'ai  interrogé  M.  E.  Burnouf  par  une  lettre  sur 
l'autre  symbole  de  la  croix  l^p,  qui  se  présente  très- 
souvent  aussi  sur  les  terres  cuites  de  Troie.  Il  m'a 
répondu  qu'il  savait  très -positivement  par  les  anciens 
scholiastes  du  Rigvéda,  par  la  philologie  comparée,  et 
par  les  monuments  figurés,  que,  dans  les  temps  les  plus 
anciens,  on  employait  les  Svastikas  aussi  sous  cette 
forme  pour  produire  le  feu.  Il  ajoute  que  pendant 
longtemps  les  Grecs  obtenaient  le  feu  par  la  friction, 
que  les  deux  bois  inférieurs  qui  sont  placés  trans- 
versalement l'un  sur  l'autre,  étaient  appelés  aravQog, 
et  que  ce  mot  est  dérive  soit  de  la  racine  «stri»,  qui  veut 
dire  poser  sur  la  terre  et  est  identique  avec  le  latin 
«sternere»,  soit  du  sanscrit  «stâvara»,  qui  veut  dire  solide, 
inébranlable.     Depuis  que  les  Grecs  ont  trouvé  d'autres 


PRODUCTION    DU    FEU.  53 

moyens  pour  allumer  du  feu,    le   mot  atccvQog  est  resté 
avec  la  simple  signification  de  croix. 

Adalbert  Kuhn,  dans  son  livre  savant  et  fort  intéres- 
sant, intitulé:  «La  descente  du  feu  (Die  Herabkunft  des 
Feuers)»,  appelle  le  signe  p|J  toujours  arani,  et  observe 
à  la  p.  70:  «Cet  appareil  pour  la  production  du  feu 
devait  facilement  rappeler  à  l'homme  sim.ple,  sortant 
des  mains  de  la  nature,  la  production  de  l'homme  même. 
Que  ce  fût  en  effet  le  cas,  nous  le  voyons  par  un 
hymne  du  Rigvéda,  qui  accompagne  l'acte  de  la  pro- 
duction du  feu.  L'introduction  («Rigvéda»,  III,  29,  i — 3) 
est  en  ces  termes:  Voici  le  bois  du  tourniquet.  Le  pro- 
ducteur (pénis)  est  prêt.  Faites  venir  la  maîtresse  de 
la  race;  mettons  l'Agni  en  mouvement  d'après  l'ancienne 
habitude.  Dans  les  deux  bois  gît  le  Jâtavêda,  comme 
dans  les  femmes  enceintes  le  fruit  bien  conservé  de 
leur  corps.  Que  les  hommes  soigneux,  que  les  sacri- 
ficateurs louent  tous  les  jours  Agni.  Introduis  (le  bâton) 
dans  celle  qui  est  étendue  par  terre,  toi  qui  en  es 
capable.  Aussitôt  elle  aura  conçu,  elle  aura  donné 
naissance  au  fécondant.  Le  fils  d'Ilâh  est  né  dans  le 
bois  excellent,  éclairant  sa  marche  de  sa  pointe  rouge.» 

Le  même  savant  donne  encore  la  traduction  sui- 
vante de  la  Karmapradîpa  de  Kâtyâyana  (i,  7,  vs.  i  — 14), 
pour  montrer  avec  quel  soin  minutieux  on  procédait  au 
choix  du  bois  pour  le  pjJ,  à  la  mesure  des  bâtons,  à  la 
place  du  frottement,  etc.:  «Un  Açvatha  qui  est  éclos  du 
Çâmî,  et  qui  a  poussé  sur  un  terrain  pur,  une  de  ses 
branches,  qu'il  soit  dirigé  vers  l'Est  ou  le  Nord,  ou 
tourné  en  haut,  s'appelle  Arani,  et  aussi  Uttarârani. 
Pour  le  Câtram  et  pour  l'Ovîlî  on  recommande  un  bois 
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plein  de  sève.  Lorsqu'il  a  sa  racine  sur  un  Çâmi,  il 
s'appelle  éclos  du  Çâmi.  Si  on  n'en  trouve  pas  un  de 
cette  espèce,  on  peut,  sans  hésiter,  en  prendre  un  qui 
a  poussé  du  Çâmi.  24  pouces  de  longueur,  6  de  lar- 
geur, 4  de  hauteur,  c'est  la  mesure  traditionnelle  des 
deux  Arani.  Que  le  Pramantha  soit  de  huit  doigts;  le 
Câtram  de  12,  et  aussi  de  12  le  Ovîlî.  C'est  là  l'instru- 
ment Manthana.  Partout  où  il  est  question  d'une  mesure 
de  pouces  ou  de  doigts,  qu'on  la  prenne  avec  le  joint 
du  milieu.  Que  la  corde  par  laquelle  on  doit  produire 
le  feu  soit  de  crins  de  vache,  mêlés  de  chanvre,  trois  fois 
tordue  de  fils  entiers,  et  longue  d'une  toise.  La  tête, 
les  yeux,  les  oreilles,  la  bouche,  le  cou  comme  cin- 
quième, ont  la  mesure  d'un  pouce;  la  poitrine  consiste, 
dit- on,  en  deux  pouces.  Le  cœur  a  la  mesure  d'un 
pouce,  on  assure  que  le  ventre  est  de  trois  pouces;  on 
croit  savoir  que  la  hanche  est  d'un  pouce;  la  région 
entre  le  sein  et  le  nombril,  de  deux,  et  de  deux  aussi 
le  Guhyaka  (pudendum).  Les  deux  cuisses,  les  jambes 
et  les  pieds,  sont  mesurés  dans  cet  ordre  par  quatre, 
trois,  et  un  pouce.  Ce  sont  là  les  membres  des  Arani, 
dont  les  hommes  experts  en  sacrifices  conservent  la 
tradition.  Ce  qui  porte  le  nom  de  Guhya  (pudendum), 
c'est-à-dire  la  Yôni  (lieu  de  naissance  du  Dieu),  le  feu, 
qui  y  prend  naissance,  s'appelle  le  propice,  qui  porte 
des  bénédictions.  Ceux  qui  frottent  ailleurs,  s'exposent 
à  des  dangers  de  maladies;  mais  cette  restriction  ne 
concerne  que  la  première  Manthana,  et  pas  les  suivantes. 
Que  le  Pramantha  soit  toujours  pris  de  l'Uttarârani, 
car  quiconque  en  emploie  un  autre  comme  Mantha, 
commet    le     péché    de    Yônisarnkara.      Une    Arani     et 
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Uttarâraiii  humide,  courbée,  ayant  des  trous  ou  des 
fentes,  n'est  pas  salutaire  aux  sacrificateurs.»  Adalbert 
Kuhn  ajoute:  «Nous  voyons  qu'on  attribue  ici  aux  deux 
Arani  la  forme  entière  du  corps,  et  par  une  mesure 
exacte  on  obtient  la  place  où  x\gni  prend  sa  naissance. 
Il  n'est  bienfaisant  que  s'il  surgit  de  ce  point;  en  jaillis- 
sant partout  ailleurs  il  occasionne  même  des  maladies 
dans  la  maison.  Cette  manière  de  voir  explique  com- 
ment on  pouvait  considérer  à  son  tour  l'acte  de  la 
génération  comme  celui  de  la  production  du  feu.» 

J'ai  cru  nécessaire  de  citer  tous  ces  passages,  pour 
prouver  que  les  signes  jIjJ  et  ^m  ont  été,  dès  les  temps 
les  plus  anciens,  parmi  les  symboles  les  plus  sacrés  de 
la  religion  de  nos  ancêtres  aryens. 

Je  trouverai  probablement  dans  les  fouilles  que  je 
poursuis  les  moyens  de  déterminer  d'une  manière  défi- 
nitive l'usage  qu'on  faisait  de  ces  objects  ornés  de 
ces  symboles  si  importants;  jusque  là  je  m'en  tiens  à  ma 
première  idée  que  c'étaient  des  ex-voto,  ou  bien  de 
véritables  idoles  de  Vulcain. 
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VIL 


Sur  la  montagne  Hissailik,  le  24  avril,  1872. 

Depuis  mon  rapport  du  5  de  ce  mois,  j'ai  continué 
les  fouilles  fort  activement,  avec  120  ouvriers  en 
moyenne.  Malheureusement  sur  ces  vingt  jours  j'en  ai 
perdu  sept  en  temps  pluvieux,  en  fêtes,  et  un  jour  par 
une  émeute  de  mes  gens.  Ayant  observé  que  les 
cigarettes  nuisaient  au  travail,  je  défendis  de  fumer. 
Je  ne  réussissais  cependant  pas  à  me  faire  obéir  aussi- 
tôt, et  je  m'apercevais  qu'on  continuait  à  enfreindre 
secrètement  mes  ordres.  Je  ne  voulais  pas  céder,  et  je 
fis  proclamer  que  je  renverrais  immédiatement  les  con- 
trevenants, et  que  je  ne  les  reprendrais  plus  à  mon 
service.  Les  ouvriers  de  Renkeui,  au  nombre  de  70  à  peu 
près,  s'en  fâchèrent,  et  déclarèrent  qu'ils  ne  travailleraient 
plus,  si  chacun  n'était  laissé  libre  de  fumer  autimt 
que  bon  lui  semblerait.  Ils  quittèrent  la  plateforme,  et 
jetaient  des  pierres  contre  les  ouvriers  des  autres  vil- 
lages, pour  les  empêcher  aussi  de  travailler.  Les 
braves  gens  s'étaient  imaginé  que  je  céderais  aussitôt, 
parce  que  je  ne  pourrais  pas  terminer  sans  eux,  et  qu'en 
dehors    d'eux    je    ne    pourrais    pas    trouver    le    nombre 
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suffisant  d'ouvriers;  qu'enfin,  le  temps  étant  très -beau, 
il  me  serait  impossible  de  rester  tout  le  jour  à  rien 
faire.  Ils  s'étaient  trompés.  Ils  avaient  attendu  pendant 
toute  la  nuit  à  ma  porte;  mais  de  mon  côté  j'avais 
envoyé  mes  intendants  aux  autres  villages  des  alen- 
tours, et,  à  leur  ébahissement,  je  réussis  à  obtenir  sans 
eux  120  ouvriers  pour  le  lendemain  matin.  Dans  les 
travaux  que  j'avais  exécutés  l'année  précédente,  j'ai  eu 
beaucoup  à  souffrir  de  l'insolence  de  ces  villageois  de 
Renkeui.  Ma  conduite  énergique  les  a  enfin  extrême- 
ment humiliés,  et  a  exercé  sur  tous  mes  ouvriers  une 
influence  salutaire.  Il  m'a  été  possible,  après  cette 
émeute,  non  seulement  de^  défendre  absolument  la  ci- 
garette, mais  aussi  d'augmenter  le  temps  du  tr£ivail 
journalier  d'une  heure;  car  la  journée,  au  lieu  de  com- 
mencer jusqu'ici  à  5  heures  et  y,  et  de  finir  le  soir  à  57,, 
commence  maintenant  à  5  heures  du  matin,  et  finit  à 
6  heures  du  soir.  jNIais  j'accorde  toujours  comme  aupa- 
ravant à  g  heures  du  matin  une  demi -heure,  et  à 
I  heure  et  Y2  de  l'après  midi  une  heure  pour  les  repas 
et  pour  fumer. 

D'après  les  calculs  très -exacts  de  M,  l'ingénieur 
Laurent,  j'ai  fait  enlever  dans  les  17  jours  pendant  les- 
quels nous  avons  travaillé  depuis  le  premier  du  mois, 
8500  mètres  cubes  de  décombres.  Cela  fait  500  mètres  par 
jour,  et  4  mètres  cubes  pour  chaque  ouvrier  par  jour. 

La  plateforme  a  déjà  avancé  de  15  mètres  dans  la 
montagne,  et  cependant,  à  mon  grand  étonnement,  je 
n'ai  pas  encore  trouvé  le  sol  vierge.  Dans  mon  rapport 
du  24  novembre  de  l'année  passée  j'avais  soutenu  que 
l'épaisseur    de    la    montagne    ne    s'était    pas    accrue    au 
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côté  septentrional  depuis  les  temps  les  plus  anciens. 
J'ai  trouvé  cette  opinion  confirmée  sur  toute  la  partie 
occidentale  de  ma  plateforme  sur  une  largeur  de  45 
mètres  ;  car  seulement  dans  sa  partie  Est  sur  une 
étendue  de  25  mètres  j'ai  trouvé  une  couche  de  «hu- 
mus» de  2  ou  de  3  mètres  d'épaisseur,  et  au-dessous  de 
celle-ci  ou  derrière  elle,  jusqu'à  5  mètres  au-dessus  de 
la  plateforme,  des  décombres  aussi  durs  que  de  la 
pierre,  qui  semblent  ne  consister  qu'en  cendres  de  bois 
et  d'animaux,  et  provenir  des  sacrifices  offerts  à  la  Mi- 
nerve Ilienne.  J'ai  donc  tout  lieu  de  croire  qu'en 
avançant  dans  cette  direction,  j'arriverai  à  l'emplace- 
ment du  très  -  ancien  temple  de  cette  déesse.  Les 
cendres  de  cette  couche  de  décombres  ont  une  apparence 
tellement  argileuse,  que  j'aurais  cru  y  voir  le  sol  vierge, 
si  je  n'y  trouvais  souvent  des  ossements,  des  charbons 
de  bois,  et  de  petits  coquillages,  même  quelquefois  de 
petits  fragments  de  poterie.  Les  coquillages  sont  in- 
tacts, ce  qui  jDrouve,  à  n'en  pas  douter,  qu'ils  n'ont 
pas  été  exposés  au  feu.  Dans  cette  couche  si  dure  de 
cendres  j'ai  trouvé  à  3  mètres  et  Y2  au-dessus  de  la  plate- 
forme, et  à  14  mètres  de  son  bord,  un  petit  canal  de 
grès  vert,  large  de  20  centimètres,  et  haut  de  18.  Il  a 
probablement  servi  à  l'écoulement  du  sang  des  victimes, 
et  a  dû  nécessairement  déboucher  au  bord  de  la  mon- 
tagne. Il  prouve  par  conséquent  que  l'épaisseur  de  la 
montagne  s'est  accrue  de  ce  côté-ci  de  14  mètres  entiers, 
depuis  que  le  sanctuaire  auquel  le  canal  appartenait  a 
disparu. 

Sur  les  autres  45  mètres  de  la  plateforme  je  trouve 
partout,  jusqu'à   5   mètres   de  hauteur    à  peu  près,    des 
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masses  colossales  de  grands  blocs  de  pierre  coquillière, 
quelquefois  plus  ou  moins  taillés,  mais  le  plus  souvent 
pas  taillés  du  tout.  La  plupart  du  temps  elles  sont  si 
rapprochées  et  si  continues,  qu'on  dirait  une  véritable 
muraille.  Mais  on  comprend  bientôt  que  toutes  ces 
masses  de  pierres  devaient  nécessairement  faire  partie 
d'édifices  grandioses,  qui  auront  existé  ici,  et  qu'une 
catastrophe  terrible  aura  détruits.  Il  est  impossible  que 
les  édifices  aient  été  bâtis  de  ces  pierres  sans  une  ma- 
tière qui  les  reliât.  Je  soupçonne  que  cette  matière 
n'était  que  de  la  terre,  car  je  ne  trouve  ici  nulle  trace 
de  chaux  ou  de  ciment.  Entre  ces  énormes  masses  de 
pierres  il  existe  des  intervalles  plus  ou  moins  grands. 
Ils  sont  remplis  de  débris  qui  forment  des  masses 
solides  et  sont  souvent  durs  comme  la  pierre;  l'on  y 
trouve  beaucoup  d'os,  de  coquillages,  et  d'autres  débris 
de  ménage.  Mais,  dans  toute  cette  couche,  longue  de 
70  mètres,  haute  de  5  mètres,  il  n'a  été  trouvé  aucune 
espèce  d'objets  intéressants,  excepté  une  petite  broche 
ou  épingle  à  cheveux  en  argent ,  d'un  magnifique  travail, 
mais  détruite  par  la  rouille.  Aujourd'hui  seulement  j'y  ai 
trouvé,  à  une  profondeur  verticale  de  14  mètres,  un  mor- 
ceau de  micachiste,  très-poli,  long  de  8  centimètres,  large 
de  6,  contenant  des  moules  pour  y  couler  des  broches,  et 
deux  autres  ornements  dont  j'ignore  l'usage  —  tous  ces 
objets  ont  des  formes  fantastiques;  de  plus  une  urne  à  eau, 
ou  urne  funéraire  malheureusement  tout- à -fait  brisée, 
avec  des  ornements  en  forme  de  deux  guirlandes  plates, 
qui  embrassent  toute  l'urne.  Elle  doit  avoir  eu  une 
hauteur  de  i  mètre  et  y,  et  une  largeur  d'au  moins  70 
centimètres.     Dans  les  deux  guirlandes  il  y  a  une  série 
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non  interrompue  d'empreintes  cmiéiformes,  qui,  à  pre- 
mière vue,  paraissent  être  des  caractères  assyriens.  Ce- 
pendant, après  un  examen  plus  approfondi,  on  voit 
que  ce  sont  de  simples  ornements.  Le  tesson  de  ce  vase 
a  une  épaisseur  de  2  centimètres  et  Y2.  Nous  avons  trouvé 
aussi,  le  22  et  le  23  de  ce  mois,  à  6 — 7  mètres  au-dessus 
de  la  plateforme,  c'est-à-dire  à  8 — g  mètres  de  profondeur 
verticale,  deux  autres  urnes  brisées  à  eau,  à  vin,  ou 
bien  funéraires.  Elles  sont  énormes,  et  ont  des  orne- 
ments sous  la  forme  de  plusieurs  couronnes  qui  les 
entourent.  Toutes  les  deux  paraissent  avoir  eu  une 
hauteur  d'au  moins  2  mètres,  sur  un  diamètre  de 
plus  d'un  mètre;  le  tesson  n'a  pas  moins  de  5  centi- 
mètres d'épaisseur.  Les  couronnes  sont  en  bas -relief, 
et  représentent  tantôt  de  doubles  triangles  et  des  cercles 
qui  s'enlacent  les  uns  dans  les  autres,  tantôt  trois  lignes, 
ou  seulement  une  ligne  de  cercles.  On  voit  aussi  ce 
dernier  ornement  sur  une  frise  de  marbre  vert,  découverte 
en  1810  par  Lord  Elgin,  dans  le  trésor  d'Agamemnon 
à  Mycènes,  et  qui  se  trouve  actuellement  au  Musée 
Britannique.  Cette  frise,  aussi  bien  que  les  urnes  que 
j'ai  découvertes  dans  les  profondeurs  d'Ilium,  accusent 
l'art  assyrien,  et  je  ne  puis  les  contempler  sans  penser 
avec  émotion  aux  larmes  de  joie  et  aux  cris  de  jubilation, 
avec  lesquels  le  savant  allemand,  Julius  Braun,  qui, 
il  y  a  trois  ans,  a  succombé  à  ses  trop  pénibles  travaux, 
mais  dont  la  mémoire  sera  impérissable,  aurait  salué 
ces  urnes  troyennes.  Il  était  non  seulement  le  grand 
champion  de  la  théorie  que  la  Troie  homérique  doit 
être  cherchée  profondément  au-dessous  des  ruines  dTlium, 
mais    aussi    il  professait  hautement  la  doctrine   que  les 
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arts  plastiques,  et  une  partie  de  la  mythologie  ont 
passé  de  l'Egypte  et  de  l'Assyrie  en  Asie  Mineure  et 
en  Grèce.  Il  l'a  prouvé  par  mille  faits  irrécusables 
dans  un  ouvrage  très-savant  et  éminemment  remarquable, 
son  «[Histoire  de  l'art  dans  ses  développements  (Ge- 
schichte  der  Kunst  in  ihrem  Entwickelungsgange)».  Je 
recommande  chaudement  ce  livre  à  tous  ceux  qui  pren- 
nent intérêt  aux  questions  de  l'art  et  de  la  science. 

Toutes  les  urnes  que  j'ai  découvertes,  celle  qui  fut 
trouvée  à  la  profondeur  de  14  mètres,  celle  que  j'ai  ren- 
contrée à  7  ou  8  mètres,  et  toutes  les  autres  grandes 
urnes  funéraires  ou  grands  vases  à  eau  ou  à  vin,  se 
trouvaient  debout,  ce  qui  est  une  preuve  irrécusable  que 
les  masses  colossales  de  ruines  et  de  débris  se  sont 
formées  graduellement  et  sur  place,  et  n'y  ont  pas  été 
apportées  d'ailleurs  pour  élever  la  montagne.  Ceci 
serait  également  impossible  à  cause  du  très  -  grand 
nombre  de  blocs  gigantesques  de  pierres  taillées  ou 
non,  qui  s'y  trouvent,  et  qui  ont  souvent  un  poids  de 
I  et  2  tonnes. 

Dans  les  couches  de  7  à  10  mètres,  j'ai  trouvé  deux 
morceaux  de  plomb,  ronds^et  ayant  un  creux  au  milieu. 
Chacun  d'eux  a  bien  le  poids  de  deux  livres.  J'y  découvris 
aussi  beaucoup  de-  clous  en  cuivre  oxydés,  quelques 
couteaux,  et  une  lance  également  de  cuivre;  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  grands  ou  petits  couteaux  de  silex  blanc 
et  brun  en  forme  de  scie  à  un  ou  à  deux  tranchants; 
beaucoup  de  pierres  à  aiguiser  d'ardoise  verte  et  noire, 
avec  un  trou  à  l'une  des  extrémités,  et  enfin  plusieurs 
petits  objets  d'ivoire;  dans  toutes  les  couches  de  4  à 
10  mètres  je  trouvai  plusieurs  marteaux,  haches,  et  coins 
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de  diorite,  mais  qui  sont  beaucoup  mieux  travaillés  dans 
les  couches  au-dessous  de  7  mètres  que  dans  les  couches 
supérieures.  A  partir  de  3  mètres  au-dessous  du  sol  et 
jusqu'à  10  mètres  de  profondeur,  on  trouve  beaucoup 
d'idoles  plates  d'un  marbre  très  -  fin.  Sur  plusieurs 
d'entre  . elles  on  voit  une  figure  de  chouette,  avec  une 
ceinture  pointée  de  femme.  Sur  l'une  d'elles  on  a 
gravé  en  outre  deux  mamelles  de  femme.  La  ressem- 
blance étonnante  qui  existe  entre  ces  têtes  de  chouette 
et  celles  qui  sont  représentées  sur  plusieurs  gobelets  et 
vases,  et  qui  sont  recouvertes  d'une  espèce  de  casque, 
me  donne  la  conviction  certaine  que  toutes  les  idoles 
et  toutes  les  têtes  de  chouette  portant  le  casque  sur  les 
gobelets  et  les  vases,  doivent  représenter  une  déesse  et 
toujours  la  même  déesse,  d'autant  plus  que  tous  les 
vases  à  tête  de  chouette  ont  toujours  aussi  des  mamelles, 
et  les  organes  sexuels  de  la  femme,  et  le  plus  souvent 
aussi  deux  bras  levés  en  l'air.  Une  fois  j'ai  trouvé  sur  la 
matrice  la  représentation  d'une  croix  avec  quatre  clous. 
Quant  aux  gobelets  à  tête  de  chouette,  ils  n'ont  jamais 
ni  mamelles  ni  matrice;  mais  sur  le  derrière  des  têtes 
on  voit  quelquefois  une  longue  chevelure  de  femme. 

Il  se  présente  maintenant  la  question  importante  de 
savoir  quelle  est  la  divinité  qui  est  ici  seule  et  si  sou- 
vent représentée  sur  les  idoles,  les  coupes  à  boire  et 
les  vases.  La  réponse  n'est  pas  difficile:  Ce  doit  être 
la  Divinité  protectrice  de  Troie,  la  Minerve 
Ilienne;  celle  qu'Homère  appelle  toujours  &Bd  yXav- 
xcozcg  'A^-qvj],  la  déesse  Athéné  à  la  face  de  chouette. 
L'adjectif  yXaviiàTas  a  été  mal  rendu  par  les  savants  de 
tous  les  temps,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  concevoir  qu'on 
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représentât  Minerve  avec  une  tête  de  hibou.  Mais  il  est 
composé  des  deux  mots  fXavç,  et  œjii],  et  n'est  susceptible, 
comme  je  puis  le  prouver  par  une  foule  immense 
d'exemples,  que  de  la  traduction  littérale  «à  la  face  de 
chouette».  La  signification  qu'on  lui  donnait  jusqu'ici 
uaux  yeux  bleus,  aux  yeux  de  feu  ou  étincelants»  est 
complètement  fausse.  Ce  qui  s'en  suit  naturellement, 
c'est  que  Minerve,  ayant  reçu  par  les  progrès  de  la 
civilisation  une  face  humaine,  on  fit  de  sa  précédente 
tête  de  chouette,  le  hibou,  son  oiseau  favori,  qui  est 
entièrement  inconnu  en  cette  qualité  à  Homère.  L'autre 
conséquence  est  que  le  culte  de  Minerve,  comme 
divinité  protectrice  de  Troie,  était  bien  connu  d'Homère, 
que,  par  conséquent,  il  existait  une  Troie,  et  qu'il  existait 
sur  l'emplacement  sacré  dont  je  fouille  maintenant  les 
profondeurs. 

En  fouillant  dans  l'Héraeon,  entre  Argos  et  Mycènes, 
et  à  l'emplacement  de  l'ancien  temple  de  Junon  à  Sa- 
mos,  on  trouvera  sans  doute  de  même  sur  les  idoles, 
sur  les  gobelets  et  les  vases,  l'image  de  cette  déesse 
avec  une  tête  de  vache  ;  car  ^ocoTiig,  l'épithète  qu'Homère 
joint  habituellement  au  nom  de  Junon,  ne  peut  avoir 
signifié  originellement  que  la  déesse,  «qui  avait  une 
face  de  vache».  jNIais  comme  Homère  donne  aussi  par- 
fois l'épithète  c< |3oc57rtc »  à  des  femmes  mortelles,  il  est 
probable  que  de  son  temps  déjà  on  trouvait  fort  laid  de 
représenter  Junon,  l'épouse  du  plus  puissant  des  Dieux, 
avec  a  face  d'une  vache,  et  qu'on  avait  par  conséquent 
commencé  à  lui  donner  une  figure  de  femme,  mais  avec 
des  yeux  de  bœuf,  c'est-à-dire  avec  de  très-grands  yeux, 
et    que    par    conséquent    l'adjectif  (ioàmg,    qui    existait 
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dans  la  langue  et  qui  signifiait  d'abord  «  avec  une  face 
de  bœuf»,  a  fini  par  signifier  simplement  «aux  grands 
yeux  » . 

J'ai  trouvé  dans  mes  fouilles  de  la  dernière  semaine 
un  très  -  grand  nombre  d'objets  de  terre  cuite;  mais 
malheureusement  plus  de  la  moitié  étaient  entièrement 
brisés.  Il  n'y  a  encore  nulle  trace  de  peinture  sur  les 
terres  cuites;  la  plupart  de  ces  vases  sont  d'une  couleur 
uniforme  et  luisante,  tantôt  noire,  tantôt  jaune  ou  brune, 
et  les  plus  grands  ne  sont  ordinairement  pas  coloriés  du 
tout.  Je  n'ai  trouvé  jusqu'ici  des  assiettes  de  fabrication 
ordinaire  qu'à  la  profondeur  de  8  à  10  mètres,  et  il  n'est 
pas  difficile  de  voir  qu'elles  ont  été  fabriquées  au  tour. 
Toutes  les  autres  terres  cuites  découvertes  jusqu'à  ce 
jour  paraissent  au  contraire  n'avoir  été  faites  qu'à  la 
main.  Elles  n'en  ont  pas  moins  une  certaine  élégance, 
et  excitent  l'admiration  par  leurs  formes  bizarres  et  fort 
remarquables.  Il  y  a  des  vases  avec  les  cous  recourbés 
en  arrière,  avec  l'orifice  tourné  en  haut  sous  la  forme 
d'un  bec,  et  le  ventre  saillant.  Il  en  existe  deux  sem- 
blables au  Musée  Britannique;  plusieurs  autres,  ayant 
cette  même  forme,  ont  été  trouvés  en  Chypre,  et  déposés 
au  Musée  de  Constantinople ,  et  l'Ecole  Française 
d'Athènes  en  possède  qui  ont  été  retirés  de  dessous  une 
triple  couche  de  cendres  volcaniques  à  Théra  et  à  Thé- 
rasia.  Tous  ces  vases  doivent  représenter  des  femmes, 
car  tous  ceux  que  je  trouve  moi-même  à  la  profondeur 
de  8  à  10  mètres,  ont  deux  et  même  quelquefois  trois 
mamelles.  Je  crois,  par  conséquent,  qu'ils  représentent  ici 
la  déesse  protectrice  d'Ilium.  Il  se  rencontre  aussi  quel- 
ques   gobelets    et   quelques    vases    à    figures   d'hommes; 
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mais  là  aussi  les  traits  distinctifs  de  la  chouette  ne  font 
jamais  défaut;  il  est  aussi  à  remarquer  que  les  vases  à 
figure  d'homme  ont  toujours  deux  mamelles  de  femme  et 
un  nombril.  Je  dois  aussi  attirer  tout  particulièrement 
l'attention  sur  les  deux  bras  élevés  en  l'air,  qui  servent 
d'anses  à  tous  ces  vases  à  face  de  chouette,  ou  à  face 
humaine  avec  les  traits  distinctifs  de  la  chouette.  Je 
suis  porté  à  en  conclure  que  ce  sont  des  imitations  de 
l'idole  de  la  déesse  protectrice  d'Ilium,  qui  était  érigé 
dans  le  temple  le  plus  ancien,  et  qui,  avec  une  tête  de 
chouette,  doit  avoir  eu  pour  tout  le  reste  la  forme  d'une 
femme,  avec  deux  bras  élevés  en  l'air,  à  côté 
de  la  tête.  Il  est  fort  remarquable  que  la  plupart 
des  pots  et  des  vases  que  je  trouve  étaient  destinés 
à  être  suspendus  par  des  cordons,  comme  le  prou- 
vent les  deux  trous  près  de  la  bouche,  ainsi  que  les 
deux  petits  tuyaux  ou  trous  dans  les  anses  aux  côtés 
des  vases. 

Malheureusement  beaucoup  de  terres  cuites  se  bri- 
sent lorsque  nous  détachons  des  blocs  de  décombres  et 
lorsque  ceux-ci  tombent,  car  il  n'y  a  qu'une  seule  ma- 
nière de  préserver  mes  ouvriers  et  de  me  préserver 
moi-même  d'être  écrasés  ou  mutilés  par  les  pierres  qui 
tombent  en  roulant:  c'est  de  tenir  les  5  mètres  de  la 
partie  inférieure  (non  les  2  mètres  et  7^  comme  dans  les 
premiers  cinq  jours)  perpendiculaires,  de  donner  à  toute 
la  partie  supérieure  de  l'immense  paroi  des  terres  une 
inclinaison  de  50  degrés,  et  d'enlever  toujours  la  partie 
verticale  en  y  creusant  des  cheminées  et  en  détachant 
des    morceaux    de    15  à    30    mètres    cubes    à   l'aide    de 
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grands  leviers  en  fer.  Lorsque  j'enlève  ensuite  les  terres 
et  les  pierres  de  la  partie  supérieure  avec  des  houes, 
les  pierres  tombent  presque  perpendiculairement  par- 
dessus le  mur  inférieur,  qui  a  la  hauteur  de  5  mètres, 
et  ne  roulent  par  conséquent  que  quelques  pas  au  plus, 
ce  qui  diminue  le  dang^er  que  les  ouvriers  courent  d'en 
être  atteints.  De  cette  manière  j'ai  aussi  l'avantage  que 
le  plus  souvent  les  terres  tombent  par  elles-mêmes,  et 
que  ce  qui  reste  peut  être  facilement  précipité,  tandis 
qu'au  commencement  je  perdais  la  moitié  de  mon  temps 
à  faire  jeter  les  terres  jusqu'en  bas,  ]Mais,  comme  pour 
couper  les  cheminées,  et  pour  détacher  les  gigantesques 
amas  de  terres,  il  faut  une  certaine  habileté  et  de 
grandes  précautions,  j'ai  engagé  un  troisième  sous- 
inspecteur,  Georges  Photidas  de  Paxos.  Je  lui  donne 
un  salaire  de  7  fr.  par  jour.  Il  a  travaillé  pendant 
sept  ans  comme  mineur  en  Australie,  et  y  était  surtout 
occupé  de  la  construction  de  tunnels.  Le  mal  du  pays 
l'ayant  fait  rentrer  dans  sa  patrie,  il  a,  bien  que  privé 
de  toute  ressource,  avec  la  lég'èreté  de  la  jeunesse  et 
par  patriotisme,  épousé  une  jeune  compatriote  de  15  ans. 
C'est  après  le  mariage  seulement  que  les  soucis  do- 
mestiques lui  firent  envisager  sa  position.  AA'ant 
appris  que  je  fais  des  fouilles  ici,  il  est  venu  à  tout 
hasard,  et  m'a  offert  ses  services.  Comme  il  a  com- 
mencé par  me  jurer  que  son  engagement  chez  moi 
était  pour  lui,  pour  sa  femme  et  pour  sa  progéniture 
une  question  de  vie  ou  de  mort,  je  l'ai  pris  aussitôt  à 
mon  service,  et  avec  d'autant  plus  d'empressement  que 
j'avais  justement  g'rand  besoin  d'un  mineur  comme 
lui,   qui   sût   creuser   des   tunnels   et    des  puits.     11  m'est 
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aussi  très -Utile  les  dimanches  et  les  jours  de  fête,  par 
ce  qu'il  écrit  le  grec,  et  qu'il  est  en  état  de  copier 
les  mémoires  que  je  compose  dans  cette  langue  pour 
les  journaux  et  les  sociétés  savantes  de  l'Orient.  Rien 
en  effet  ne  m'était  jusqu'ici  plus  insupportable  que 
d'avoir  à  écrire  trois  fois  en  grec  mes  rapports  sur  le 
même  sujet,  d'autant  plus  que  le  temps  que  j'y  em- 
plo}'ais,  je  ne  pouvais  le  prendre  que  sur  mon  sommeil. 
D'un  autre  côté  j'ai  le  regret  de  perdre  demain  matin 
l'ingénieur  distingué  AI.  Laurent;  car  le  mois  de  son 
congé  est  expiré,  et  il  doit  commencer  la  construction 
du  chemin  de  fer  du  Pirée  à  Lamia.  Il  m'a  fait  un 
excellent  plan  de  cette  montagne,  que  je  donne  dans 
l'appendice  (Planche  ii6).  Je  dois  cependant  expliquer 
que  la  Pergame  de  Priam  ne  peut  pas  avoir  été  toute 
entière,  ainsi  que  le  plan  semble  l'indiquer,  sur  cette 
colline,  qui  est  en  grande  partie  artificielle,  mais  qu'elle 
s'étendait  sans  doute  aussi,  comme  j'ai  essayé  de  le 
prouver  dans  mon  ouvrage  sur  la  Troade,  publié  il  y  a 
quatre  ans  \  assez  loin  vers  le  sud,  sur  le  plateau  élevé. 
Mais  dans  le  cas  même  où  cette  colline  aurait  contenu 
toute  la  Pergame,  celle-ci  aurait  été  tout  de  même  plus 
grande  que  l'Acropole  d'Athènes,  car  elle  a  une  surface 
de  64,500  mètres  carrés,  tandis  que  celle  de  l'Acropole 
n'est  que  de  50,126  mètres  carrés.  J'ajoute  encore 
l'observation  que,  d'après  les  mesures  de  j\I.  Laurent, 
la  surface  supérieure  de  la  montagne  s'élève  à  14 
mètres  au-dessus  de  ma  plateforme ,  et  que  ses  hauteurs 
de    II    mètres    7g    centimètres    au    nord,    et    11    mètres 
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95  centimètres  au  sud,  s'appliquent  aux  points  où  com- 
mence l'escarpement.  C'est  moi  qui  viens  de  faire 
bâtir  la  maison  à  trois  chambres,  ainsi  que  le  magasin 
et  la  cuisine  qui  sont  indiqués  sur  le  plan.  Le  tout, 
avec  sa  couverture  en  feutre  à  l'épreuve  de  l'eau  ne 
m'a  coûté  que  looo  fr.  ;  car  le  bois  est  ici  à  très-bas 
prix.  Une  planche  de  3  mètres  de  long,  large  de 
25  centimètres,  et  d'un  pouce  d'épaisseur,  ne  coûte  que 
2  piastres,  ou  40  centimes. 

Nous  trouvons  encore  à  10  et  i  r  mètres  de 
profondeur  des  serpents  venimeux  parmi  les  pierres. 
C'est  avec  beaucoup  d'étonnement  que  j'ai  vu  mes 
ouvriers  prendre  ces  reptiles  avec  les  mains,  et  jouer 
avec  eux.  Hier  même,  l'un  d'eux  a  été  mordu  deux 
fois  par  une  vipère  sans  s'en  soucier  le  moins  du 
monde.  Comme  j'en  exprimais  ma  terreur,  il  me  dit 
en  riant  que  lui  et  tous  ses  compagnons  savaient  qu'il 
y  avait  beaucoup  de  serpents  dans  cette  montagne, 
et  avaient  bu  tous  une  décoction  d'herbe  à  serpents 
qui  croît  ici,  et  qui  neutralise  l'effet  des  morsures  des 
serpents  venimeux.  J'ai  aussitôt  donné  ordre  qu'on 
m'apportât  également  de  cette  infusion,  afin  de  devenir 
à  mon  tour  invulnérable.  Je  voudrais  bien  savoir  si 
cette  boisson  est  aussi  efficace  contre  la  morsure  du 
serpent  à  lunettes,  dont  j'ai  vu  aux  Indes  un  homme 
succomber  dans  l'espace  d'une  demi-heure.  Ce  serait 
dans  ce  cas  une  excellente  spéculation  que  de  cultiver 
cette  herbe  aux  Indes. 

Je  retire  encore  de  toutes  les  couches,  jusqu'à  la 
profondeur  de  10  et  de  11  mètres  un  très-grand  nombre 
de    terres  cuites   dont  j'ai    si  souvent  parlé,    et  qui   ont 
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la  forme  de  volcans  ou  de  carrousels.  I>a  plupart  ont 
des  ornements,  que  je  copie  toujours  avec  le  plus 
grand  soin.  En  comparant  tous  les  dessins,  je  trouve 
que  tous,  sans  aucune  exception,  représentent  au  milieu 
le  soleil,  et  que  presque  sur  la  moitié  de  ces  objets  les 
autres  ornements  ne  sont  que  des  rayons,  ou'  bien  des 
rayons  avec  des  étoiles  au  milieu  d'eux  ou  au  bord 
autour  d'eux;  ou  bien  ce  sont  trois,  quatre,  six,  ou 
huit  simples,  doubles,  triples  ou  quadruples  soleils  le- 
vants en  cercle  le  long  du  bord,  ou  bien  aussi  le  soleil 
au  milieu  de  la  croix,  avec  quatre  clous.  C'est  un 
signe  qui,  d'après  les  éclaircissements  que  j'en  ai  don- 
nés dans  mon  sixième  rapport,  n'indique  toujours  que 
l'appareil  que  quelques  sanscritologues  appellent  «Arani», 
d'autres  «Svastika»,  et  que  nos  ancêtres  aryens  em- 
ployaient pour  la  production  du  feu  (Agni).  Le  soleil 
levant  devait  être  un  objet  de  profonde  vénération  chez 
nos  ancêtres  aryens,  car,  d'après  Max  MuUer  («Essays»), 
il  (ou  plutôt  son  combat  contre  les  nuages),  donna 
naissance  à  un  grand  nombre  de  Dieux,  qui  ont  depuis 
peuplé  l'Olympe.  Sur  quelques  exemplaires,  le  soleil 
est  entouré  de  40  ou  de  50  petites  étoiles.  J'en  ai 
trouvé  un  où  le  soleil  figure  au  milieu  de  S-  étoiles, 
et  de  trois  ^;  un  autre,  où  la  moitié  du  cercle  est 
remplie  des  rayons  du  soleil  qui,  comme  toujours,  se 
trouve  au  milieu,  tandis  que  sur  l'autre  moitié  on  voit 
deux  ILI  et  18  petites  étoiles,  dont  deux  fois  trois, 
comme  Tépée  d'Orion,  sont  rangées  sur  une  ligne,  et 
une  troisième  fois  il  y  en  a  quatre  sur  une  ligne. 
Ainsi  que  M.  Emile  Burnouf  me  le  fait  savoir, 
dans  l'écriture   cunéiforme   des   Perses,   trois  points  sur 
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une  ligne  signifient  toujours  «Majesté  royale)^.  Je  n'ose 
pas  juger  si  les  trois  points  d'ici  doivent  être  traduits  ainsi. 
Peut-être  font-ils  ici  allusion  à  la  majesté  du  dieu  de 
la  lumière,  et  de  l'Agni  produit  par  le  'JJ.  Sur  quel- 
ques-unes de  ces  terres  cuites  le  soleil  est  même  en- 
touré de  quatre  3-J,  qui  par  leur  position  forment  aussi 
une  croix  autour  de  lui.  Sur  d'autres,  je  trouve  le 
soleil  au  milieu  d'une  croix  formée  par  quatre  arbres, 
et  chacun  de  ces  arbres  a  trois  ou  quatre  grandes 
feuilles.  Les  indianistes  trouveront  peut-être  que  ces 
croix  d'arbres  représentent  de  même  l'appareil  de  nos 
premiers  tmcêtres  pour  la  production  du  feu  sacré,  et 
qu'un  cinquième  arbre,  qui  y  est  souvent  ajouté,  est  le 
«  Pramantha  » .  Je  trouve  ce  même  arbre  plus  d'une 
fois  aussi,  soit  seul,  soit  entouré  de  cercles,  sur  de 
petites  boules  en  terre  cuite,  tiyant  un  diamètre  de  4 
et  de  6  centimètres.  Plusieurs  de  ces  sphères  ont  en 
outre  des  signes  symboliques  très -variés,  et  une  foule 
de  soleils  et  d'étoiles.  Sur  une  sphère  trouvée  à  une 
profondeur  de  8  mètres,  on  a  rej^résenté  un  arbre 
pareil,  entouré  d'étoiles,  vis-à-vis  d'un  pjJ,  auprès  du- 
quel on  voit  un  groupe  de  neuf  petites  étoiles.  Aussi 
hasarderai -je  la  supposition  que  cet  arbre  est  l'arbre 
de  la  vie,  qu'on  voit  si  souvent  représenté  dans  les 
sculptures  assyriennes.  Je  le  crois  identique  à  l'arbre 
sacré  de  Sôma,  qui,  d'après  Emile  Burnouf,  INIax  Muller, 
Adalbert  Kuhn  et  ¥r.  Windischmann  croît  dans  le  ciel, 
et  qui  y  est  gardé  par  les  Gandharvas,  ces  animaux 
célestes  de  la  plus  ancienne  période  aryenne,  qui  sont 
devenus  plus  tard  les  Centaures  des  Grecs.  Indra,  le 
dieu  du  soleil  sous  la  forme  d'un  faucon,  a  ravi  au  ciel 
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cet  iirbre  do  Sôma,  dont  découle  l'Arririta  (l'ambroisie), 
qui  donne  l'immortalité.  Fr.  Windischmann  (dans  les 
"Actes  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Bavière», 
1846,  p.  127)  a  prouvé  que  l'arbre  de  Sôma  fut 
commun  à  toutes  les  races  des  Aryens,  avant  leur 
séparation,  et  l'a  désigné  avec  raison  comme  un  héri- 
tage qui  dérive  des  plus  anciennes  traductions.  ^  Julius 
Braun  dit  sur  cet  arbre  de  Sôma  («Histoire  de  rart)\ 
II,  380):  «Hermès,  l'hôte  rare,  est  traité  avec  du  nectar 
et  de  l'ambroisie.  C'est  la  nourriture  dont  les  Dieux 
ont  besoin,  pour  rester  immortels.  Avec  tout  l'Olympe, 
la  montagne  des  Dieux,  elle  a  progressé  de  l'intérieur 
de  l'Asie  vers  l'ouest,  car  la  racine  de  cette  conception 
est  l'arbre  de  la  vie  du  très -ancien  système  de  Zo- 
roastre.  Le  fruit  et  la  sève  de  cet  arbre  de  vie 
donnent  l'immortalité.  Dans  le  paradis  des  Hébreux 
les  hommes  en  sont  tenus  éloignés,  afin  que  ceux  qui 
ont  goûté  de  l'arbre  de  la  science,  ne  deviennent 
pas  aussi  par  l'immortalité  tout -à-fait  semblables  à 
Dieu.  jNIais  le  futur  iMessie,  appelé  Sosiosch  dans  les 
écritures  du  Zend,  en  donnera  à  touts  les  croyants,  et 
les  rendra  immortels.  Cette  espérance  est  clairement 
exprimée  dans  les  sculptures  assyriennes,  où  les  génies 
£iilés  restent  devant  l'arbre  sacré,  tenant  la  coupe 
de  sève  et  le  fruit.  L'arbre  est  consacré  au  Pro- 
phète Hom,  ou  il  est  lui-même  le  Prophète  Hom.  Aussi 
ce  prophète  peut -il  dire  que  les  fidèles  mangent  son 
corps,  et  boivent  sa  sève.  Une  représentation  sym- 
bolique  de   cette  jouissance   future,   qui    donne   l'immor- 
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talité,  est  la  célébration  terrestre  de  la  communion  des 
Parsis,  dont  l'usage  chrétien  tire  son  origine.  Ainsi 
la  nourriture  des  Dieux  sur  l'Olympe  homérique,  et  les 
symboles  sacrés  de  l'église  chrétienne  peuvent  être  con- 
sidérés comme  ayant  leur  source  commune  dans  une 
même  conception.» 

On  m'apporte  à  l'instant  deux  de  ces  curieux  ob- 
jets en  terre  cuite  de  la  forme  de  volcans.  Sur  l'un 
d'eux  je  vois  trois  animaux  à  cornes  gravés  autour  du 
soleil.  Sur  l'autre,  quatre  signes,  que  je  n'ai  pas  encore 
rencontrés  et  qui  ressemblent  à  des  peignes  à  longues 
dents,  forment  une  croix  autour  du  soleil.  Je  soup- 
çonne que  ces  hiéroglyphes  fort  remarquables,  dans 
lesquels  à  première  vue  on  croit  reconnaître  de  véri- 
tables lettres,  ne  représentent  que  l'autel  des  sacri- 
fices, avec  les  flammes  qui  brûlent  dessus.  Du  reste 
je  ne  doute  point  que  dans  le  cours  de  mes  fouilles,  je 
ne  retrouve  encore  ce  signe  qui  ressemble  à  un 
peigne,  accompagné  d'autres  symboles,  qui  confirmeront 
mon  hypothèse. 

Je  crois  encore  devoir  remarquer  que  les  bons 
Troyens  ont  sans  doute  apporté  de  la  Bactrie  le  nom 
du  mont  Ida  que  je  vois  vers  le  sud- est,  couvert 
de  neiges  éternelles,  et  sur  lequel  Jupiter  célébrait 
ses  noces  avec  Junon  («Iliade»,  XIV,  346 — 351),  et  d'où 
ce  même  Dieu  observait  Ilium  et  les  batailles  de  la 
plaine  troyenne.  D'après  Max  Muller  («Essays»,  II,  93), 
Ida  était  la  femme  de  Dyaus  (Zeus) ,  et  son  fils 
étais  Eros.  Les  parents  attribués  à  Eros  par  Sappho, 
le  Ciel  et  la  Terre,  étaient  identiques  avec  ceux  que  lui 
donnent  les  védas.     Hercule  est  appelé  lôaïos,   à  cause 
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de    sa    nature    solaire,    et   a    ce   nom   en   commun  avec 
Apollon  et  Jupiter. 

Demain  commencent  les  fêtes  de  Pâques  des  Grecs, 
et  elles  durent  malheureusement  six  jours.  Pendant 
ce  temps  je  ne  pourrai  pas  travailler.  Ainsi  je  ne 
saurais  continuer  mes  fouilles  que  le   i^r  mai. 
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VIII. 


Sur  la  montagne  Hissarlik,  le  ri   mai,   1872. 

Depuis  mon  rapport  du  25  du  mois  précédent,  je 
n'ai  pu  faire  travailler  que  dix  jours  à  cause  des  fêtes 
grecques.  Le  plus  pauvre  Grec  de  ces  contrées  ne 
travaillerait  pas  un  jour  de  fête,  même  s'il  y  avait  à 
gagner  mille  francs  par  heure.  Je  ne  pouvais  pas  non 
plus  avoir  des  ouvriers  turcs,  car  ils  sont  maintenant 
occupés  aux  champs.  Le  temps  a  été  et  continue  à 
être  très  -  favorable  pour  les  fouilles.  La  chaleur  du 
jour  ne  dépasse  pas  encore  20  degrés  Réaumur  à 
l'ombre,  et,  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'au  mois  d'octobre, 
il  ne  pleut  ici  que  pendant  les  orag'es,  et  la  pluie  dure 
rarement  plus  d'une  demi  -  heure  à  la  fois.  L'état 
sanitaire  de  la  plaine  de  Troie  est  aussi  bon  dans  ce 
moment,  les  fameuses  fièvres  troyennes  ne  commençant 
qu'au  mois  de  juillet,  après  que  les  nombreuses  eaux 
stagnantes  se  sont  évaporées,  lorsque  la  décomposition 
de  millions  de  grenouilles  mortes,  et  le  sol  crevassé 
par  l'ardeur  du  soleil,  remplissent  l'air  de  miasmes 
pestilentiels.  Ainsi  ma  femme  et  moi  nous  avons  encore 
six  semaines  devant  nous  avant  d'avoir  recours  à  la 
mesure  préservative  du  quinine. 
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J'ai  déblayé  jusqu'à  la  profondeur  de  20  mètres  le 
puits  romain  dont  j'ai  souvent  parlé,  et  j'ai  trouvé  qu'il 
n'est  muré  que  jusqu'à  16  mètres  au-dessous  de  la 
surface  de  la  montagne.  Plus  loin  il  descend  dans  le 
calcaire  coquillier,  qui  forme  le  sol  primitif.  J'ai  fait 
creuser  dans  ce  rocher,  du  puits  même,  un  petit  tunnel 
par  Georgios  Photidas.  J'ai  ainsi  acquis  la  conviction, 
que  le  sol  sur  lequel,  d'après  Homère  («Iliade»,  XX, 
215  —  218:  (iKxiôôB  dï  ^KQÔavtrjV  èTtd  ovtcco  "Ihog  tgr]  Iv 
TtBÔLG)  TtBTtohôro,  Tiôliç  fiEçoTiciv  uvd'QéTtav  àXX  â'O"'  vnciQHug 
axsov  7CokvjiLdaxog"Id'r]g)y)  le  roi  troyen  Dardanus  a  b^iti 
la  ville  de  Dardanie  (Troie)  dans  la  plaine,  après  avoir 
quitté  le  pied  de  l'Ida  riche  en  fontaines  où  il  habitait 
jusqu'alors  avec  son  peuple,  est  couvert  d'une  couche 
de  décombres  de  16  mètres  ou  53 Y2  pieds  anglais.  Je 
dois  rappeler  que  les  débris  de  la  colonie  grecque, 
qui  s'établit  ici,  n'arrivent  pas  à  plus  de  2  mètres  de 
profondeur,  si  nous  admettons,  avec  Strabon  (XIII, 
I,  43)  que  cette  colonie  fût  établie  sous  la  domination 
lydienne,  c'est-à-dire  vers  l'an  700  avant  J.-C,  et  si  nous 
comptons  200  ans  pour  le  règne  de  six  rois  (Dardanos, 
Erichthonios,  Tros,  Ilos,  Laomédon  et  Priam)  qui, 
d'après  l'alliade»,  XX,  215 — 2^j,  ont  précédé  la  destruction 
de  Troie,  ce  qui  ferait  remonter  la  fondation  de  la  ville 
à  1400  avant  J.-C,  l'accumulation  des  décombres  aura 
été  ici  pendant  les  700  premières  années  de  14  mètres 
ou  de  46Y2  pieds  anglais. 

Je  suis  fermement  convaincu  qu'à  la  simple  in- 
spection de  mes  fouilles  tous  ceux  qui  comptent  encore 
parmi  les  champions  de  la  théorie  déjà  vieillie,  d'après 
laquelle    on    cherchait  Troie    derrière   la  plaine,    et  sur 
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les  hauteurs  deBounarbaschi,  renoceront  à  cette  opinion. 
En  effet  sur  ces  hauteurs  de  Bounarbaschi  les  restes 
des  murs  et  les  précipices  tracent  très  -  exactement 
l'emplacement  occuiDé  autrefois  par  la  ville  et  par  la 
citadelle,  et  ils  accusent  une  étendue  qui  pouvait  à 
peine  contenir  une  population  de  2000  âmes.  Aussi 
l'accumulation  des  décombres  y  est  insignifiante. 
En  plusieurs  endroits  le  rocher  nu  apparaît  au 
milieu  de  l'acropole,  et  entre  l'emplacement  de  cette 
petite  ville  et  Bounarbaschi  le  sol,  qui  tantôt  s'élève 
en  pointe,  tantôt  tout  en  précipice,  et  est  partout  fort 
inégal,  montre  que  jamais  une  ville,  jamais  même  un 
villag'e  n'a  pu  y  avoir  été  bâti.  Immédiatement  au- 
dessus  de  Bounarbaschi,  partout  où  il  y  a  un  peu  de 
terre,  accompagné  au  mois  d'août  1868  de  mon  guide 
et  de  cinq  ouvriers,  j'ai  fait  creuser  à  des  distances  de 
100  mètres  à  100  mètres  une  ligne  de  trous,  s'étendant 
jusqu'au  Scamandre.  J'ai  partout  aussitôt  trouvé  le  sol 
vierge,  et  à  une  très -petite  profondeur  je  suis  arrivé 
au  rocher,  sans  y  jamais  relever,  soit  des  fragments  de 
poterie,  soit  tout  autre  indice  que  ce  lieu  ait  jamais 
été  habité  par  des  hommes.  A  Bounarbaschi  également 
j'ai  trouvé  le  sol  primitif  à  la  profondeur  de  Y2  mètre. 
D'ailleurs  si  Troie  était  située  derrière  la  plaine,  sur 
les  hauteurs  de  Bounarbaschi,  Homère  n'aurait  pas  dit 
expressément  («Iliade»,  XX,  216  —  218)  qu'avant  sa  fon- 
dation par  Dardanus  cette  ville  n'avait  pas  été  bâtie 
dans  la  plaine. 

Le  sol  vierge  de  Ilissarlik  ne  s'élève  pas,  il  est 
vrai,  à  plus  de  20  mètres  au-dessus  de  la  plaine  qui 
s'étend  au   pied   de   la  montagne,   mais  sans   doute  que 
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la  plaine  elle-même,  et  surtout  la  partie  avoisinant  la 
montagne,  s'est  aussi  considérablement  accrue  depuis 
31  siècles.  Mais  si  cela  n'était  pas,  Troie,  bâtie  sur  cette 
colline  qui  s'avance  loin  dans  la  plaine,  n'en  mériterait 
pas  moins,  par  sa  situation  imposante,  les  épithètes 
qu'Homère  lui  donne  d'ocpçvôaôôa,  aniHvri,  et  YivB^6a66a\ 
surtout  cette  dernière  appellation,  car  ma  plus  grande 
souffrance  ici  est  la  tempête  incessante,  qui  ne  pouvait 
pas  être  autrement  aux  temps  homériques.  Il  est 
temps  que  cette  théorie  de  Bounarbaschi,  qui  est 
en  complète  contradiction  avec  toutes  les  données  de 
I'm  Iliade '>,  soit  enfin  abandonnée.  Elle  n'aurait  jamais 
été  soutenue,  si  ses  défenseurs,  au  lieu  de  passer  une 
heure,  étaient  restés  un  jour  entier  sur  les  hauteurs  de 
Bounarbaschi  et  s'ils  y  avaient  fouillé,  ne  fût-ce  qu'avec 
un  seul  ouvrier.  Comme  je  l'ai  dit  dans  mon  dernier 
rapport,  je  trouve  ici  le  soleil  représenté  au  centre  des 
innombrables  morceaux  ronds  de  terre  cuite,  qui  ont  la 
forme  de  volcans  ou  de  carrousels,  et  qui  sont  couverts 
d'ornements.  J'en  ai  trouvé  un  hier,  oii  le  soleil  central 
était  entouré  de  cinq  autres  soleils,  dont  chacun  avait 
douze  rayons. 

Je  sais  bien  qu'on  veut  faire  dériver  le  nom  de  la 
ville,  Ilium  {"Ihog  ou  "Ihov),  du  mot  sanscrit  vilu,  for- 
teresse, et  "Hkog  d'un  masculin  perdu  de  Usl^v}],  peut- 
être  de  2JèLQLog.  Cependant  à  la  vue  de  cette  terre 
cuite  ayant  cinq  soleils  autour  du  soleil  central,  l'idée 
me  vient  involontairement  que  l'image  du  soleil  qui 
revient  ici  mille  et  mille  fois  doit  être  le  nom  même 
de  la  \ille  de  Troie,  c'est-à-dire  "Ihog,  car  "Ihov  ne  se 
rencontre  qu'une  seule  fois  dans  Homère  («Iliade»,  XV,  71), 
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qui  dit  toujours  "Ihog  au  féminin.  Il  est  vrai  qu'Homère 
emploie  toujours  la  forme  "HèXtog  pour  'Hhog;  [mais,  à 
mon  avis,  la  racine  de  ces  deux  formes  est  sh]  ou 
aiXrj,  du  verbe  aiçao),  l'aoriste  est  sïXov.  Il  est  vrai 
que  les  partisans  de  la  prononciation  érasmienne  pro- 
noncent â'Xï]  heilse,  et  slkov  heïlon,  mais  les  Grecs 
aujourd'hui  prononcent  ulri  ili,  dlov  ilon,  et  "Hhog  ilios. 
Il  y  a  mille  preuves  indubitables  que  la  pronon- 
ciation érasmienne  est  complètement  fausse,  et  que 
celle  des  Grecs  actuels  est  la  seule  véritable.  Je  n'en 
citerai  qu'une  seule  :  Tous  les  mots  grecs  qui  ont 
passé  dans  la  langue  russe,  lorsque,  il  y  a  goo  ans, 
les  Russes  ont  adopté  le  christianisme,  sont  prononcés 
en  russe  exactement  comme  ils  le  sont  encore  aujour- 
d'hui en  Grèce.  Ensuite  ceux  qui  se  sont  occupés  de 
la  lecture  des  cunéiformes  assyriens,  surtout,  je  crois, 
M.  J.  Oppert  £1  Paris,  ont  montré  que  les  noms  grecs 
du  temps  des  Séleucides  qu'on  y  rencontre,  y  sont 
représentés  par  les  signes  cunéiformes  exactement 
comme  ils  sont  prononcés  actuellement  par  les  Grecs. 
Ainsi,  si  du  mot  si'hj,  i'Xrj  ou  sUoi'  on  a  fait  'Hihog  et 
"Hhog,  on  peut  aussi,  dans  les  temps  préhomériques 
avoir,  par  la  parité  de  la  prononciation,  fait  de  l'un 
des  trois  premiers  mots  "Ihog  au  féminin,  pour  jrôhg 
'Hliov  ou  "Ihov,  signifiant  «fort  du  soleil»,  car  origi- 
nairement 7i6hg  signifiait  bien  un  fort,  une  citadelle, 
une  acropole,  comme  par  exemple  dans  l'ylliade»,  VI, 
88,  257,  317;  XXII,  383.^ 

Bien  que  je  sache  que  les  Egyptologues  n'ont 
trouvé  jusqu'ici  aucune  affinité  entre  la  langue  des 
Hiéroglyphes    et    le  Sanscrit,   je    ne    saurais  cependant 
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me  défendre  d'ajouter  que,  il  y  a  trois  ans,  j'ai  en- 
tondu  dans  l'Institut  de  PVance  la  lecture  d'un  traité 
du  vicomte  de  Rougé;  il  avait  trouvé  dans  un  papyrus 
les  noms  des  puissances  qui  s'étaient  alliées  contre 
Ramsès  III,  et  entre  autres  celui  d'un  état  appelé 
Arouna  ou  Aruna.  Il  ne  doutait  point  que  ce  nom  ne 
s'appliquât  à  Ilium,  car,  disait -il,  ce  mot  ne  pouvait 
pas  être  autrement  écrit  dans  la  langue  hiérogl3'phique. 
Mais,  il  est  très  -  curieux  que,  d'après  Max  Muller 
(«Essaysw,  II,  344)  et  Adalbert  Kuhn  («Herabkunft  des 
FeuerS'»,  p.  59),  le  mot  sanscrit  Aruna  signifie  «le  con- 
ducteur du  char  du  soleil»).  Je  m'en  remets  aux 
Égyptologues  et  aux  savants  versés  dans  le  Sanscrit 
pour  décider  si,  et  jusqu'à  quel  point,  cette  observation 
peut  contribuer  à  confirmer  mon  hypothèse. 

Bien  que  depuis  la  pâque  des  Grecs  je  sois  forcé 
de  payer  aux  ouvriers  une  piastre  de  plus,  ainsi  10 
piastres  ou  2  fr.  à  chacun  par  jour,  j'emploie  cepen- 
dant 130  hommes,  et  je  crois  être  sûr  de  pouvoir 
creuser  jusqu'au  ler  octobre  prochain  à  travers  toute  la 
montagne  ma  grande  plateforme  dans  la  largeur  in- 
diquée sur  le  plan.  Tandis  que  ma  femme  et  moi,  nous 
occupons  85  ouvriers  sur  la  plateforme  du  côté  nord  de  la 
montagne,  Georges  Photidas  a  depuis  10  jours  commencé 
à  creuser  une  plateforme  du  côté  sud,  et  vient  à  notre 
rencontre  avec  45  hommes.  jMalheureusement  la  pente 
de  la  montagne  est  si  douce  du  côté  sud,  que  pour 
avoir  de  la  place  et  quelque  facilité  pour  emporter  les 
déblais,  nous  avons  été  forcés  de  commencer  l'excavation 
à  une  profondeur  de  5  mètres  au-dessous  de  la  surface 
de  la  montag'ne.     Nous   lui  donnons  cependant  un  talus 
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de  14  degrés,  de  manière  que  déjà  à  une  distance  de 
75  mètres  elle  doit  rencontrer  le  sol  primitif.  Georges 
Photidas  a  tout  seul  le  commandement  sur  cette  plate- 
forme méridionale.  Je  trouve  en  lui  un  ingénieur  très- 
expérimenté;  [par  ses  terrasses  latérales,  établies  avec 
beaucoup  d'habileté,  il  avance  très- vite.  Il  est  vrai  que 
jusqu'ici  il  n'a  eu  à  remuer  que  des  débris  très- 
légers,  et  n'a  pas  encore  rencontré  ces  masses  dures 
comme  de  la  pierre,  tenaces  et  humides,  que  je  trouve 
sur  ma  plateforme  à  la  profondeur  de  10  à  16  mètres. 
Il  a  déblayé  aujourd'hui  un  superbe  bastion  en  grandes 
pierres  de  taille  de  calcaire  coquillier.  Ces  pierres  ne 
sont  réunies  par  aucune  espèce  de  ciment  ou  de  chaux. 
Cependant  ce  mur  ne  me  paraît  pas  être  d'une  époque 
antérieure  à  celle  de  Lysimaque.  Il  nous  embarrasse 
beaucoup;  mais  il  est  trop  beau  et  trop  vénérable  pour 
que  j'ose  y  porter  la  main.  Il  sera  maintenu.  On  le 
voit  aussitôt  à  gauche  de  la  Planche  109. 

Sur  ce  côté  du  sud  les  décombres  des  temps  grecs 
sont  beaucoup  plus  considérables  qu'au  nord  et  sur  la 
surface  de  la  montagne.  Jusqu'ici  Georges  Photidas  y 
trouve  toujours  des  débris  de  poterie  g-recque,  et  ces 
morceaux  ronds  de  terre  cuite  avec  deux  trous  à  l'une 
des  extrémités,  qui,  dans  mes  précédentes  fouilles,  finis- 
saient entièrement  à  2  mètres  de  profondeur.  La 
plupart  de  ces  objets  ronds  ont  le  cachet  du  potier 
dont  j'ai  déjà  parlé,  et  qui  représente  une  abeille  ou 
une  mouche  avec  les  ailes  étendues  au-dessus  d'un  autel. 

J'ai  donné  aussi  à  la  plateforme  septentrionale 
une  pente  de  10  degrés  sur  une  étendue  de  20  mètres, 
pour    m'épargner   le    travail    immense   de  la  baisser  de 
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2  mètres,  et  d'iivoir  ainsi  a  enlever  3,000  mètres  cubes 
de  décombres.  C'est  donc  le  terrain  primitif  que 
je  creuse.  Ce  terrain  prouve  jusqu'à  l'évidence  que 
toutes  ces  masses  énormes  de  pierres,  dont  la  plupart 
sont  plus  ou  moins  taillées,  contre  lesquelles  j'ai  eu 
constamment  à  lutter,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  à  la  pro- 
fondeur de  10  à  14  mètres,  appartenaient  à  de  grands 
édifices,  qui  auront  été  élevés  dans  le  cours  des  siècles, 
les  uns  sur  les  ruines  des  autres;  car  je  ne  puis 
penser  que  même  un  grand  palais,  aurait -il  six  étages 
de  hauteur,  pourrait  laisser  des  ruines  aussi  colossales, 
(jui  ont  une  élévation  de  6  mètres,  car  ils  vont  jusqu'au 
rocher. 

Depuis  quelques  jours  ces  masses  de  pierres  dis- 
paraissent. Cependant  nous  trouvons  toujours  encore 
beaucoup  de  gros  blocs  isolés.  Au  lieu  de  ces  couches 
de  pierres,  nous  avons  maintenant  sur  toute  la  largeur 
de  la  plateforme,  qui  est  de  70  mètres,  et  jusqu'à  une 
hauteur  de  6  mètres,  c'est-à-dire  à  une  profondeur  de  10 
à  16  mètres,  une  paroi  humide,  extrêmement  dure,  toute 
de  cendres  mêlées  de  petits  coquillages,  d'os,  de  dents 
de  sangliers,  etc.,  en  tout  semblable  à  celle  que  nous 
avions  trouvée  à  l'extrémité  orientale.  Ces  décombres 
sont  si  tenaces,  que  nous  ne  pouvons  en  venir  à  bout 
sans  y  faire  des  cheminées  et  sans  détacher  les  parois 
par  d'énormes  leviers  de  fer. 

Les  indices  d'une  civilisation  supérieure,  qui  aug- 
mentent avec  la  profondeur,  et  dont  j'ai  parlé  dans  mon 
dernier  rapport,  à  propos  de  la  grande  urne  pourvue 
d'ornements  assyriens,  continuent  jusqu'au  sol  primitif, 
et   je    trouve    immédiatement    au-dessus   de   ce  sol  une 
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grande  quantité  de  fragments  de  poterie  brillante,  noire, 
quelquefois  rouge  ou  brune,  avec  des  ornements  gravés, 
et  d'une  qualité  si  remarquable,  que  je  n'ai  rien  ren- 
contré de  pareil  même  dans  les  couches  les  plus  éle- 
vées, et  au  milieu  des  ruines  de  la  période  grecque. 
J'y  ai  aussi  trouvé  plusieurs  fragments  de  coupes,  dont 
la  partie  inférieure  forme  aussi  une  coupe,  pas  grande. 
Je  suis  persuadé  que  ce  sont  des  débris  de  doubles- 
coupes  {dsTtttg  KfKpLuvTtekkov).  Il  est  vrai  que  dans  Homère 
toutes  ces  doubles -coupes  paraissent  être  d'or  ou  d'ar- 
gent au  bord  doré  (p.  e.  «Iliade»,  XI,  633  —  635; 
«Odyssée»,  XV,  116  et  446),  mais  je  ne  doute  point 
qu'il  n'y  en  ait  eu  aussi  de  terre  cuite. 

Les  autres  vases  dont  je  trouve  des  fragments 
étaient  destinés  à  être  portés  par  des  cordons,  ainsi 
que  le  prouvent  deux  tuyaux  parallèles  qu'ils  ont  à 
chaque  côté.  J'ai  trouvé  aussi  sur  le  sol  primitif  la 
tête  d'un  pot  d'un  noir  brillant,  avec  la  bouche  tournée 
vers  le  haut,  sous  la  forme  d'un  bec;  ainsi  qu'un  autre 
morceau  d'un  vase  peint  en  blanc,  et  divisé  en  deux 
champs  par  des  lignes  noires  tracées  en  sens  horizontal. 
Le  champ  supérieur  contient  des  lignes  noires  et  on- 
doyantes, qui  peuvent  représenter  de  l'eau.  Celui  d'en 
bas  est  rempli  d'une  succession  d'ornements  en  forme 
de  flèches,  ayant  la  tête  carrée,  et  aboutissant  à  une 
pointe,  avec  un  point  au  milieu. 

A  la  même  profondeur  j'ai  trouvé  des  fragments 
de  grands  vases  à  eau,  ou  d'urnes  funéraires,  avec 
divers  ornements  gravés;  et  aussi  un  morceau  carré  de 
terre  cuite  peinte  en  noir,  et  ornée  de  plusieurs  raies 
remplies  d'une  matière  blanche,  et  de  quatre  lignes  de 
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points  tout  autour.  La  forme  de  ses  surfaces  de  dessus 
et  de  dessous,  et  deux  trous  qui  les  traversent,  sem- 
blent prouver  qu'il  avait  servi  d'ornement  inséré  dans 
une  cassette  en  bois  pour  y  conserver  des  bijoux. 
Il  est  fait  avec  tant  de  symétrie,  et  est  si  fin  d'appa- 
rence, que  tout  d'abord  je  l'ai  pris  pour  de  l'ébène 
orné  d'ivoire.  On  trouve  le  dessin  de  ce  morceau  dans 
la  Pkinche  20  de  l'appendice. 

A  la  profondeur  de  8  mètres  j'ai  trouvé  un  cachet 
en  terre  cuite  long-  de  4  centimètres,  et  pourvu  d'un 
trou  pour  être  suspendu.  On  y  voit  une  grande  quantité 
de  signes,  qui  ressemblent  à  l'ancien  Koppa,  tel  qu'on 
le  voit  sur  les-  monnaies  de  Corinthe. 

A  la  profondeur  de  5  mètres  j'ai  trouvé  aujourd'hui 
un  très -joli  vase  qui  doit  représenter  une  femme,  peut- 
être  la  Minerve  Ilienne,  car  il  a  deux  seins  et  un 
nombril. 

Les  'serpents  paraissent  avoir  été  attirés  par  la 
chaleur  de  la  saison  hors  de  leur  quartier  d'hiver,  car 
depuis  dix  jours  je  n'en  rencontre  plus. 

Au  milieu  de  toutes  les  fatigues  et  de  toutes 
les  souffrances  auxquelles  on  est  exposé  pendant  ces 
fouilles,  on  ne  manque  pas  aussi  d'agréments,  surtout 
de  celui  de  n'avoir  jamais  le  temps  de  s'ennuyer. 


6* 
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IX. 


Sur  la  montagne  Hissailik,  23  mai,   1S72. 

Depuis  mon  rapport  du  ii  de  ce  mois,  nous  avons 
eu  malheureusement  encore  trois  grandes  et  deux  pe- 
tites fêtes  grecques,  y  compris  celle  d'aujourd'hui. 
Ainsi  je  n'ai  eu  que  sept  bons  jours  de  travail  sur  ces 
douze  jours.  Bien  que  ces  gens  soient  très-pauvres,  et 
qu'ils  aiment  à  travailler,  on  ne  saurait  les  déterminer 
à  le  faire  dans  la  fête  du  saint  le  plus  insignifiant. 
Màs  ÔtQVBi  o  aytog  (le  saint  nous  frappe)  est  la  réponse 
que  j'obtiens  toujours  lorsque  je  cherche  à  arracher  ces 
pauvres  gens,  par  un  salaire  plus  considérable,  à  leur 
superstition. 

Pour  accélérer  les  travaux,  j'ai  fait  établir  à  5  et 
6  mètres  au-dessus  de  la  grande  plateforme,  à  son 
extrémité  orientale  et  à  son  extrémité  occidentale,  des 
terrasses,  et  pour  enlever  les  décombres  à  cette  hauteur, 
j'ai  fait  élever  des  murs  de  grands  blocs  de  pierres, 
dont  je  remplis  les  intervalles  de  déblais.  La  plus 
petite  muraille  ne  me  parut  pas  assez  forte,  et  j'en  tins 
les  ouvriers  éloig"nés,  elle  ne  supporta  pas  en  effet  la 
pression,    et    à   peine    était-elle    finie    qu'elle    s'écroula. 
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I.e  mur  supérieur,  qui  était  plus  grand,  nous  coûta 
beaucoup  de  peine.  Il  n'était  bâti  que  de  grandes 
pierres,  presque  toutes  taillées,  et  tous,  même  Georges 
Photidas,  pensaient  qu'elle  durerait  des  siècles.  Cepen- 
dant le  lendemain  je  voulus  l'étayer  encore  par  un 
pilier  de  grands  blocs,  pour  l'assurer  contre  tout 
danger.  Six  hommes  étaient  occupés  de  ce  travail, 
lorsqu'elle  s'écroula  tout  d'un  coup  avec  un  bruit  de 
tonnerre.  Ma  terreur  était  affreuse  et  indescriptible; 
je  croyais  que  les  six  homn;ies  étaient  enterrés  sous  les 
pierres,  mais,  à  mon  immense  joie,  j'appris  aussitôt  que, 
comme  par  miracle,  ils  étaient  tous  sauvés. 

Quelles  que  soient  les  précautions  qu'on  prend,  des 
fouilles  qu'on  a  à  faire  à  des  parois  de  terre  de  53 
pieds  et  y,  de  hauteur  verticale,  sont  toujours  fort  dan- 
gereuses. Le  cri  «  guarda,  guarda!»  ne  sert  pas  tou- 
jours, parce  que  ces  mots  retentissent  fréquemment  sur 
différents  points.  Souvent  des  pierres  roulent  aussi  du 
haut  de  ces  parois  escarpées,  sans  que  les  ouvriers  les 
remarquent.  Témoin  chaque  jour  des  terribles  dangers 
auxquels  nous  sommes  tous  exposés ,  en  rentrant  le 
soir  chez  moi  je  remercie  Dieu  du  fond  de  mon  cœur 
d'avoir  bien  voulu  nous  accorder  encore  un  jour  où  il  n'est 
pas  arrivé  de  malheur.  Je  ne  puis  toujours  pas  penser 
sans  terreur  ce  qu'il  serait  advenu  de  la  découverte 
d'Ilium,  et  de  moi-même,  si  les  six  hommes  avaient  été 
écrasés  par  le  mur.  Il  n'y  a  pas  d'arg^ent,  il  n'y  a  pas 
de  promesses  qui  m'eussent  sauvé.  Les  pauvres  veuves 
m'auraient  déchiré  dans  leur  désespoir;  car  les  Tro- 
yennes  ont  cela  de  commun  avec  toutes  les  Grecques, 
que  le  mari,   qu'il  soit  vieux  ou  jeune,  riche  ou  pauvre, 
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est  tout  pour  elles,    et   que    le  ciel  etla  terre  ne  leur 
sont  que  d'un  intérêt  secondaire. 

Sur  la  nouvelle  terrasse  d'ouest,  immédiatement  à 
côté  de  mon  ancienne  excavation  de  l'année  passée, 
nous  avons  mis  à  découvert  une  partie  d'un  grand 
édifice,  dont  les  murs  ont  une  épaisseur  de  i  mètre 
90  centimètres,  ou  6  pieds  et  74»  ^t  consistent  en  pierres 
coquillières ,  la  plupart  du  temps  taillées,  et  unies  avec 
de  l'argile.  Aucune  de  ces  pierres  ne  semble  avoir 
moins  d'un  demi  mètre  de  long,  et  elles  sont  jointes  avec 
tant  d'habileté,  qu'on  prendrait  le  mur  pour  une  surface 
unie.  Cette  maison  est  bâtie  à  une  profondeur  de 
6  mètres  sur  une  couche  jaune  et  brune  de  cendres  et 
de  décombres,  et  la  partie  conservée  des  murs  arrive 
jusqu'à  3  mètres  sous  la  surface  de  la  montagne.  A 
l'intérieur  de  la  maison,  dans  la  partie  déblayée  jus- 
qu'ici, nous  n'avons  trouvé  qu'un  vase  avec  deux  ma- 
melles sur  le  devant  et  une  mamelle  au  côté,  et  une 
foule  de  ces  terres  cuites  rondes  si  souvent  citées,  qui 
ont  la  forme  de  volcans  ou  de  carrousels.  Elles  ont 
toutes  en  guise  d'ornements,  cinq  ou  six  soleils  qua- 
druples autour  du  soleil  central.  Ces  objets,  la  profon- 
deur de  6  mètres,  et  l'architecture  du  mur  que  j'ai 
décrite  ne  me  permettent  pas  de  douter  que  la  maison 
n'ait  été  bâtie  plusieurs  siècles  avant  l'établissement  de 
la  colonie  grecque,  dont  les  débris  ne  descendent  pas 
au-dessous  de  2  mètres.  C'est  fort  intéressant  pour  moi 
de  voir,  de  la  grande  plateforme,  à  une  hauteur  de  33 V2 
et  43  pieds  et  Y2,  cet  antique  édifice  bâti  peut-être  1000 
ans  avant  J.-C,  planer  pour  ainsi  dire  dans  l'air.  Mais 
malheureusement  je  suis  forcé  de  l'enlever,  pour  pouvoir 
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fouiller  plus  bas.  Ainsi  que  je  l'ai  dit,  il  y  a  immé- 
diatement au-dessous  de  cette  maison  une  couche 
de  décombres,  et  de  cendre  jaune  et  brune.  Au- 
dessous  d'elle  il  y  a  jusqu'à  la  terrasse  quatre  autres 
couches  de  cendres  et  d'autres  décombres  de  maisons, 
dont  chacune  représente  les  restes  d'une  maison  au 
moins.  Immédiatement  au-dessus  de  la  terrasse,  ainsi 
4  mètres  au-dessous  des  fondations  de  la  maison  antique, 
je  trouve  un  mur  bâti  de  grandes  pierres  calcaires  co- 
quillières,  de  i  mètre  40  centimètres  d'épaisseur.  Je  ne 
pourrai  en  donner  la  description  que  dans  mon  prochain 
rapport,  car  une  grande  partie  de  l'édifice  déjà  décrit, 
des  masses  colossales  de  couches  supérieures  de  dé- 
combres, et  aussi  une  paroi  de  la  terrasse,  haute 
de  6  mètres  et  épaisse  de  8,  doivent  être  enlevés 
avant  que  je  ne  sois  en  état  de  déblayer  une  partie 
de  ce  mur,  et  de  juger  de  sa  profondeur.  S'il  atteint 
le  sol  primitif,  ou  s'il  en  approche  seulement,  je  le 
conserverai  avec  respect.  C'est  un  fait  remarquable 
pourtant,  que  c'est  le  premier  mur  véritable,  bâti  de 
grandes  pierres,  que  j'aie  trouvé  jusqu'ici  à  une  pro- 
fondeur de  10 — 16  mètres,  et  je  ne  saurais  m'expliquer 
autrement  les  masses  colossales  de  pierres  que  je  trouve 
pêle-mêle  entre  11  et  16  mètres  de  profondeur,  qu'en 
supposant  que  les  maisons  des  Troyens  étaient  bâties 
de  ces  pierres  calcaires  coquillières ,  unies  avec  de 
l'argile,  et  que  par  conséquent  elles  étaient  facilement 
détruites. 

Si  les  fouilles  ne  sont  troublées  par  aucun  malheur, 
j'espère  arriver  très -prochainement  à  d'intéressantes 
découvertes  à  ce  sujet. 
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Malheureusement  depuis  douze  jours  je  n'ai  pu  dé- 
tacher qu'une  minime  partie  de  la  paroi  inférieure  de 
terres  solides,  parce  que,  pour  prévenir  les  dangers,  j'ai 
dû  m'occuper  surtout  à  faire  des  terrasses  latérales 
ou  à  les  agrandir.  Mais  maintenant  je  me  suis  procuré 
des  leviers  de  fer  gigantesques,  de  3  mètres  de  long 
et  de  16  centimètres  de  circonférence.  J'espère,  au 
moyen  de  guindeaux ,  être  à  même  de  détacher  les  parois 
de  terre  les  plus  dures,  de  3  mètres  d'épaisseur,  20 
mètres  de  largeur,  et  5—8  mètres  de  hauteur.  Dans 
la  petite  partie  de  la  paroi  de  terre  inférieure  qui  a 
été  démolie  pendant  ces  jours,  je  trouve  de  nouveau 
des  indices  très-concluants  d'une  civilisation  supérieure. 
Je  ne  citerai  que  le  fragment  que  j'ai  devant  moi 
d'un  vase  gris-foncé,  et  brillant,  qui  a  été  tiré  de  terre 
à  15  mètres  de  profondeur.  Le  vase  aura  eu  un  dia- 
mètre de  60  centimètres;  on  y  voit,  à  l'intérieur  aussi 
bien  qu'à  l'extérieur,  des  ornements  qui  consistent  en 
des  lignes  incises,  soit  horizontales,  soit  ondo3^antes. 
Les  premières  par  bandes  de  cinq  lignes  chacune, 
forment  trois  champs;  le  champ  inférieur  est  orné  de 
huit  lignes  ondoyantes,  l'autre  de  cinq;  et  ces  lignes 
représentent  probablement  les  vagues  de  la  mer.  Il 
ne  reste  rien  du  troisième  champ.  L'épaisseur  de 
l'argile  est  exactement  de  i  centimètre  et  ^j^.  Ce  mor- 
ceau est  représenté  dans  la  Planche  26. 

Dans  mon  rapport  du  25  du  mois  précédent,  j'ai 
parlé  d'un  morceau  rond  en  terre  cuite  où  trois  ani- 
maux cornus  sont  représentés  autour  du  soleil  central. 
J'ai  obtenu  depuis  quatre  de  ces  pièces  remarquables, 
avec    des    représentations   analogues.     Sur  l'une,    qui  a 
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été  trouvée  à  une  profondeur  de  6  mètres,  on  ne  voit 
que  deux  animaux  à  cornes  autour  du  soleil,  et  au 
bout  de  chaque  corne,  et  s'y  rattachant,  il  y  a  un 
objet  très  -  extraordinaire ,  un  signe  imitant  un  grand 
candélabre  ou  un  encensoir.  Ce  signe  doit  représenter 
un  symbole  de  grande  importance,  car  il  est  très- 
souvent  répété  tout  seul.  Ces  terres  cuites  sont 
représentées  dans  la  Planche  2,  N»  35.  Une  autre  sem- 
blable se  trouve  dans  la  Planche  g,  No  296.  Sur  une 
autre  pièce,  qui  est  représentée  dans  la  Planche  g,  No 
298,  on  voit  en  bas  un  homme  grossièrement  gravé, 
qui  semble  être  dans  l'attitude  de  la  prière,  car  il  a 
les  deux  bras  levés  vers  le  ciel.  Il  rappelle  par  sa 
position  les  vases  aux  faces  de  chouette,  qui  ont  égale- 
ment les  deux  bras  levés.  A  sa  gauche,  il  y  a  un 
animal,  avec  deux  pieds  seulement,  et  deux  arbres  sur 
son  dos.  Les  Indianistes  trouveront  peut-être  qu'il  doit 
représenter  le  faucon  sous  la  forme  duquel  le  Dieu  du 
soleil  a  ravi  du  ciel  l'arbre  saint  de  Sôma.  Suivent  ensuite 
deux  animaux  avec  deux  cornes,  probablement  des 
antilopes,  qu'on  voit  si  souvent  sur  les  vases  antiques 
de  la  Grèce,  et  qui  dans  le  Rigvéda  tirent  toujours  le 
char  des  vents.  Sur  une  troisième  terre  cuite,  repré- 
sentée dans  la  Planche  g.  No  299,  on  voit  trois  de  ces 
antilopes  avec  une  et  deux  lignes  d'étoiles  au-dessus 
de  leur  dos,  représentant  peut-être  le  ciel;  ensuite  cinq 
machines  à  feu  de  nos  ancêtres  aryens;  puis  un 
signe  en  forme  de  peigne  qui,  comme  je  l'ai  déjà  fait 
observer,  ne  peut  signifier  que  l'autel  du  feu.  Sur  une 
quatrième  pièce,  reproduite  dans  la  Planche  g.  No  288, 
quatre  lièvres,  qui  sont  le  symbole  de  la  lune,   forment 
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une  croix  autour  du  soleil,  et  représentent  probable- 
ment les  quatre  saisons. 

Aujourd'hui,  'à  une  profondeur  de  14  mètres,  nous 
avons  trouvé  deux  de  ces  pièces  rondes  de  terre  cuite 
noire  et  brillante;  elles  n'ont  que  i  centimètre  et  ^'3  de 
hauteur,  avec  un  diamètre  de  6  centimètres.  Elles  sont 
ornées  de  cinq  triples  soleils  levants  et  de  cinq  étoiles 
autour  du  soleil  central.  Ces  ornements  sont  gravés,  et 
remplis  d'une  matière  blanche  et  très-fine.  L'une  de 
ces  pièces  extraordinaires  est  représentée  dans  la  Planche 
3,  No  70.  Comme  elles  ont  complètement  l'aspect  d'une 
roue  de  chariot  primitif,  l'idée  s'est  présentée  d'elle- 
même  à  moi,  qu'elles  peuvent  être  des  symboles  du 
char  du  soleil,  qui  est  symbolisé,  comme  on  sait,  dans 
le  Rigvéda  par  une  roue,  et  tous  les  morceaux  qui  ont 
été  trouvés  dans  les  couches  supérieures,  et  dont  la 
forme  s'éloigne,  il  est  vrai,  un  peu  de  celle  de  la  roue, 
à  cause  de  leur  plus  grande  épaisseur,  en  conservant 
cependant  quelque  rapport  de  ressemblance,  pourraient 
n'être  autre  chose  après  tout  que  des  représentations 
informes  de  la  roue.  Je  le  soupçonne  d'autant  plus 
que  non  seulement  le  soleil  est  toujours  au  centre 
de  toutes  les  terres  cuites  rondes,  mais  qu'elle  est 
presque  toujours  entourée  d'un,  deux,  trois,  quatre 
ou  cinq  cercles,  qui  peuvent  représenter  les  jantes 
de  la  roue. 

A  la  profondeur  de  16  mètres,  nous  avons  trouvé 
une  terre  cuite  ronde,  représentée  dans  Planche  8,  No  266. 
Elle  a  à  peine  un  diamètre  de  2  centimètres  et  '/a»  et  n'est 
épaisse  que  de  V.  centimètre.  On  y  voit  autour  du  centre 
cinq  cercles  sous  forme  de  jantes,  et  entre  le  quatrième 
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et  le  sixième  cercle  de  petits  traits  obliques,  qui 
indiquent  peut-être  la  rotation  de  la  roue. 

A  cette  occasion,  revenant  sur  ce  que  j'ai  dit  dans 
mon  rapport  du  i8  novembre  de  l'année  passée  à 
propos  de  la  terre  cuite  ronde  représentée  dans  la 
Planche  2,  N»  61,  je  regrette  d'avoir  maintenant  à  ex- 
primer ma  conviction  certaine,  qu'elle  ne  contient  pas 
des  lettres,  mais  bien  des  signes  symboliques,  qu'ainsi 
le  signe  supérieur,  qu'on  retrouve  aussi  entièrement 
semblable  dans  la  Planche  9,  No  298,  représente  complète- 
ment un  homme  en  position  de  prière,  et  que  les  trois 
signes  qui  suivent  à  gauche  ne  peuvent  être  que  la 
machine  à  feu  des  anciens  Aryens,  le  pjJ  (svastika),  peu 
ou  point  altéré.  Le  signe  qui  suit,  et  qui  se  rattache 
au  quatrième  et  au  sixième,  se  retrouve  aussi,  d'une 
manière  au  moins  fort  rapprochée,  dans  la  représen- 
tation de  la  Planche  13,  N"  432;  mais  je  n'ose  pas  encore 
proposer  une  hypothèse  sur  leur  signification.  Le 
sixième  signe  (le  cinquième  après  la  figure  en  prière) 
ressemble  fort  à  la  lettre  phénicienne  «Nounn  ;  mais ,  à 
mon  avis,  ce  ne  peut  pas  être  une  lettre;  car  comment 
serait -il  possible  de  trouver  une  seule  lettre  sémitique 
au  milieu  de  symboles  religieux  des  Aryens  ?  Sa 
grande  ressemblance  avec  les  signes  en  zigzag,  repré- 
sentés dans  la  Planche  11,  N»  356  et  la  Planche  4,  Nos  124 
et  125,  dans  lesquels  je  reconnais  la  foudre,  me  font 
penser  que  celui-ci  aussi  est  une  représentation  de  la 
foudre. 

Tous  les  symboles  primitifs  de  la  race  ar3'enne  que 
je  trouve  sur  les  terres  cuites  troyennes,  et  dont  je 
reproduis   les  différentes   espèces  dans  les  planches   de 
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l'appendice,  doivent  avoir  une  signification  de  bon 
augure;  car  on  ne  pouvait  pas  en  graver  d'autres  sur 
ces  milliers  de  pièces  d'argile,  dans  lesquelles,  comme 
je  l'ai  dit,  je  crois  reconnaître  maintenant  la  roue,  le 
symbole  du  char  du  soleil.  Cependant  ces  symboles 
rappellent  vivement  les  ôi^fiKta  XvyQa  et  9vfioq)6Qa  que 
Proitos,  le  Roi  de  Tiryns,  a  donnés  à  Bellérophon, 
pour  les  porter  à  son  beau -père  en  Lycie  (('Iliade«,  VI, 
i68  — 170):  jrÉJtiJTf  08  ^LV  ^vxitjvds,  noçsv  ô'  oys  GrjfiKta 
kvyçci,  yçâi'ag  Iv  Ttivam  nrxmtà  ^vaocp^oQa  nokXâ,  ^HC^at 
S'   rjvcôyELV  cp  Tterd'eçà,  ocpç    àTtôXoLto. 

Si  au  contraire  il  lui  avait  gravé  sur  sa  double 
tablette  un  signe  de  bonheur,  un  Âlfl  par  exemple,  cela 
aurait  sans  doute  suffi  pour  lui  assurer  un  bon  accueil 
et  toute  protection.  Au  contraire  il  lui  a  donné  des 
signes  de  mort,  afin  qu'il  fût  tué. 

Les  cinq  signes  que  j'ai  dit,  dans  mon  rapport  du 
18  novembre  de  l'année  passée,  avoir  trouvé  à  une  pro- 
fondeur de  7  mètres  et  72.  sur  une  tablette  de  terre  cuite, 
et  que  je  tenais  pour  des  caractères  phéniciens,  n'en 
sont  malheureusement  pas,  comme  cela  a  été  prouvé;  car 
M.  Ernest  Renan,  à  Paris,  à  qui  j'ai  envoyé  la  petite  terre 
cuite,  ne  reconnaît  aucun  de  ces  signes  comme  phénicien, 
et  soutient  aussi  que  je  ne  saurais  pas  en  trouver  du  tout 
à  Troie ,  car  les  Phéniciens  n'avaient  pas  l'habitude 
d'écrire  sur  de  la  terre  cuite,  et  que  d'ailleurs,  excepté 
l'inscription  nouvellement  découverte  de  jNIesa,  il  ne 
s'est  pas  encore  présenté  une  seule  inscription  phéni- 
cienne, qui  soit  plus  ancienne  que  500  ans  avant  J.-C. 

Je  puis  encore  observer  par  rapport  à  mes  fouilles 
de     l'année     passée,     que    j'ai    trouvé     maintenant    des 
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morceaux  carrés  de  micaschiste  et  de  schiste  de  chlorite, 
longs  de  15  à  27  centimètres  et  '/s»  gros  de  4'/^ — 9  centi- 
mètres, qui,  sur  tous  les  quatre  côtés,  même  quelquefois 
sur  six  côtés,  ont  plusieurs  formes  ou  moules  pour  y 
couler  des  armes  ou  des  ustensiles,  et  que  les  morceaux 
cannelés,  dont  j'ai  parlé  dans  mon  rapport  du  18  no- 
vembre, ne  sont  que  des  fragments  de  pareilles  pierres 
à  moules.  Il  paraît  qu'on  donnait  à  ce  schiste  cette 
apparence  brillante  de  vernis,  en  le  polissant. 

Je  n'ai  trouvé  jusqu'ici,  ni  dans  les  couches  des 
ruines  des  temps  grecs,  ni  dans  celles  de  l'époque 
antéhellénique ,  nulle  trace  de  caves,  tels  qu'on  les 
rencontre  dans  les  pays  civilisés.  Elles  paraissent  avoir 
été  partout  remplacées  par  de  grands  vases  de  terre. 
J'en  ai  retiré  dix,  entiers,  dans  ma  plateforme  méri- 
dionale, des  couches  de  la  période  grecque.  Ils  ont 
une  hauteur  de  1  mètre  85  centimètres  jusqu'à  2  mètres, 
et  un  diamètre  de  90  centimètres  jusqu'à  i  mètre  25 
centimètres,  et  sont  tout-à-fait  dépourvus  d'ornements. 
J'ai  envoyé  sept  de  ces  ntO^oi  au  INIusée  de  Constantinople. 

Dans  les  débris  des  temps  antéhelléniques,  je  trouve 
un  nombre  infini  de  pareils  tcl&ol,  mais  je  n'ai  réussi 
jusqu'ici  à  en  sauver  que  deux  seuls  tout  entiers,  à  une 
profondeur  de  S  mètres.  Ils  sont  hauts  de  i  mètre 
10  centimètres,  et  ont  un  diamètre  de  68  centimètres. 
Ils  n'ont  que  des  ornements  insignifiants. 

Dans  mon  dernier  rapport,  j'ai  pu  annoncer  la 
diminution  des  masses  d'énormes  pierres  qui  m'ob- 
struaient le  chemin  sur  la  grande  plateforme.  Aujour- 
d'hui j'en  dois  malheureusement  signaler  de  nouveau 
une  augmentation  considérable. 
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A  une  distance  d'à  peine  300  mètres  de  mon  habi- 
tation, au  sud,  au  pied  du  haut  plateau  d'Ilium,  et 
perpendiculairement  au-dessous  du  mur  détruit  de  son 
enceinte,  qui  paraît  être  l'œuvre  de  Lysimaque,  j'ai 
découvert  la  Latomie,  qui  a  fourni  toutes  ces  masses 
colossales  de  calcaire  coquillier,  qui  ont  servi  aux 
Troyens  et  à  leurs  descendants  jusqu'après  J.-C.  pour  la 
construction  de  leurs  maisons  et  de  leurs  murailles,  et 
qui  ont  causé  à  mes  ouvriers  et  à  moi  tant  d'ang"oisses, 
de  peines  et  de  soucis.  Cette  carrière  est  appelée  par  les 
indigènes,  Grecs  ou  Turcs:  «Lagoum»  (une  mine  ou  un 
tunnel,  du  mot  arabe  ^iJ,  qui  a  passé  dans  le  turc). 
Son  entrée  est  comblée  de  décombres.  On  m'assure 
que,  il  y  a  vingt  ans,  elle  était  encore  ouverte;  et, 
ainsi  que  je  m'en  suis  convaincu  par  mes  recherches, 
elle  était  très -grande.  Une  petite  hauteur,  qui  s'étend 
au  loin  au-dessous  de  la  carrière,  semble  prouver  qu'ici 
la  ville  avait  un  double  mur  d'enceinte.  Cette  pré- 
caution était  en  effet  nécessaire;  car  autrement  l'ennemi 
eût  entré  sans  difficulté  dans  la  Latomie  qui  se  trouvait 
au-dessous  de  la  muraille,  et  où  l'on  pénétrait  du  dehors. 

J'ai  malheureusement  acquis  ici  la  renommée  de  mé- 
decin, sans  avoir  la  moindre  idée  de  médecine.  Je  dois 
cette  réputation  aux  grandes  quantités  de  quinine  et 
de  teinture  d'arnica  que  j'avais  apportées  avec  moi,  et 
libéralement  distribuées  dans  les  mois  d'octobre  et  de 
novembre  de  l'année  passée,  et  qui  avaient  guéri  toutes 
les  plaies  et  toutes  les  fièvres.  Aussi  mon  temps  si 
précieux  est-il  maintenant  réclamé  de  la  manière  la 
plus  désagréable  par  des  malades,  qui  font  plusieurs 
milles  de  route  pour  venir  profiter  de  mes  médicaments 
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et  de  mes  conseils.  Dans  tous  les  villages  des  alen- 
tours, c'est  le  prêtre  qui  est  le  médecin  de  la  commune; 
mais  comme  il  ne  possède  lui-même  aucun  médicament, 
et  qu'il  a  aussi  une  aversion  innée  pour  l'eau  froide  et 
pour  toute  espèce  d'ablutions,  il  n'emploie  jamais  un 
autre  moyen  que  les  saignées,  qui,  on  le  comprend  bien, 
abîment  les  pauvres  gens.  Souvent  les  rides  qui  se 
creusent  des  deux  côtés  de  la  bouche  des  enfants  de 
lo  à  12  ans  prouvent  que  le  prêtre  leur  a,  à  plus  d'une 
reprise,  soustrait  leur  sang.  Pour  moi  je  hais  ces  cures 
sanguinaires,  et  ne  rêve  que  celle  de  l'eau  froide.  Aussi 
n'ai-je  jamais  saigné  personne,  et  je  prescris  pour  presque 
toutes  les  maladies  les  bains  de  mer,  qui  sont  ici 
accessibles  à  tous,  excepté  à  moi,  qui  n'en  ai  pas  le 
loisir.  i\Ies  prescriptions  de  bains  de  mer  ont  acquis 
une  telle  confiance,  ont  même  excité  un  tel  enthou- 
siasme, que  même  des  femmes,  qui  croyaient  mourir  si 
elles  se  mouillaient  d'eau  froide,  vont  maintenant  avec 
joie  à  la  mer,  et  s'y  plongent.  Entre  autres  on  m'amena, 
il  y  a  14  jours,  une  jeune  fille  de  17  ans.  Elle  était  de 
Neo  Chori.  Tout  son  corps  était  couvert  d'ulcères, 
surtout  son  visage,  une  terrible  plaie  sur  l'œil  gauche, 
l'avait  aveuglé.  C'est  à  peine  si  elle  pouvait  parler,  mar- 
cher, et  même  se  tenir  debout;  comme  sa  mère  l'assurait, 
elle  n'avait  point  d'appétit,  sa  poitrine  s'était  affaissée ,  et 
elle  toussait.  Je  vis  aussitôt  que  toutes  ses  souffrances 
n'étaient  que  le  résultat  de  terribles  saignées,  et  de 
l'anémie  qui  s'en  était  suivie,  et  je  ne  demandai  pas  si 
on  lui  avait  tiré  du  sang,  mais  combien  de  fois  on 
l'avait  fait.  On  me  répondit  qu'elle  s'était  refroidie  et 
que  le  prêtre  du  village  l'avait  saignée  sept  fois  dans 
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l'espace  d'un  mois.  Je  lui  donnai  aussitôt  une  cuillerée 
d'huile  de  castor,  et  je  lui  prescrivis  un  bain  de  mer 
chaque  jour;  de  plus,  dès  que  ses  forces  seraient 
revenues,  son  père  devait  appliquer  sur  elle  une  simple 
gymnastique  passive,  que  je  décrivis  exactement,  afin 
que  sa  poitrine  ressortît.  J'ai  été  ému  de  voir  aujour- 
d'hui cette  même  jeune  fille  paraître  dans  mon 
grand  chantier,  se  jeter  à  mes  pieds,  baiser  mes  sou- 
liers sales,  et  m'annoncer  avec  des  larmes  de  joie  que 
déjà  le  premier  bain  de  mer  lui  a  donné  de  l'appétit, 
que  les  ulcères  commencèrent  aussitôt  à  sécher,  et 
finirent  par  disparaître,  que  seulement  elle  ne  pouvait  pas 
encore  voir  de  l'œil  gauche,  mais  que,  pour  tout  le 
reste,  elle  était  complètement  guérie,  car  la  toux  avait 
aussi  disparu.  Naturellement  je  ne  peux  pas  guérir 
l'œil;  mais  il  me  semble  n'être  recouvert  que  d'une 
pellicule,  qu'un  oculiste  enlèverait  facilement.  La 
jeune  fille  avait  fait  à  pied  une  route  de  trois  heures 
depuis  Néo  Chori,  afin  de  venir  me  remercier.  Je  puis 
attester  que  c'est  la  première  fois  qu'on  me  remercie 
dans  la  plaine  de  Troie  pour  des  services  médicaux  ou 
pour  des  médicaments  fournis.  Cependant  je  ne  saurais 
dire  si  c'est  le  sentiment  de  pure  reconnaissance  qui 
amène  cette  fille,  ou  bien  l'espoir  que  je  saurais  peut- 
être  aussi  un  moyen  pour  rendre  la  vue  à  l'œil  aveugle. 
La  chaleur  a  beaucoup  aug^menté  ici  depuis  quel- 
ques jours,  et  pendant  toute  la  journée  le  thermomètre 
accuse  24  et  25  degrés  Réaumur  à  l'ombre. 
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X. 


Sur  la  montagne  Hissarlik,   iS  juin,   1S72. 

Depuis  mon  rapport  du  2;^  du  mois  passé,  avec 
l'autorisation  de  Frank  ("al vert,  et  sans  la  condition  de 
partager  avec  lui  les  objets  que  je  trouverais,  j'ai 
commencé  sur  la  moitié  de  la  montagne  qui  est  sa 
propriété,  et  juste  à  côté  de  ma  grande  plateforme, 
une  troisième  plateforme  de  31  mètres  de  large,  à 
12  mètres  de  profondeur  au-dessous  de  la  surface  do  la 
montagne,  ainsi  qu'une  terrasse  supérieure  large  de 
34  mètres.  J'y  fais  travailler  70  ouvriers,  car,  près  du 
bord  même  de  la  pente  escarpée  vers  le  nord  je  trouve 
un  affaissement  du  sol,  de  34  mètres  de  longueur  sur 
2;i  mètres  de  largeur,  qui  ne  peut  provenir  que  de  fouilles, 
faites,  il  y  a  des  siècles,  probablement  par  les  Turcs,  afin 
d'en  tirer  des  colonnes  ou  d'autres  blocs  de  marbre  pouvant 
leur  servir  de  monuments  funéraires.  Tous  les  anciens 
cimetières  turcs  de  la  plaine  de  Troie  et  des  environs, 
jusque  derrière  Alexandrie  Troas,  ont  des  milliers  de  ces 
blocs  de  marbre,  empruntés  à  des  édifices  antiques.  Les 
innombrables  morceaux  de  marbre,  dont  toute  la  sur- 
face   de    la    montagne    de    Frank   Calvert    est   couverte, 
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ne  laissent  nul  doute  que  le  champ  et  tout  au  moins 
la  partie  où  se  trouve  l'affaissement  rectangulaire,  a 
été  fouillé  par  des  Turcs  qui  cherchent  du  marbre. 

A  peine  cette  troisième  plateforme  avait-elle  avancé 
d'un  mètre  et  demi  droit  dans  la  montagne,  que  j'y  trouvai 
une  métope,  haute  de  86  centimètres,  longue  de  2  mètres 
et  épaisse  de  55  centimètres  à  l'un  des  côtés,  de  36  à 
l'autre.  Elle  est  de  marbre  de  Para,  et  a  au  milieu 
une  sculpture  en  haut-relief  longue  de  88  centimètres, 
sur  86  centimètres  de  large.  Elle  représente  Apollon 
Phœbus,  qui,  vêtu  d'une  longue  tunique  de  femme, 
attachée  par  une  ceinture,  se  penche  sur  ses  quatre 
coursiers  immortels,  qui  s'élancent  à  travers  l'univers. 
On  ne  voit  rien  de  son  char.  Au-dessus  de  sa  superbe 
chevelure,  qui  ondoie  sans  être  longue,  et  n'est  point 
séparée,  on  voit  le  bord  d'à  peu  près  les  deux  tiers  du 
disque  solaire  avec  dix  rayons  longs  de  6  centimètres, 
et  de  10  autres  longs  de  g  centimètres.  La  figure  du 
Dieu  est  fort  expressive,  et  les  plis  de  sa  longue  robe 
sont  d'un  travail  superbe,  et  rappellent  vivement  les 
chefs-d'œuvre  du  temple  de  la  Nlxt]  ccnteQog  de  l'Acro- 
pole d'Athènes.  Mais  ce  qui  excite  surtout  mon  ad- 
miration, ce  sont  les  quatre  chevaux,  qui,  avec  un 
regard  sauvage,  se  précipitent  à  travers  l'espace  avec 
une  vigueur  immense.  Leur  anatomie  est  si  minu- 
tieusement exacte,  que  j'avoue  sincèrement  n'avoir 
jamais  encore  vu  un  chef-d'œuvre  pareil.  A  sa  droite 
et  à  sa  gauche,  il  y  a  des  triglyphes  doriques.  Un 
troisième  triglyphe  est  sur  le  côté  gauche  du  marbre, 
celui  qui  a  l'épaisseur  de  55  centimètres,  tandis  que  le 
côté  droit,  qui   n'est  épais  que  de  36  centimètres,   n'est 
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point  travaillé.  Au-dessus  et  au-dessous  du  bloc  il  y  a 
des  fers  fixés  avec  du  plomb.  Le  triglyphe  gauche  me 
fait  présumer  que  cette  métope,  avec  une  autre  sculp- 
ture qui  avait  au  côté  droit  aussi  un  triglyphe  dorique, 
ornait  les  Propylées  du  temple. 

Avant  tout,  la  présence  en  ces  lieux  du  Dieu  du 
soleil  est  fort  remarquable.  Homère  ne  sait  rien  d'un 
temple  du  soleil  à  Troie j  et  l'histoire  postérieure  ne 
mentionne  pas  non  plus  l'existence  d'un  tel  temple  en 
ce  lieu.  Cependant  l'image  de  Phœbus  ne  signifie 
pas  nécessairement  que  la  sculpture  ait  appartenu 
à  un  temple  du  soleil;  elle  peut  tout  aussi  bien,  à 
mon  avis,  avoir  servi  d'ornement  à  un  autre  temple 
quelconque. 

Déjà,  dans  mon  mémoire  du  ii  mai,  j'ai  avancé 
l'hypothèse  que  l'image  du  soleil  qui  se  trouve  ici 
représenté  mille  et  mille  fois  sur  les  tefres  cuites 
rondes,  fut  le  nom  ou  l'emblème  de  la  ville  d'"Ihos. 
J'ose  maintenant  exprimer  l'opinion  que  de  même  ce 
Dieu  du  soleil  en  costume  féminin  est  figuré  sur  les 
Tlqonvkaia  du  temple  de  Minerve  I  lien  ne,  comme  un 
symbole  ^nriç'IXiovy>.  J'ai  entendu  un  savant  de  mes  amis 
exprimer  l'opinion  que  ce  chef-d'œuvre  appartierft  à 
l'époque  entre  Périclès  et  Alexandre  le  Grand,  parce 
que  la  main  étendue  du  Dieu  est  très -ressemblante  à 
celle  d'Apollon  sur  les  monnaies  de  Rhodes  qui  sont 
de  cette  époque.  Mais,  d'après  Strabon  (XIII,  i), 
Alexandre  le  Grand,  lors  de  sa  visite  à  Ilion,  y  trouva 
un  temple  mesquin  {ivrskri  vaôv)  de  la  Minerve  Ilienne, 
et  un  temple  mesquin  ne  peut  avoir  eu  de  tels  chefs- 
d'œuvres  de  l'art  plastique.    En  outre  je  reconnais  dans 
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la  tête  du  Dieu  un  type  si  Alexandrin,  que  je  dois 
m'en  tenir  à  l'histoire  et  croire  que  ce  chef-d'œuvre 
est  dû  à  l'époque  de  Lysimaque,  qui,  d'après  Strabon 
(XIII,  i),  après  la  mort  d'Alexandre  le  Grand,  fit  bâtir 
le  temple  de  la  Minerve  Ilienne,  qu'Alexandre  avait 
promis  d'élever  après  la  conquête  de  la  Perse. 

J'ai  trouvé,  il  est  vrai,  cet  objet  d'art  sur  la  pente 
escarpée,  tandis  qu'il  a  dû»  être  nécessairement  placé 
du  côté  opposé,  au-dessus  de  l'entrée  du  temple.  Cela 
peut  s'expliquer  par  la  circonstance  que  les  Turcs,  qui 
cherchaient  ici  des  colonnes  funéraires,  auront  négligé 
ce  bloc  qui  portait  des  représentations  d'êtres  vivants, 
sévèrement  défendues  par  le  Coran. 

Sous  les  ruines  de  ce  temple,  j'espère  trouver  celles 
du  petit  temple  qu'Alexandre  le  Grand  a  vu.  Mais  il 
no  mo  semble  pa^  probable  que  dans  les  profondeurs 
de  cet  édifice  je  puisse  découvrir  l'ancien  temple 
troyen ,  où  Hécabe  fit  déposer  par  la  prêtresse  Théano 
son  vêtement  précieux  sur  les  genoux  de  INIinerve 
(«Iliade«,  VI,  302 — 304):  'H  ô'  cÎQa  nÎTilov  tkov6a  &tc<vio 
xakhrCKQyog  Ôtjxev  ^Â^rjvalrjg  ItcI  yovvccôLV  rjvxô^oLO  '  Ev^o^ivr] 
d'  rjQàto  ^cog  xovqi]  ^EyccXoio.  (Théano  aux  belles  joues 
prit  la  tunique,  et  la  déposa  sur  les  genoux  de  Mi- 
nerve à  la  superbe  chevelure;  elle  adressa  des  prières 
à  la  fille  du  grand  Jupiter.)  A  en  juger  par  les  dé- 
combres qui  consistent  en  des  cendres  de  victimes.,  et  qui 
ayant  presque  la  consistance  de  la  pierre,  m'ont  donné 
tant  à  faire  sur  une  étendue  de  25  mètres  à  l'extrémité 
orientale  de  ma  grande  plateforme,  l'emplacement  du 
temple  primitif  ne  peut  pas  avoir  été  là  oi^i  Lysimaque 
fit    bâtir    le    sien.      Il    doit    avoir   été    plus   à   l'ouest,    et 


ÉCROULÈ.MKNT    DUNE    PAROI.  lOI 

commençait    probablement  à  l'extrémité  occidentale   de 
celui-ci. 

Après  mon  rapjDort  du  2^  du  mois  passé,  j'ai  com- 
mencé à  détacher  les  masses  de  terres  très-dures  de  la 
paroi  inférieure  avec  les  énormes  leviers  de  fer  que  j'ai 
déjà  décrits.  Mais  cela  ne  me  réussit  point.  J'ai  tra- 
vaillé pendant  trois  heures  avec  40  hommes  à  une 
paroi  haute  de  5  mètres,  large  de  5  et  épaisse  de  3, 
que  j'avais  bien  préparée  piir  des  cheminées  et  des 
mines  afin  de  la  détacher  avec  les  grands  leviers 
et  guindeaux.  Je  n'y  réussis  qu'à  grand'  peine.  Les 
plus  fortes  chaînes  s'étaient  brisées  à  plusieurs  reprises. 
Enfin  la  paroi  suivante  tomba  d'elle-même,  et  enterra 
Georges  Photidas  et  un  ouvrier,  tandis  qu'ils  étaient 
occupés  à  la  sousminer.  Ils  se  croyaient  en  pleine 
sûreté,  ayant  soutenu  cette  meisse  de  terre  de  blocs  de 
bois,  hauts  de  60  centimètres,  gros  de  25,  qui  étaient 
recouverts  de  planches  d'une  épaisseur  de  8  centimètres. 
Nous  pensions  naturellement  tous  que  les  deux  hommes 
avaient  été  écrasés  sous  l'énorme  masse  de  pierres  et 
de  terres  de  75  mètres  cubes,  qui  avait  brisé  les 
planches  épaisses,  et  notre  terreur  était  indescriptible. 
Sans  perdre  un  instant,  nous  nous  mîmes  à  l'œuvre 
du  sauvetage.  A  peine  avions-nous  commencé,  que 
nous  entendîmes  les  gémissements  des  deux  malheureux 
sous  l'énorme  fardeiiu  de  terre,  car  les  blocs  de  bois 
étaient  seulement  renversés,  et  disposés  en  longueur, 
ils  soutenaient  encore  jusqu'à  un  certain  point  les  terres 
formant  voûte,  de  manière  qu'il  restait  encore  un  peu 
d'air  pour  la  respiration  des  deux  hommes  enterrés. 
Mais   à  cause   des  grandes  fissures  de  plusieurs  parties 
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de  la  paroi,  le  sauvetage  présentait  les  plus  grands 
dangers.  Nous  fûmes  forcés  de  travailler  avec  des 
couteaux  pour  faire  sortir  les  deux  hommes.  Je  creusai 
d'abord  avec  mon  couteau  de  poche  un  trou  par  lequel 
je  fis  passer  Georges  Photidas;  d'autres  ouvriers  en 
firent  autant  pour  l'autre. 

A  la  suite  de  cet  événement,  je  me  suis  décidé  à 
faire  d'abord  une  tranchée  large  de  30  mètres  en  haut, 
de  20  mètres  en  bas,  à  commencer  à  la  grande  plate- 
forme, le  long  du  terrain  primitif,  et  à  travers  toute 
la  montagne,  et  à  ne  couper  le  reste  de  la  grande 
plateforme  qu'après  la  fin  de  ce  travail;  car  ce  n'est 
qu'alors  qu'il  me  sera  possible  de  juger  de  la  meilleure 
manière  dont  je  pourrai  y  procéder.  Je  fais  commencer 
ce  grand  canal  à  la  fois  sur  toute  sa  longueur,  et 
j'espère  en  avoir  fini  dans  deux  mois.  En  le  creasant, 
j'ai  trouvé  qu'à  21  mètres  de  la  pente  de  la  montagne 
le  sol  primitif  s'élève  graduellement  de  2  mètres. 
Comme  le  percement  doit  nécessairement  suivre  le  sol 
primitif,  je  me  vois  forcé  d'en  faire  jeter  les  déblais  sur 
la  grande  plateforme,  où  je  fais  ainsi  une  jetée  haute 
de  2  mètres  et  large  de  20  jusqu'à  la  pente  de  la 
montagne. 

Sans  les  magnifiques  terres  cuites,  que  je  trouve 
exclusivement  sur  le  sol  primitif  et  jusqu'à  2  mètres 
au-dessus,  j'aurais  juré  qu'à  la  profondeur  de  8  à  10 
mètres  exactement  j'étais  dans  la  couche  des  débris  de 
la  Troie  homérique,  car  c'est  à  ce  niveau  que  j'ai  trouvé, 
l'année  passée,  et  que  je  continue  à  trouver  des  milliers 
d'objets  merveilleux,  tandis  que  dans  les  couches  infé- 
rieures,   dont    les    fouilles    me    coûtent    tant    de    peines, 
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je  ne  trouve,  comparativement,  que  fort  peu  de  chose. 
Je  rencontre  tous  les  jours  quelques-unes  de  ces  terres 
cuites  rondes  et  très-fines.  Il  est  curieux  que  toutes 
celles  qui  sont  sans  ornement,  ont  la  forme  et  la 
griindeur  ordinaire  des  petits  carrousels  et  des  petits 
volcans,  tandis  que  celles  qui  sont  ornées,  sont  presque 
toutes  l'plates,  dans  la  forme  d'une  roue.  Les  métaux, 
au  moins  l'or,  l'argent  et  le  cuivre,  étaient  connus 
des  Troyens;  car  j'ai  trouvé  un  couteau  de  cuivre, 
fortement  doré,  une  épingle  à  cheveux  en  argent,  et 
plusieurs  clous  en  cuivre  à  la  profondeur  de  14  mètres, 
et  plusieurs  clous  de  cuivre  longs  de  10  à  16  centi- 
mètres à  16  mètres  de  profondeur.  Il  a  dû  y  avoir 
des  armes  et  des  ustensiles  de  cuivre,  mais  je  n'en  ai 
rien  trouvé  jusqu'ici;  j'ai  au  contraire  trouvé  plusieurs 
poinçons,  et  aussi  une  grande  quantité  d'épingles 
d'ivoire,  ainsi  qu'une  petite  tablette  d'ivoire,  à  peu 
près  dans  la  form'e  d'une  carte  à  jouer,  avec  six  petites 
étoiles  ou  petits  soleils;  et  aussi,  avec  des  ornements 
semblables,  un  curieux  objet  d'ivoire  en  forme  de 
coupe-papier,  et  un  autre  plus  curieux  encore  en 
forme  d'un  très-joli  petit  poignard.  Il  est  représenté 
dans  la  Planche  25.  Les  ornements  de  ce  poignard 
paraissent  représenter  sur  les  deux  côtés  la  Minerve 
Ilienne  avec  la  tête  de  chouette.  J'ai  aussi  trouvé 
quelques  bagues  d'ivoire  et  de  cuivre,  une  paire  de 
bracelets  de  ce  métal,  et  un  grand  nombre  de  couteaux 
à  un  ou  à  deux  tranchants,  de  silex  blanc,  longs  de 
4V2  et  5  centimètres.  Je  n'ai  pas  rencontré  moins  de 
meules  de  lave,  longues  de  2)3  centimètres,  larges  de  17, 
ayant  la  forme   d'un  œuf  coupé  au  milieu  dans   le  sens 
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de  sa  longueur.  Toute  la  poterie  que  j'ai  trouvée  était 
brisée  en  morceaux  ;  cependant  d'une  multitude  de 
vases  et  de  plusieurs  pots  j'ai  tous  ou  presque  tous 
les  morceaux  et  je  puis  donc  les  recomposer.  Je  dois 
surtout  mentionner  un  grand  vase  de  couleur  jaunâtre, 
haut  de  34  centimètres  sur  43  de  large,  qui  a  une 
anse,  et  en  outre  aussi  trois  grandes  cornes  de  bélier 
en  spirale;  de  plus  un  vase,  à  base  arrondie  avec  deux 
tuyaux  de  chaque  côté,  pour  être  suspendu;  un  beau 
vase  rouge  avec  quatre  anses,  et  un  gobelet  rouge, 
très-fin.  Je  signale  encore  un  vase  rouge  fort  singulier. 
Il  a  la  forme  d'un  double  pot,  avec  deux  goulots 
allongés  et  tout  droits  en  forme  de  becs.  Les  deux 
pots  sont  attachés  l'un  à  l'autre  tant  dans  la  voussure  du 
ventre  que  par  une  anse;  ensuite  un  vase  noir  et  luisant, 
haut  de  24  centimètres,  avec  de  petits  tuy£iux  aux 
côtés  pour  être  suspendu,  et  un  col  très -long,  en 
forme  de  cheminée.  Sa  partie  inférieure  est  ornée 
de  certains  signes  imitant  l'éclair;  la  partie  supérieure 
est  ornée  de  points.  J'ai  presque  tous  les  fragments 
de  quelques  plats  troyens,  d'un  noir  luisant,  de  sorte 
que  je  pourrai  les  recomposer.  Ces  plats  sont  très- 
remarquables,  car  ils  ont  aux  deux  côtés  près  du  bord 
de  longs  tuyaux  horizontaux,  pour  être  suspendus  par 
des  cordons.  Aux  grandes  cuvettes  ces  tuyaux  sont 
très-grands.  J'ai  aussi  des  fragments  de  plusieurs  go- 
belets doubles  noirs,  mais  pas  assez  d'un  seul  pour  le 
pouvoir  restaurer.  Malheureusement  les  énormes  masses 
de  pierres  ont,  dans  les  couches  inférieures,  brisé  ou 
écrasé  toutes  les  terres  cuites;  mais  tout  ce  que  j'ai  pu 
sauver   de    ces   poteries   superbes,    et   que  je  reproduis 
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par  la  photographie  dans  mon  appendice,  offre  des 
indices  de  richesses,  et  d'une  activité  artistique  fort 
développée,  et  l'on  voit  à  première  vue  qu'ils  ont  été 
faites  par  un  peuple  tout  autre  que  celui  auquel  appar- 
tiennent les  couches  de  7  à  10  mètres  de  profondeur. 
Je  dois  surtout  faire  remarquer  la  grande  ressemblance 
qui  existe  entre  la  quidité  de  la  terre  cuite  des  vases 
noirs  de  Troie,  et  celle  de  la  poterie  qu'on  trouve  dans 
les  tombeaux  étrusques;  cependant  leurs  formes  et  leurs 
ornements  diffèrent  entièrement.  Ceux-ci  sont  toujours 
gravés  dans  les  vases  troyens  lorsque  l'argile  était 
encore  molle.  Les  terres  cuites  de  ïroie  sont  pour  la 
plupart  à  l'épreuve  de  l'humidité;  il  y  en  a  cependant 
iiussi  qui  en  sont  pourris.  C'est  ainsi  que  j'ai  trouvé  sur 
le  sol  primitif,  à  une  profondeur  de  15  mètres  et  7,,  dans 
un  petit  cimetière  domestique,  formé  et  préservé  par 
trois  pierres,  long  de  65  centimètres,  large  de  45,  deux 
vases  funéraires  remplis  de  cendres  de  morts,  et  dont 
la  forme  est  fort  extraordinaire.  Ils  ont  trois  longs 
pieds,  et  ils  ont  tant  souffert  de  l'humidité,  que 
malgré  toutes  les  précautions  que  j'ai  prises,  et  toutes 
les  peines  que  je  me  suis  données,  je  n'ai  pu  les 
extraire  sans  les  briser  entièrement.  Mais  j'en  ai 
recueilli  tous  les  morceaux,  et  je  puis  les  recomposer. 
Dans  l'un  d'eux,  j'ai  trouvé  dans  les  cendres  du  cadavre 
les  ossements  d'un  embryon  de  six  mois,  ce  que  je  ne 
puis  m'expliquer  que  par  la  supposition  que  la  mère 
soit  morte,  et  ait  été  brûlée  pendant  sa  grossesse,  et 
que  les  os  de  l'embryon,  préservés  par  l'enveloppe  qui 
les  protégeait,  soient  restés  intacts.  Cependant  la  pré- 
servation    de    ces    petits    os    me    semble    surprenante, 
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car  les  ossements  de  la  mère  avaient  été  réduits  en 
cendre  et  je  n'en  ai  trouvé  que  de  tout  petits  frag- 
ments. J'ai  recueilli  avec  le  plus  grand  soin  les  os  du  petit 
embryon  troyen;  je  ferai  recomposer  le  petit  squelette 
par  un  chirurgien  grec,  et  j'en  ajouterai  une  photographie 
à  cet  ouvrage.  Je  reçois  à  l'instant  une  lettre  du  cé- 
lèbre médecin  Aréthaeos  d'Athènes,  qui  me  dit  que  la 
seule  manière  d'expliquer  la  préservation  des  os  de  l'em- 
bryon, c'est  que  la  mère  avait  accouché  et  en  était  morte; 
qu'on  a  brûlé  son  corps,  et  qu'on  a  placé  avec  ses 
cendres,  l'embryon  non  brûlé  dans  l'urne  où  je  l'ai  trouvé. 
Il  se  présente  aussi  dans  les  couches  inférieures  de 
simples  gobelets  noirs ,  semblables  à  nos  verres  à 
boire;  et  aussi  des  coupes  noires,  avec  une  anse  en 
dessous,  de  manière  qu'elles  ne  peuvent  être  mises  à 
terre  que  renversées.  Sur  le  sol  primitif  je  ramasse 
aussi  des  poids  de  granit,  dont  j'ai  donné  exactement 
le  poids  spécifique  dans  une  table  à  part;  de  même 
des  marteaux  et  des  haches,  et  des  coins  de  diorite, 
grands  et  petits,  et  d'un  superbe  travail;  aussi^  quel- 
quefois de  petits  instruments  bien  polis,  ayant  la  forme 
de  ciseaux,  et  faits  d'une  pierre  verte  et  transparente. 
Nous  retirons  aussi  des  terres  de  grandes  masses  de 
disques  ronds,  noirs  ou  rouges,  de  terre  cuite,  ayant  en 
terme  moyen  un  diamètre  de  5  centimètres,  et  toujours 
un  trou  au  milieu  ;  -  des  disques  {Ôtôtcoc)  de  pierre  en 
moyenne  de  15  centimètres  de  diamètre,  avec  un  trou 
au  milieu,  pour  être  lancés;  un  grand  nombre  d'idoles 
d'un  marbre  très-fin,  mais  qui  font  seules  exception  à 
la  règle  générale,  qu'à  mesure  que  la  profondeur  aug- 
mente,   les    objets    sont   mieux   travaillés.     En   effet  les 
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idoles  qu'on  rencontre  dans  les  couches  troyennes,  à 
2 — 4  mètres  au-dessus  du  sol  primitif,  c'est-à-dire  à  une 
profondeur  de  12 — 14  mètres,  et  dont  on  voit  les  repré- 
sentations dans  l'appendice,  sont  si  grossiers,  qu'on 
croirait  voir  les  tout  premiers  essais  d'un  peuple  sau- 
vage, pour  reproduire  une  divinité  par  la  plastique. 
Je  n'ai  trouvé  dans  cette  couche  de  décombres  qu'une 
seule  idole  mutilée  en  terre  cuite  que  j'ai  reproduite 
dans  la  Planche  20,  No  562.  Toutes  les  autres  sont  d'un 
marbre  très-fin.  Je  citerai  encore  un  Priape  de  marbre 
fin,  trouvé  à  une  profondeur  de  13  mètres. 

On  rencontre  aussi  dans  ces  couches  beaucoup  d'os 
d'animaux,  de  dents  de  sanglier,  de  petits  coquillages, 
de  cornes  de  buffle,  de  bouc  et  de  chevreuil,  de  même 
que  l'épine  dorsale  de  requins. 

Les  maisons  et  les  palais  où  l'on  faisait  usage  des 
superbes  terres  cuites,  étaient  grands  et  vastes,  car 
c'est  à  eux  qu'appartiennent  tous  ces  énormes  blocs, 
taillés  ou  non  taillés,  qui  les  recouvrent  à  4  et  à  6  mètres 
de  haut.  Ces  édifices  étaient  facils  à  détruire,  car 
les  pierres  n'étaient  réunies  qu'avec  de  la  terre;  quand 
ces  blocs  gigantesques  tombèrent,  tout  ce  qui  se  trou- 
vait dans  les  maisons  fût  fracassé.  L'ancien  peuple 
troyen  disparut  simultanément  avec  la  destruction  de 
sa  cité,  car  dans  aucune  des  couches  suivantes  l'on  ne 
retrouve  plus  cette  architecture  des  grands  blocs  reliés 
avec  de  la  terre,  dans  aucune  l'on  ne  retrouve  dans  les 
terres  cuites,  à  l'exception  des  objets  ronds  en  forme 
de  carrousels  ou  de  volcans,  une  ressemblance  avec 
la  poterie  très-remarquable  du  peuple  de  Priam,  qui 
prouve  l'existence  du  sentiment  artistique. 
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Sur  l'emplacement  de  la  ville  détruite  de  nouveaux 
colons  qui  avaient  une  autre  civilisation,  d'autres  mœurs 
et  d'autres  habitudes,  ont  établi  aussitôt  après  une 
nouvelle  ville;  mais  les  fondations  seules  de  leurs 
maisons  consistaient  en  pierres  reliées  avec  de  l'argile. 
Toutes  les  murailles  des  maisons  étaient  bâties  en 
briques  non  cuites.  Plusieurs  de  ces  murailles  peuvent 
être  vues  à  une  profondeur  de  7 — 10  mètres  dans  les 
parois  de  mes  fouilles.  Elles  ont  été  conservées  par  le 
fait  que  les  maisons  ont  brûlé,  et  que  les  briques  non 
cuites  ont  reçu  des  flammes  une  espèce  de  croûte,  ou 
bien   qu'elles  sont   devenues  en  effet  des  briques  cuites. 

Dans  mon  rapport  du  2^  du  mois  passé,  j'ai  parlé 
d'un  mur  de  pierres,  trouvé  à  une  profondeur  de  10 
mètres,  et  j'espérais  le  voir  descendre  jusqu'au  sol 
primitif.  Malheureusement  ce  n'étaient  que  des  fonde- 
ments d'une  maison  des  successeurs  immédiats  des  an- 
ciens Troyens,  et  ils  ne  descendaient  pas  à  plus  d'un 
demi  mètre. 

Les  murs  qui  restaient  encore  de  l'ancienne  Troie 
devaient  naturellement  être  détruits  par  les  nouveaux 
habitants,  qui  avaient  une  manière  de  vivre  et  une 
architecture  si  différente.  Cela  explique  que  je  n'ai  pu 
trouver  jusqu'ici  un  seul  mur  de  l'ancienne  Troie,  à 
l'exception  d'une  toute  petite  muraille  dans  l'entrée  nord 
de  mon  grand  canal,  et  que  je  ne  puis  offrir  jusqu'à  pré- 
sent à  la  science  que  peu  de  belles  urnes,  de  vases,  de 
pots,  de  plats,  d'assiettes,  seulement  un  grand  vase  ou 
cratère,  et  des  milliers  de  fragments  d'autres  très-belles 
poteries,  comme  tristes  reliques  d'un  peuple  dont  la 
renommée  est  immortelle. 
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Je  ne  veux  pas  terminer  la  description  des  couches 
inférieures,  sans  mentionner  que  j'ai  trouvé,  parmi  les 
grandes  masses  de  pierres,  à  la  profondeur  de  12 
à  16  mètres,  deux  crapauds,  et  à  12  mètres  de  pro- 
fondeur, un  petit  serpent  très-venimeux,  ayant  la  tête 
applatie  en  forme  de  bouclier.  Le  serpent  peut  y 
avoir  pénétré  d'en  haut;  mais  c'était  impossible  pour 
les  grands  crapauds.  Ils  doivent  avoir  vécu  pendant 
3000  ans  dans  ces  profondeurs.  Il  est  fort  intéressant 
de  voir  dans  les  ruines  de  Troie  des  êtres  vivants 
contemporains  d'Hector  et  d'Andromaque,  même  si  ces 
êtres  ne  sont  que  des  crapauds. 

Je  dois  en  outre  observer  que  j'ai  trouvé  aussi 
deux  fois  le  signe  pU  sur  le  tesson,  à  la  profondeur  de 
16  et  de  14  mètres.  Les  Troyens  étaient  donc  de  race 
aryenne ,  comme  le  prouvent  du  reste  jusqu'à  l'évidence 
les  symboles  gravés  sur  les  terres  cuites  rondes. 

L'existence  de  la  nation  qui  a  succédé  aux  Troyens 
a  été  aussi  de  longue  durée,  car  c'est  à  elle  qu'appar- 
tiennent toutes  les  couches  de  terre  de  10  jusqu'à 
7  mètres  de  profondeur.  Elle  était  d'orig-ine  aryenne, 
car  elle  avait  d'innombrables  symboles  aryens;  et  je 
crois  avoir  démontré  que  plusieurs  d'entre  eux  apparte- 
naient à  nos  ancêtres  aux  temps  où  les  Germains,  les 
Pélasges,  les  Hindous,  les  Perses,  les  Celtes  et  les 
Grecs  ne  formaient  qu'une  nation,  et  ne  parlaient  qu'une 
lang'ue.  Chez  ce  peuple  je  n'ai  trouvé  nulle  trace  de 
la  double -coupe;  mais  j'y  ai  rencontré  ces  gobelets 
singuliers  qui  ont  à  la  base  une  couronne  pour  servir 
d'anse;  ensuite  ces  coupes  d'un  roug-e  éclatant  et 
d'une   forme    fantastique    en    forme  d'énormes    verres   à 
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Champagne  avec  une  très-grande   anse  de  chaque  côté, 
et    à    la    base    arrondies    de    manière    qu'elles    aussi   ne 
peuvent   être  placées   à  terre  que  sur  leur  orifice;    puis 
ces    petites    coupes    de    lo  — 12    centimètres     de     haut, 
ornées  à  la  partie   inférieure  de  têtes  de  chouette  avec 
une    espèce    de    casque    pourvu    d'un   grand  bouton   ou 
d'une  tresse,  qui  doit  sans  doute  représenter  la  crête,  et 
qui  sert  d'anse.     Ces  coupes  par  conséquent  ne  peuvent 
non    plus    être    placées    que    sur    leur    ouverture ,    puis 
toutes    ces    poteries    si    bien    cuites,    par    exemple,    ces 
urnes  à  vin  ou  urnes  funéraires  de  i  —  i  mètre  et  '^/^  de     J 
haut  et  d'un  diamètre  de  50  centimètres  à  i  mètre;  ces     ' 
plus  petites  urnes  funéraires,  des  assiettes,  des  cuvettes, 
des  vases  d'une  forme  très-excentrique  de  20 — 25  centi- 
mètres de  haut  qui  ont  avec  la  figure  de  chouette  de  la 
déesse  protectrice  de  Troie,  deux  mamelles  de  femme, 
un  nombril  et  pour  anses   deux  bras  levés  perpendicu- 
lairement  près    de    la    tête;    ensuite   tous    ces    vases    à 
goulot  court   ou   long,    tourné   en   arrière,    et   avec  une     4 
embouchure  imitant   un   bec.     La  plupart   de   ces   vases 
sont   ronds    en-dessous,    de    manière    qu'ils    ne    peuvent 
pas    être    posés    à    terre;    d'autres    ont    trois    pieds,    et      ■ 
d'autres    encore    sont    plats    en-dessous.      Le    goulot   de     | 
quelques-uns    est    tellement    penché    en    arrière,    qu'ils 
rappellent    une    oie    ou    un    cygne.     C'est   ici   qu'appar- 
tiennent aussi  tous  ces  Aases  grands  et  petits,  d'une  forme     J 
sphérique  ou  ovale,  avec  ou  sans  cheminée,   qui  ont  de     ' 
chaque   côté  un  petit  tuyau   court,   et  un  trou  dans   la 
même  direction  à  l'orifice,   à  travers  lesquels  on  passait 
les  cordons   pour  les  suspendre.     Plusieurs  ont  on  outre     1 
trois    pieds.      Tous    sont    d'une     seule    couleur,     bruns, 
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jaunes,  rouges  ou  noirs;  quelques-uns  ont  pour  orne- 
ments des  rangées  de  feuilles  ou  de  branches  gravées. 
Nous  obtenons  aussi  souvent  des  vases  fort  extraordi- 
naires en  forme  d'animaux  avec  trois  pieds  ;  leur 
ouverture  se  trouve  dans  la  queue,  qui  est  fort  épaisse, 
levée  en  haut,  et  réunie  par  une  anse  au  dos.  Sur  un 
de  ces  derniers  vases,  on  voit  des  ornements  disposés 
dans  trois  ceintures  gravées,  dont  chacune  comprend 
trois  lignes.  Je  n'ai  rencontré  autrefois  le  Priape  qu'à 
une  profondeur  de  7  mètres.  J'en  ai  trouvé  un  der- 
nièrement à  13  mètres;  maintenant  je  le  rencontre 
aussi  à  8  mètres,  ainsi  chez  le  peuple  des  restes  duquel 
je  traite.  Aussi  trouve-t-on  dans  ces  couches  de  dé- 
combres une  masse  de  ces  objets  ronds  en  terre  cuite, 
qui  s'écartent  un  peu  par  leur  épaisseur  en  forme 
de  roue  de  ceux  du  sol  vierge,  qui  ne  sont  pas  non 
plus  d'une  argile  aussi  excellente  et  aussi  bien  cuite, 
mais  qui  sont  ornés,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre 
par  les  dessins  ci-joints,  de  signes  symboliques  très- 
beaux  et  très-ingénieux,  dans  lesquels  le  Dieu  du 
soleil  occupe  toujours  la  place  prépondérante.  Mais 
aussi  la  machine  à  feu  de  nos  premiers  ancêtres,  l'autel 
sacré  du  sacrifice  avec  les  flammes  qui  s'en  élèvent, 
l'arbre  saint  de  la  vie  ou  l'arbre  de  Sôma,  et  la  rose 
mystique  y  sont  très-souvent  représentés.  Cette  rose 
mystique,  qui  est  extrêmement  fréquente  dans  les 
sculptures  byzantines,  et  dont  le  nom  désigne  dans  les 
litanies  latines  la  sainte  Vierge ,  est  un  très-ancien  sym- 
bole religieux  des  Aryens,  qui  malheureusement  n'a 
pas  été  interprété  jusqu'ici.  Il  est  de  la  plus  haute 
antiquité,   puisque  je   le  trouve  ici  à  une  profondeur  de 
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7  à  lo  mètres,  dans  les  couches  de  décombres  des 
successeurs  des  Troyens,  couches  de  décombres  qui 
doivent  remonter  jusqu'à  1200  ans  avant  J.-C.  J'ai 
trouvé  le  signe  qui  ressemble  à  la  lettre  Noun  des  Phé- 
niciens, seize  fois  représenté  sur  une  de  ces  terres 
cuites  rondes,  à  8  mètres  de  profondeur.  Ces  signes  se 
trouvent  en  groupes  de  quatre,  qui  forment  une  croix 
autour  du  soleil,  ou,  si  mon  hypothèse  actuelle  esW 
juste,  autour  du  moyeu  de  la  roue  qui  représente  le 
char  du  soleil.  La  représentation  de  cet  objet  se  trouve 
dans  la  Planche  4,  No  124.  Je  trouve  aussi  le  symbole 
de  la  foudre  dans  toutes  les  couches  supérieures,  jusqu'à 
3  mètres  au-dessous  de  la  surface.  Dans  tous  les  niveaux 
de  10  mètres  jusqu'à  V2  mètre  de  profondeur  je  trouve, 
sur  d'innombrables  terres  cuites  rondes,  le  soleil  avec 
ses  rayons,  comme  il  est  représenté  sur  la  tête  du 
Dieu,  dans  la  métope  que  j'ai  trouvée  en  fouillant 
l'emplacement  du  temple;  bien  plus  souvent  encore  je 
le  trouve  en  cercle  de  trois,  quatre,  cinq,  six  ou  bien 
huit  soleils  levants  doubles,  triples  ou  quadruples;  mais 
surtout  je  le  rencontre  au  centre  de  quatre  triples 
soleils  levants,  qui  font  une  croix  autour  de  son  disque. 
Plusieurs  centaines  de  fois  j'ai  rencontré  aussi  le  soleil 
entouré  d'étoiles,  au  centre  d'une  croix  double  ou  triple, 
qui  a  un  gros  point  à  chacune  de  ses  quatre  extrémités. 
Ces  points  désignent  sans  doute  les  quatre  clous  qui 
fixaient  l'appareil  en  bois  servant  à  la  production  du 
feu  sacré.  Quelquefois,  mais  plus  rarement,  aune  pro- 
fondeur de  10 — 7  mètres,  on  voit  cinq  roses  mystiques 
faire  un  cercle  autour  du  soleil.  A  la  profondeur  de 
7   mètres,  j'ai  trou\é  un  de   ces  petits  volcans   de   terre 
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cuite  avec  des  signes  qui  pourraient  être  non  pas  de 
simples  symboles,  mais  de  véritables  caractères  d'écri- 
ture. C'est  celui  qui  est  représenté  dans  la  Planche  6, 
N'>  208.  Je  cite  encore  les  morceaux  ronds  trouvés  au 
même  niveau ,  qui  portent  trois  roses  mystiques  et  deux 
faisceaux  de  rayons  en  cercle  autour  du  soleil.  De  la 
profondeur  de  9  mètres  j'ai  aussi  retiré  plusieurs  objets 
ronds,  sur  lesquels  14  faisceaux  de  trois  rayons  courbes, 
chacun  partant  du  soleil,  comme  des  ailes  de  moulin, 
divergent  dans  toutes  les  directions.  Les  espaces  qui  se 
trouvent  entre  ces  rayons  sont  remplis  d'étoiles.  Cette  re- 
présentation doit  désigner  la  rotation  de  la  roue,  c'est-à- 
dire  la  course  du  char  solaire  dans  les  cieux ,  si  la  suppo- 
sition que  je  me  suis  tantôt  permise,  que  les  morceaux 
ronds  représentent  la  roue,  est  trouvée  admissible.  Sur 
l'un  de  ces  morceaux,  trouvé  à  la  même  profondeur,  on 
voit  sur  l'un  des  côtés  trois  autels  de  sacrifice  avec  les 
flammes,  et  un  groupe  d'étoiles,  et  sur  l'autre  côté  trois 
autels  semblables  et  un  svastica,  formant  la  croix 
autour  du  soleil.  Il  s'en  trouve  aussi  par  exception  qui 
n'ont  que  quatre  faisceaux  courbés  de  rayons,  ou  bien 
deux  jIjJ  et  deux  autels  avec  des  fllammes  en  croix 
autour  du  soleil;  il  y  en  a  un  aussi  où  deux  croix  sont 
opposées  l'une  à  l'autre,  et  tout  le  reste  de  l'espace 
autour  du  soleil  (ou  du  moyeu  de  la  roue)  est  rempli 
d'étoiles.  Tous  les  morceaux  trouvés  à  7 — 10  mètres 
sous  terre  sont  d'une  argile  rouge  ou  noire,  très- dure, 
pour  la  plupart  aussi  dure  que  la  pierre,  et  infiniment 
plus  fine  que  ceux  des  mêmes  objets  des  couches  supé- 
rieures.   Dans  ces  couches  on  rencontre  aussi  quelques- 
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uns    de    ces    objets    en   plomb   ou   en  marbre    fin;    mais 
alors  ils  n'ont  pas  d'ornements. 

Dans  les  couches  de  décombres  de  la  même  nation 
j'ai  aussi  trouvé  des  haches  de  combat,  des  lances,  des 
iîèches,  des  couteaux  et  des  ustensiles  de  diverses  sortes 
en  cuivre,  ainsi  que  plusieurs  moules  d'ardoise,  de 
chlorite  et  de  micaschiste,  pour  y  couler  ces  mêmes 
objets,  ainsi  que  plusieurs  autres  qui  me  sont  inconnus. 
Des  cachets  de  terre  cuite  avec  des  croix  et  d'autres 
ornements  n'appartiennent  pas  seulement  à  ces  couches; 
ils  apparaissent  à  toutes  les  profondeurs  de  i  à  lo 
mètres.  On  y  trouve  aussi  des  meules  à  main,  plates 
d'un  côté,  ovales  de  l'autre,  en  lave,  et  quelquefois  en 
granit;  de  grands  et  de  petits  marteaux,  des  haches, 
des  ciseaux,  des  balles  avec  un  trou  au  milieu  et  des 
pilons  de  diorite,  des  poids  de  granit;  des  mortiers,  et 
des  disques  en  granit  avec  un  trou  au  centre  pour  être- 
lancés,  et  d'autres  espèces  de  pierre.  Dans  les  dé- 
combres de  ce  peuple  on  trouve  aussi  des  projectiles 
de  frondes  en  liimant,  et  de  g-randes  quantités  de  cou- 
teaux en  forme  de  scies  de  silex  blanc  et  jaune,  quel- 
quefois aussi  des  couteaux  de  verre  volcanique  et  des 
lances  de  diorite.  Tous  ces  objets  y  sont  mieux  tra- 
vaillés que  dans  les  couches  au-dessus  de  7  mètres  de 
profondeur. 

On  y  trouve  aussi  beaucoup  d'idoles  d'un  marbre 
très-fin,  et  sur  plusieurs  d'entre  elles  on  voit  gravée  la 
figure  de  chouette  de  la  Alinerve  Ilienne,  ainsi  que  sa 
ceinture.  A  8  mètres  de  profondeur  on  retira  aussi 
une  de  ces  idoles  en  terre  cuite.  Quatre  traits  hori- 
zontaux   au   cou    semblent    indiquer  son  iirmure.     Il  ne 
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reste  qu'un  seul  de  ses  bras,  et  il  est  levé  en  l'air. 
Deux  lignes,  partant  des  bras,  et  se  croisant  au 
nombril,  lui  donnent  une  apparence  belliqueuse;  deux 
])oints  indiquent  ses  seins;  sa  longue  chevelure  est 
clairement  indiquée  sur  la  nuque. 

.\  la  profondeur  de  9  mètres  et  Y_,,  j'ai  trouvé,  sous 
la  cendre  jaune  d'une  maison  incendiée,  un  gros  paquet 
d'un  gros  fil  métallique,  que  j'ai  pris  pour  du  fil  de 
cuivre;  aussi  l'ai-je  placé  avec  indifférence  sur  ma  table. 
Mais  le  paquet  étant  tombé  par  hasard,  le  fil  d'argent 
qui  l'attachait  se  rompit,  le  paquet  s'ouvrit,  et  j'en  retirai 
trois  bracelets  d'argent,  dont  l'un  est  simple,  l'autre 
double,  et  le  troisième  triple.  Le  dernier  contient 
un  ornement  fait  avec  beaucoup  d'art,  ainsi  qu'une 
boucle  d'oreille  avec  une  feuille,  formée  de  six  fils. 
Il  faut  que  le  feu  ait  fondu  tous  ces  objets  ensemble, 
car  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  le  bracelet  ne  pourrait 
jamais  être  porté  au  bras.  J'ai  recueilli  aussi  dans  le 
paquet  une  très-jolie  boucle  d'oreille  en  or,  qui  a  des 
deux  cotés  trois  rang^ées  de  petites  étoiles.  Il  s'y  est 
trouvé  aussi  deux  petits  paquets  de  boucles  d'oreilles 
de  diverses  formes;  la  plupart  sont  en  argent,  et  se  ter- 
minent par  5  feuilles.  Il  y  avait  aussi  plusieurs  boucles 
d'oreilles  d'électron  {TÎksxtQOv)  de  la  même  forme.  Je 
sais  au  moins  positivement  que  trois  de  ces  boucles 
sont  de  ce  métal,  car  elles  sont  très-apparentes.  Je 
crois  qu'il  y  en  a  plusieurs  autres  d'électron  dans  les 
deux  paquets,  mais  je  n'ose  pas  les  dégager,  de  peur 
de  briser  les  boucles  d'argent  qui  sont  très-rongées 
par  la  rouille. 

D'après  Pline  (H.  N.  ^s,  23)   et  Pausanias   (5,  12,  6) 
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l'électron  était  un  mélange  artificiel  de  métaux,  com- 
posé de  quatre  parties  d'or,  et  d'une  partie  d'argent. 
Les  plus  anciennes  monnaies  de  Lydie  sont  d'électron. 
Je  fais  photographier  toutes  les  boucles  d'oreilles  et  tous 
les  bracelets  dont  il  est  ici  question,  pour  en  pubNter 
les  dessins  dans  l'iitlas  de  cet  ouvrage. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  aussi  diins  ces  pro- 
fondeurs des  sphères  de  serpentine  ou  de  porphyre, 
qui  ont  5  centimètres  de  diamètre,  et  un  trou  au  milieu; 
aussi  des  cuillers  d'os  ou  de  terre  cuite,  et  de  grandes 
quantités  d'ustensiles  d'ivoire  ou  d'os,  propres  à  piquer. 
J'y  ai  trouvé  aussi  un  fragment  de  bois  d'ébène  très- 
artistement  taillé,  et  qui  appartenait  sans  doute  à  un 
instrument  de  musique.  Je  citerai  encore  les  pièces 
rondes  de  terre  cuite,  longues  de  7  centimètres,  larges 
de  6,  et  traversées  dans  toute  leur  longueur  par  un 
trou,  qui  ne  se  trouvent  pas  seulement  ici,  mais  aussi 
jusqu'à  une  profondeur  de  6  mètres  ;  ainsi  que  ces 
autres  terres  cuites,  qui  ont  une  largeur  de  7  à  10 
centimètres,  sont  plates  en-dessous,  rondes  en  haut,  et 
ont  deux  trous  au  bord  de  leur  plus  larg'e  surface,  ou 
un  trou  seulement,  en  haut  qui  les  traverse  de  côté. 
Tous  ces  morceaux  ont  probablement  servi  de  poids. 
Dans  toutes  ces  couches  on  trouve  plusieurs  os  de 
l'épine  dorsale  du  requin,  des  dents  de  sanglier,  des 
cornes  de  cerf,  et  de  grandes  masses  de  j^etits  coquillages 
de  mer,  dont  les  Troyens,  ainsi  que  leurs  successeurs 
de  tous  les  temps,  doivent  avoir  été  très-friands. 

J'arrive  maintenant  aux  couches  des  profondeurs 
de  7  à  4  mètres,  qui  sont  dues  évidemment  aussi  à  un 
peuple   d'origine   aryenne.     Il   doit   s'être   emparé   de   la 
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^■ille  bâtie  sur  les  ruines  de  Troie,  l'avoir  détruite,  et 
en  avoir  exterminé  les  hiibitants  ;  car  dans  les  couches 
épaisses  de  3  mètres  je  n'ai  trouvé  nulle  trace  de 
métal,  à  l'exception  de  deux  clous  de  cuivre  et  d'un 
petit  morceau  de  fil  d'argent,  et  l'architecture  des  mai- 
sons en  était  toute  différente.  Ici  je  trouve  de  nouveau 
tous  les  murs  des  maisons  construits  de  petites  pierres 
reliées  avec  de  l'argile.  Dans  les  grands  édifices  les 
pierres  sont  plus  ou  moins  taillées;  dans  les  petits  elles 
ne  le  sont  pas  du  tout.  Ceux  qui  visitent  la  plaine  de 
Troie,  voient  dans  les  parois  de  terre  de  nos  exca- 
vations à  la  profondeur  de  7  à  4  mètres,  plusieurs  de 
ces  murs  de  maisons,  grands  ou  petits,  entre  autres 
aussi  les  restes  des  gros  murs  de  i  mètre  go  centi- 
mètres d'épaisseur,  qui  appartiennent  à  l'édifice  men- 
tionné dans  mon  riipport  du  2;^  du  mois  passé,  qui  a 
ses  fondements  à  6  mètres  de  profondeur,  et  dont  les 
décombres  montent  jusqu'à  3  mètres  sous  la  surface. 
Xe  me  proposant,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  de  fouiller  pour 
le  moment  que  l'emplacement  du  temple  et  de  couper  à 
travers  toute  la  montagne  une  tranchée  dont  la  larg'eur 
supérieure  est  de  30  mètres,  je  n'ai  pas  eu  besoin  de 
détruire  complètement  cet  édifice. 

Dans  ces  couches  de  terre  (de  7  à  4  mètres),  non 
seulement  tous  les  outils  de  pierre  sont  plus  grossière- 
ment travaillés,  mais  aussi  toutes  les  terres  cuites  sont 
de  plus  mauvaise  qualité.  Cependant,  malgré  leur 
grande  simplicité,  on  ne  saurait  y  méconnaître  une  cer- 
taine élégance,  et  j'y  remarque  surtout  les  jolis  vases 
rouges  de  10  centimètres  de  hauteur,  et  les  noirs,  hauts 
de  14  centimètres,  que  j'y  rencontre  et  qui  ont  la  forme 
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de  clepsydres  de  sable,  munies  de  deux  grandes  anses; 
les  petits  vases  en  forme  de  tasses  avec  de  grandes 
anses;  les  plus  grands  vases  avec  une  et  deux  a*ises, 
et  surtout  les  coupes  qui  sont  très-fréquentes,  et  qui 
sont  ornées  de  la  tête  de  chouette  de  la  déesse  pro- 
tectrice de  Troie.  Elles  sont  à  peu  près  égales  en 
grandeur  à  celles  qu'on  trouve  à  lo  jusqu'à  7  mètres 
de  profondeur,  mais  elles  leur  sont  de  beaucoup  infé- 
rieures pour  l'exécution. 

Dignes  de  remarque  sont  surtout  dans  ces  couches 
les  boules  de  terre  cuite  ornées  de  signes  symboliques 
les  plus  variés.  Je  me  bornerai  à  en  décrire  deux, 
trouvées  à  vme  profondeur  de  5  mètres.  J_.a  surface  de 
l'une  est  divisée  par  des  lignes  en  huit  parties  ég"ales, 
et  l'on  voit  dans  l'une  un  soleil  avec  dix  rayons,  dont 
quatre  seulement  sont  droits,  tandis  que  toutes  les 
autres  représentent  des  signes,  qui  semblent  être  des 
symboles  religieux.  Un  rayon  a  la  forme  du  Noun 
phénicien,  et  signifie  sans  doute  la  foudre;  un  autre 
rayon  est  une  ligne  qui  serpente,  un  autre  est  comme  un 
3,  un  quatrième  a  la  forme  d'un  poteau  itinéraire, 
comme  on  en  voit  dans  le  Mecklembourg,  les  deux 
autres  ressemblent  à  des  hameçons.  Près  du  soleil,  il  y 
a  une  étoile.  Dans  l'autre  division,  il  y  a  un  arbre 
avec  huit  branches,  un  carré  avec  deux  étoiles,  et  un 
triangle  avec  quatre  étoiles.  La  troisième  division  con- 
tient un  arbre  avec  douze  branches,  un  cercle  avec 
une  étoile,  et  auprès  et  au-dessus  d'une  petite  ligne 
douze  étoiles,  dont  l'une  a  un  point  à  son  centre.  Ces 
douze  étoiles  désignent  peut-être  les  douze  signes  du 
zodiaque  qui  dans  le  Rigvéda  sont  personnifiés,  comme 


ARMES.       TKRRES    CUITES.       PIERRES    A    AIGUISER.  IIQ 

les  douze  stations  du  soleil,  par  les  douze  Adityâs ,  fils 
d'Aditi,  de  l'espace  immense,  et  indivisible.  La  qua- 
trième division  contient  un  arbre  avec  six  branches 
seulement,  un  triangle  divisé  en  trois  compartiments, 
dans  l'un  desquels  on  voit  un  trait,  et  enfin  il  contient 
deux  carrés.  La  cinquième  division  a  aussi  un  soleil 
iivec  six  rayons  courbés  et  un  rayon  droit.  La  sixième 
division  est  subdi\isée  en  cinq  champs,  dont  le  premier 
contient  cinq  étoiles,  le  second  quatre,  le  troisième 
trois,  le  quatrième  a  un  signe  qui  ressemble  au 
chiffre  arabe  2,  et  en  outre  trois  étoiles,  et  le  cin- 
quième a  une  simple  croix.  Dans  la  septième  di- 
vision on  voit  un  arbre  a\  ec  dix  branches;  dans  la 
huitième  une  ligne  serpentante  et  une  étoile.  Sur 
l'autre  boule  on  voit  un  soleil  avec  treize  rayons  droits  ; 
au-dessus  il  \-  a,  entre  deux  |I|J  trois  groupes  de  trois 
étoiles  chacun,  quatre  traits  droits,  et  enfin,  au-dessous 
du  soleil,  trois  traits  semblables  et  trois  étoiles.  Ces 
deux  boules  sont  représentées  dans  la  Planche  14,  Nos 
450  et  451.  Des  boules  toutes  couvertes  d'étoiles  appa- 
raissent aussi  souvent  dans  ces  couches.  On  y  ren- 
contre également  un  nombre  immense  de  terres  cuites 
rondes  qui  ont  la  forme  de  volcans  ou  de  carrousels. 
Plus  de  la  moitié  de  ces  objets  sont  couverts  de  signes 
symboliques  les  plus  variés.  On  y  trouve  aussi  beau- 
coup d'armes  de  diorite,  et  d'une  pierre  dure  et  verte, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  pierres  à  aiguiser  d'ar- 
doise noire  et  verte,  avec  un  trou  à  l'un  des  bouts. 
L'usage  de  ces  pierres  ne  me  paraît  pas  bien  clair;  car, 
ainsi  que  je  l'ai  dit,  je  n'ai  trouvé  à  cette  profondeur 
(de  7  à  4  mètres)  d'autre  trace  de  métal  que  deux  clous 
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et  un  petit  bout  de  fil  d'argent.  Cependant  j'y  ai  ren- 
contré  deux  ou  trois  fragments  de  moules  en  pierre 
pour  mouler  des  instruments,  ce  qui  me  fait  présumer 
que  le  cuivre  y  était  connu.  En  tout  cas  il  y  était 
rare  et  cher,  sans  quoi  je  n'y  aurais  pas  trouvé  ces 
masses  colossales  d'instruments  en  pierre. 

Comme  on  peut  le  voir  dans  l'atlas  de  cet  ouvrage, 
on  trouve  à  ces  profondeurs  plusieurs  gros  vases  très- 
remarquables,  et  entre  autres  une  grande  quantité  de 
très -belles  urnes  avec  la  face  de  chouette  de  la  Mi- 
nerve Ilienne,  ses  deux  seins,  le  nombril,  et  les  deux 
bras  levés  en  l'air  près  de  la  tête.  Sur  l'un  des  nom- 
brils, il  y  a  une  croix  et  quatre  trous,  qui  désignent 
.sans  doute  les  quatre  clous,  dont  nos  ancêtres  aryens 
consolidaient  les  deux  bois  disposés  en  croix,  et  servant 
à  la  production  du  feu  sacré.  On  trouve  aussi  dans 
ces  couches  plusieurs  de  ces  coupes  rouges  en  forme 
de  verres  à  Champagne,  avec  deux  anses.  Comme  on 
peut  le  voir  dans  les  dessins,  avec  chaque  mètre  qu'on 
monte,  ces  coupes  dégénèrent  de  plus  en  plus,  et 
deviennent  plus  lourdes,  plus  petites,  et  de  qualité 
inférieure.  On  y  rencontre  aussi  beaucoup  de  gobelets, 
ayant  des  couronnes  en -dessous,  ainsi  que  plusieurs 
petits  vases  roug-es,  avec  trois  pieds  et  deux  anses,  et 
plusieurs  centaines  de  pots  de  lo  à  12  centimètres  de 
haut,  sans  couleur,  et  munis  d'une  anse.  Les  masses 
de  g'rands  marteaux  grossiers  et  d'autres  instruments 
de  diorite  sont  ici  énormes.  J'y  ai  trouvé  aussi  un 
Priape  de  diorite,  haut  de  32  centimètres,  épais  de  20. 
Par  une  erreur  provenue  de  ce  qu'on  avait  pris  le 
chiffre    6    pour    un    g,    ce    Priape    a    été    classé    parmi 
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les  objets  trouvés  à  une  profondeur  de  g  mètres,  et 
a  par  conséquent  été  représenté  dans  la  Planche  83, 
J^^°  1755-  Il  vient,  je  le  répète,  de  la  couche  de 
6  mètres. 

C'est  au  même  peuple  qu'appartient  un  jouits  con- 
struit de  pierres  bien  taillées,  reliées  avec  de  l'argile. 
Son  orifice  est  à  4  mètres  de  profondeur.  Je  l'ai  enlevé 
presque  jusqu'au  sol  primitif.  On  peut  voir  encore  un 
pan  de  mur  de  ce  puits  à  gauche,  à  l'entrée  septen- 
trionale de  ma  grande  tranchée. 

On  trouve  aussi  à  ces  profondeurs  une  énorme 
quantité  de  meules  en  lave. 

Une  nouvelle  époque  pour  l'histoire  d'Ilium  a  com- 
mencé lorsque  les  couches  des  décombres  de  cette 
montagne  atteignirent  la  hauteur  de  4  mètres  au-dessous 
de  sa  surface  actuelle;  car  la  ville  fut  détruite  de  nou- 
veau, et  les  habitants  furent  été  tués  ou  mis  en  fuite 
par  un  peuple  misérable,  qui  doit  avoir  été  aussi  de 
race  aryenne,  car  sur  les  terres  cuites  rondes  je  trouve 
encore  très-sou\'ent  l'arbre  de  la  vie,  ainsi  que  la 
simple  et  double  croix  avec  les  quatre  clous.  jNIais  la 
forme  de  ces  morceaux  s'altère  à  ce  niveau;  ils  de- 
viennent cle  plus  en  plus  oblong's,  et  pointus  vers 
les  extrémités.  Il  s'y  en  trouve  aussi  beaucoup  en 
forme  de  cônes  cle  3  à  4  centimètres,  qu'on  ne  ren- 
contre jamais  dans  les  couches  plus  profondes.  Ils  sont 
ordinairement  dépourvus  d'ornements.  Il  y  a  ici  beau- 
coup moins  d'objets  de  poterie,  et  tout  y  est  beaucoup 
moins  artistique  que  dans  les  couches  inférieures.  Ce- 
pendant je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  le  vase  à 
boire   trouvé   à  4  mètres  de  profondeur,   et  que  j'ai  fait 
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représenter  dans  la  Planche  41,  No  996.  Il  a  une  forme 
extrêmement  fantasque.  C'est  un  tube  reposant  sur 
trois  pieds,  et  dont  il  sort  trois  coupes.  On  y  ren- 
contre encore  souvent  des  coupes  avec  la  tête  de 
chouette  de  la  Minerve  Ilienne,  et  avec  une  espèce  de 
casque,  comme  on  les  voit  représentées  Planche  37, 
Xo  307,  Planche  35,  Nos  Sj2,  874  et  882,  Planche  33, 
Nos  775  et  776.  Mais  elles  dégénèrent  de  plus  en  plus, 
ainsi  que  celles  qui  ont  la  forme  de  verres  à  Cham- 
pagne, qui  deviennent  toujours  plus  petites  et  plus 
grossières,  et  à  2  mètres  de  profondeur  (Planche  32, 
Nos  875  et  876)  elles  n'ont  plus  que  13  centimètres  de 
haut,  tandis  qu'à  une  profondeur  de  10  mètres  leur 
hauteur  atteint  32  centimètres.  On  rencontre  aussi 
plusieurs  grands  vases  avec  des  seins  de  femme,  le 
nombril  et  les  bras  levés  à  la  profondeur  de  4  mètres, 
et  un  aussi  à  2  mètres  et  y,-  Les  petits  vases  rouges  en 
forme  de  cleps3^dres  de  sable  avec  une  anse  n'y  sont 
pas  rares,  et  j'en  ai  trou\é  deux  même  à  2  mètres  de 
profondeur.  Un  grand  nombre  de  petits  pots  ordi- 
naires se  présentent  aussi  à  la  profondeur  de  4  et  de 
3  mètres;  mais  à  celle  de  2  mètres  ils  cessent  presque  en 
entier.  A  4,  3  et  même  à  2  mètres  et  y,  sous  la  surface 
j'ai  trouvé  aussi  beaucoup  d'idoles  de  la  Minerve  Ilienne 
d'un  marbre  très -fin.  .Sur  plusieurs  d'entre  elles  est 
gravée  sa  tête  de  chouette  et  sa  ceinture. 

A  la  profondeur  de  3  mètres  j'ai  trouvé  aussi  une 
idole  de  terre  cuite,  représentant  la  même  déesse  avec 
la  face  de  chouette,  et  deux  énormes  yeux.  Elle  a 
deux  seins  de  femme,  et  une  longue  chevelure  pendant 
en  arrière.     Trois  lignes   horizontales   au   cou   semblent 
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indiquer  l'armure.  A  la  profondeur  de  3  mètres  j'ai 
trouvé  aussi  une  magnifique  petite  poterie  de  sacrifice 
en  terre  cuite,  à  trois  pieds,  où  l'on  a  gravé  une 
svastika,  un  arbre  avec  ses  branches,  et  une  chenille. 

Le  cuivre  était  connu  de  ce  peuple.  Je  trouve  ici 
des  couteaux ,  des  lances  et  des  clous  de  ce  métal.  La 
forme  de  ces  clous  est  souvent  extraordinaire,  tantôt 
ils  ont  deux  têtes,  l'une  à  côté  de  l'autre,  tantôt  pas 
de  tête  du  tout,  mais  deux  extrémités  pointues.  L'une 
de  ces  pointes,  étant  recourbée  jusqu'à  2  centimètres 
de  longueur,  devait  former  une  espèce  de  tête.  Ces 
couches  ne  présentent  presque  pas  du  tout  de  pierres, 
et  les  masses  de  débris  calcinés  et  de  cendres  de  bois 
qu'on  y  rencontre  ne  permettent  pas  de  douter  que 
tous  les  édifices  de  ce  peuple  n'aient  été  construits  en 
bois.  Dans  ces  couches ,  cjui  ont  une  profondeur  de 
2  mètres,  je  trouve  quelques  poids  en  pierre,  et  aussi 
quelques  meules  de  lave,  mais  autrement  pas  d'instru- 
ments en  pierre,  si  ce  n'est  quelques  couteaux  en  silex, 
faits  en  forme  de  scies,  et  quelquefois  travaillés  avec 
beaucoup  de  soin.  Ainsi,  à  une  profondeur  de  2  mètres 
ai-je  trouvé  une  scie  de  silex  longue  de  12  centimètres, 
large  de  4,  et  faite  avec  une  telle  perfection,  qu'au 
premier  abord  je  l'ai  prise  pour  un  peigne.  La  partie 
supérieure  de  la  scie  porte  des  indices  qui  prouvent 
de  la  manière  la  plus  évidente  qu'elle  était  enchâssée 
dans  du  bois. 

Avec  le  peuple  auquel  appartiennent  ces  couches 
(de  4  à  2  mètres  de  profondeur)  cessent  les  temps  anté- 
helléniques.  Au-dessus  d'elles  on  voit  beaucoup  de 
restes   de   murs   d'architecture   hellénique,    composés  de 
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pierres  parfaitement  taillées,  et  réunies  sans  ciment. 
Dans  les  couches  supérieures  on  voit  même  les  ruines 
de  murs  de  maisons,  où  les  pierres  sont  reliées  avec 
du  ciment  ou  de  la  chaux.  Aussi  les  belles  terres 
cuites  peintes  ou  non  peintes,  qu'on  trouve  çà  et  là  à 
la  profondeur  de  2  mètres,  ne  permettent-elles  pas  de 
douter  qu'une  colonie  grecque  ne  se  soit  emparée  d'Ilium, 
lorsque  la  surface  de  cette  montagne  était  encore  de 
2  mètres  plus  basse  qu'elle  n'est  aujourd'hui.  Il  est 
impossible  de  déterminer  quand  cette  nouvelle  coloni- 
sation a  eu  lieu;  en  tout  cas  elle  doit  être  bien  anté- 
rieure à  la  visite  de  Xerxès,  citée  par  Hérodote 
(VII,  43),  et  qui  a  eu  lieu  l'an  480  avant  J.-C.  D'après 
Strabon  (XIII,  i,  42),  la  ville  a  été  bâtie  sous  la  domi- 
nation lydienne,  ce  qui  peut  avoir  eu  lieu  vers  700  ans 
avant  J.-C,  car  on  a  fixé  à  l'an  797  le  commencement 
de  la  domination  lydienne.  On  rencontre  ici,  à  Y,  —  i 
mètre  sous  la  surface,  des  pots  cannelés,  auxquels  les 
archéologues  attribuent  une  antiquité  de  200  ans  avant 
l'ère  chrétienne.  I.a  colonie  grecque  ne  paraît  pas 
avoir  détruit  les  anciens  habitants  d'Ilium,  car  je  trouve 
encore  beaucoup  de  fragments  de  poterie  antérieure 
aux  Grecs  à  une  profondeur  de  2  mètres,  et  même 
d'un  mètre  et  demi.  Cependant  c'est  à  des  fabricants 
g'recs  que  je  rattache  les  morceaux  de  terre  cuite 
ronds,  qu'on  trouve  à  2  mètres  sous  terre,  qui  ont 
l'apparence  de  lampes,  portent  un  cachet  de  potier,  et 
sont  pourvus  de  deux  trous  à  leur  bord.  Les  objets 
ronds  avec  un  trou  au  milieu,  sans  ornements  quelcon- 
ques, ou  bien  avec  des  ornements  qui  représentent  le 
soleil    avec    ses    rayons,    ou    le    soleil   avec    des   étoiles 
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OU  quatre  soleils  levants  doubles  ou  triples,  formant  la 
croix,  ou  le  soleil  au  milieu  d'une  croix,  simple  ou 
double,  se  trouvent  en  g'rand  nombre  jusqu'à  la  pro- 
fondeur d'un  mètre.  j\Iais  à  ces  niveaux  élevés  la 
([ualité  de  la  pâte  de  ces  morceaux  ronds  est  très-mau- 
vaise, et  les  signes  symboliques  sont  gravés  sans  art, 
et  d'une  manière  grossière.  J'ajouterai  même  que  ma 
femme,  qui  ne  rêve  que  la  découverte  d'Ilium  et  m'aide 
de  toutes  ses  forces  dans  mes  travaux,  ayant  fouillé  avec 
ses  servantes  tout  près  de  notre  maison,  sur  le  haut  do 
la  montag'ne,  a  trouvé  de  ces  terres  cuites  rondes,  avec  ou 
sans  ornements ,  presqu'à  la  surface.  Comment  ces  pièces 
si  remarquables,  et  ornées  des  plus  anciens  symboles 
religieux  de  la  race  aryenne,  ont-elles  pu  rester  en 
usage  constant  chez  les  quatre  peuples  différents  qui  se 
sont  succédés  à  Ilium,  et  même  après,  pendant  plus  de 
1000  ans,  chez  la  colonie  civilisée  des  Grecs,  c'est  une 
énigme  pour  moi  tout  aussi  impénétrable  que  celle  de 
leur  usage.  Si,  comme  je  le  suppose  maintenant,  ils  re- 
présentaient la  roue  qui  dans  le  Rigvéda  est  le  symbole 
du  char  solaire,  ils  servaient  sans  doute  d'ex-voto,  ou 
bien  ils  étaient  adorés  comme  des  idoles  du  Dieu  du 
soleil,  Apollon  Phœbus.  Mais  alors  pourquoi  leur 
énorme  quimtité? 

C'est  à  la  colonie  grecque  qu'appartient  sans  doute 
ce  puits  que  j'ai  découvert  ici  l'année  passée  à  une 
profondeur  de  2  mètres,  dont  j'ai  sou\ent  parlé,  et  qui 
est  bâti  de  pierres  de  taille  liées  avec  du  ciment.  Il 
en  est  de  même  de  toutes  ces  immenses  urnes  {ni^oi), 
qui  servaient  de  dépôts  d'eau  ou  de  vin,  et  que  je  ren- 
contre   dans   les    couches   supérieures.     Je    trou\  e  toutes 
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ces  urnes  colossales  toujours  dans  une  position  ver- 
ticale. Il  en  est  de  même  de  tous  les  gTands  «jrt'O'ot)) 
en  terre  que  je  rencontre  dans  les  couches  inférieures, 
jusqu'aux  plus  basses.  C'est  la  meilleure  preuve,  si  une 
preuve  est  nécessaire,  que  les  énormes  masses  de  dé- 
combres qui  couvrent  la  montagne  n'y  ont  pas  été 
apportées  d'un  autre  endroit,  mais  qu'elles  y  ont  été 
graduellement  formées  dans  le  cours  des  milliers  d'an- 
nées, par  le  fait  que  les  conquérants  et  les  des- 
tructeurs d'Ilium,  ou  au  moins  les  nouveaux  colons, 
qui  arrivaient  après  la  conquête  et  la  destruction, 
n'avaient  ni  la  même  civilisation  ni  les  mêmes  habitudes 
que  leurs  prédécesseurs;  qu'ainsi  par  exemple  des  mai- 
sons ayant  les  murs  en  briques  non  cuites  s'élevaient 
])('ndant  plusieurs  siècles  sur  les  énormes  masses  de 
pierres,  qui  avaient  une  épaisseur  de  4  à  6  mètres,  et 
qui  provenaient  des  immenses  édifices  tro3'ens;  que  plus 
tard,  pendant  des  siècles  encore  des  maisons  construites 
(le  i)etites  pierres  réunies  avec  de  la  terre  furent  bâties 
sur  les  ruines  des  maisons  de  terre;  que  sur  les  dé- 
combres de  ces  maisons  de  pierres  on  éleva  ensuite 
pendant  une  longue  période  encore  des  maisons  en  bois, 
sur  les  ruines  calcinées  desquelles  la  colonie  grecque 
fonda  enfin  ses  édifices,  construits  d'abord  en  grosses 
pierres  de  taille  et  puis  en  pierres  réunies  avec  du 
ciment  ou  de  la  chaux.  De  cette  manière  il  ne  paraît 
pas  étrange  que  ces  débris,  qui  couvrent  maintenant  le 
sol  primitif,  aient  atteint  une  hauteur  d'au  moins  14  à 
16  mètres. 

Je  profite   de   cette  occasion  pour  ajouter  ici  la  tra- 
duction   de    la    réponse    que    j'ai    écrite    à    l'article    par 
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lequel    M.    G.    Nicolaïdès    cherche    dans    le    No    i8i    du 
journal  grec    (^'Ecprj^sQÏg  tœv  Zv^rjvyJGBm"),   à  prouver  que 
je    me    donne  une   peine  inutile,   et   que  Troie   n'a  pas' 
été  ici,  mais  bien  sur  les  hauteurs  de  Bounarbaschi : 

«M.  Nicolaïdès  soutient  que  l'emplacement  de  Troie 
ne  doit  être  cherché  ni  par  des  fouilles  ni  par  d'autres 
preuves,  mais  uniquement  par  1' «Iliade».  i\I.  Nicolaïdès  a 
raison,  s'il  pense  que  la  ville  d'Ilium  n'était  qu'une 
création  de  la  pensée  d'Homère,  de  même  que  la  cité 
des  oiseaux  n'était  qu'un  produit  de  l'imagination 
d'Aristophane.  Mais,  s'il  croit  qu'il  ait  en  effet  existé 
une  Troie,  alors  son  affirmation  paraît  fort  extraor- 
dinaire. Il  ajoute  :  la  Troie  d'Homère  était  sur  les  hau- 
teurs de  Bounarbaschi,  car  à  leur  pied  sont  les  deux 
sources  auprès  desquelles  Hector  a  été  tué.  Mais  c'est 
une  grave  erreur,  car  les  fontaines  qui  s'y  trouvent 
sont  au  nombre  de  quarante  et  non  de  deux,  ce  qui 
est  aussi  prouvé  par  le  nom  turc  de  l'endroit  ((Kirkgiôs» 
(quarante  yeux  ou  fontaines).  Aussi  ai -je  prouvé  par 
les  fouilles  que  j'ai  faites  en  1868  sur  les  hauteurs  de 
Bounarbaschi,  allant  toujours  jusqu'au  sol  primitif,  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  là  un  village,  à  plus  forte  raison  une 
ville.  La  forme  du  rocher,  tantôt  pointu,  tantôt  escarpé, 
et  toujours  inégal,  en  offre  aussi  une  autre  preuve. 
A  l'extrémité  des  hauteurs,  et  à  une  distance  de  17  kilo- 
mètres de  l'Hellespont,  on  voit,  il  est  vrai,  les  ruines 
d'une  petite  ville  ;  mais  son  étendue  est  si  insignifiante, 
qu'elle  n'a  jamais  pu  avoir  plus  de  2000  habitants, 
tandis  que,  d'après  les  indications  de  l'cdliade»,  Ilion  doit 
en  avoir  eu  plus  de  50,000.  En  outre,  cette  petite  ville 
est  à  4   heures    de   l'Hellespont;    les   quarante  fontaines 
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en  sont  éloignées  de  3  heures  et  y^ ,  et  des  distances  pa- 
reilles sont  en  contradiction  complète  avec  les  données 
de  r  M  Iliade»,  d'après  lesquelles  l'armée  grecque  a  souvent 
parcouru  en  combattant  quatre  fois  dans  un  jour 
l'espace  qui  s'étendait  des  vaisseaux  et  du  camp  jus- 
qu'aux murs  de  Troie. 

«  Le  plan  de  la  plaine  de  Troie  de  M.  Nicolaïdès 
peut  donner  lieu  à  des  erreurs,  car  il  appelle  Simoïs  la 
rivière  qui  traverse  la  partie  sud -est  de  la  plaine, 
tandis  que  c'est  le  Thymbrius,  comme  Frank  Cahert 
l'a  prouvé.  Il  a  en  effet  découvert  au  bord  de  cette 
ri\ière,  en  y  faisant  des  fouilles,  les  ruines  du  temple 
d'Apollon  Thymbrien  ;  une  longue  inscription ,  contenant 
l'inventaire  du  temple,  qu'il  y  a  découverte  n'admet  pas 
le  moindre  doute  à  cet  égard.  Ensuite  je  ne  trouve 
pas  du  tout  sur  la  carte  de  M.  Nicolaïdès  ki  rivière 
beaucoup  plus  considérable,  dite  Doumbrek-Su,  qui 
traverse  la  j^artie  nord -est  de  la  plaine  troyenne,  et 
coule  par  conséquent  près  de  l'ancienne  ville  d'Ophrynion, 
où  était  le  tombeau  d'Hector,  et  un  bosquet  qui  lui 
était  consacré  (Strabon,  XIII,  i,  pag.  103.  —  Lycophron, 
«Cassandre» ,  1208).  Dans  toute  l'antiquité  cette  rivière 
était  appelée  le  Simoïs,  comme  Virgile  en  offre  aussi 
la  preuve  («Enéide)',  III,  302 — 305).  La  carte  de  M. 
Nicolaïdès  ignore  également  la  rivière  Kalifatli-Asmak, 
qui  traverse  la  plaine  troyenne  du  sud  au  nord.  Cette 
rivière  a  un  lit  d'une  grande  largeur,  qui  doit  avoir 
été  autrefois  le  lit  du  Scamandre.  Le  Simoïs  s'y  jette 
encore  aujourd'hui  au-dessus  d'Ilium.  Le  Scamandre  a 
souvent  changé  de  cours,  ainsi  que  cela  est  prouvé  par 
trois  grands  lits  de  rivière,  qu'on  voit  entre  le  sien  et  le  lit 
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(le  Kalifatli-Asmak.    Mais  ces  trois  anciens  lits  n'existent 
pas  non  plus  sur  la  carte. 

'(En  pleine  contradiction  avec  toutes  les  traditions 
de  l'antiquité,  la  carte  reconnaît  le  tombeau  d'Achille 
dans  le  tumulus  conique  d'Intépé,  qui  s'élève  sur  une 
colline  au  pied  du  promontoire  de  Rhœtée,  et  a  tou- 
jours été  considéré  comme  le  tombeau  d'Ajax.  Dans 
une  fouille  faite  en  178^  dans  ce  tumulus,  on  v  a 
trouvé  un  passage  voûté,  bâti  en  briques,  et  haut  d'un 
mètre  17  centimètres,  ainsi  cjuc  les  ruines  d'un  petit 
temple.  D'après  Strabon  (XIIT,  i,  pag.  103),  le  temple 
contenait  la  statue  d'Ajax,  (que  ^larc-Antoine  enleva 
pour  l'offrir  à  Cléopatre;  Auguste  la  rendit  aux  habi- 
tants de  la  ville  de  Rhœtée,  voisine  du  tombeau. 
D'après  Philostrate  («Heroïcan,  I),  le  temple  qui  se 
trouvait  sur  le  tombeau  fut  réparé  par  l'empereur 
Adrien,  et,  selon  l'iine  (V,  ^s)^  ^^^  "^'ille  d'^anteion 
était  jadis  située  près  de  cette  tombe.  Au  contraire 
toute  l'antiquité  reconnaissait  le  tombeau  d'Achille  dans 
le  tumulus  situé  sur  une  hauteur  au  pied  du  promon- 
toire de  Sigée,  près  de  l'Hellespont;  et  cette  position 
correspond  parfaitement  à  la  description  d'Homère 
(«Odyssée>s  XXR',  80-84): 

àn,<p  '  avroîOL  à^ïmira  ^iyav  xal  àfiv^iovcc  tv^i^ov 
Xèvafiw  'jlQyticov  ÎBQog  GtQccrog  aiifiijrdav , 
àxrij  sjil  Ttçovxovû]!,  em  7tXartl'Ekh]G7CÔvzco, 
wg  X£i'  Tïjkecpavrjg  tx.  TtovrocfLV  àvôçâôLV  sïrj 
Toig,  di  vvv  ysyccaGL,  xcà  dl  ^uETÔraC^èv  i'ôovr ai. 

(Nous,    l'armée  sacrée   des  Argiens,  experts   à   la  lance, 
nous     avons     amoncelé     ensuite    autour    d'eux    [de    ces 
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ossements]  un  grand  tumulus  digne  de  tout  éloge  sur 
le  rivage  qui  s'avance,  près  du  larg-e  Hellespont,  afin 
qu'il  soit  visible  au  loin  de  la  mer  aux  hommes  déjà 
nés,  et  à  ceux  qui  naîtront  plus  tard.)  ],e  champ  situé 
immédiatenient  au  sud  de  ce  tumulus,  et  qui  est  cou- 
vert de  tessons,  est  sans  doute  l'emplacement  de  la  ville 
d'Achilleion ,  qui  d'après  Strabon  (XIII,  i)  fut  bâtie  par 
les  ]\lityléniens,  en  guerre  pendant  plusieurs  années 
avec  les  Athéniens,  qui  occupaient  la  \ille  de  Sigée, 
et  fut  détruite  en  même  temps  que  celle-ci  par  les 
Iliens.  Pline  (V,  ^;^)  confirme  la  disparition  d'Achilleion. 
Les  liions  célébraient  ici  des  sacrifices  funéraires,  non 
seulement  au  tombeau  d'Achille,  mais  aussi  à  ceux  de 
Patrocle  et  d'Antilo(]uo,  (jui  étaient  situés  à  pou  di- 
distance  (Strabon,  XIll,  i).  Alexandre  \o  (iranfl  a 
sacrifié  ici  dans  le  temple  dAchille  (Plutarque,  ((Vie 
d'Alexandre  le  (J-rand»  ;  «Cicéron,  pro  Archia»,  lo; 
Elien,  Y.  H.,  12,  7);  ("aracalla  lui  aussi  porta  ici  avec 
son  armée  un  sacrifice  funéraire  à  Achille,  et  fit  célébrer 
des  jeux  autour  du  tombeau  (Dion  Cassius,  LXX\'1I, 
16).  Homère  ne  dit  jamais  rien  d'une  rivière  dans 
le  camp  grec,  qui  occupait  probablement  tout  le 
rivage  entre  le  cap  de  Sigée  et  le  Scamandre,  coulant 
alors  dans  l'ancien  lit  du  Kalifatli-Asmak.  Mais 
celui-ci  est  dans  tous  les  cas  à  partir  de  Koumkeui 
identique  avec  le  grand  lit  de  la  petite  rivière 
Intépé-Asmak,  qui,  au  cajj  de  Rhœtée,  coule  dans 
l'Hellespont. 

«M.  Nicolaïdès    cite    en   outre  les  vers  de  rcilliade» 
(II,  811-815): 
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ton  ôt  TLg  TtQOTKxQOid^E  nôXioQ  aljisia  xoAwviy, 
Iv  7t£ÔÎG}  àndvsvd'e,  TCEQiÔQoaog  h'vd'a  xcà  l'v^a 
Trj7'  ytoi  ai'ÔQfg  BaTiuav  xLjih'j6xov6Lv\ 
àd^âpuTOL  ôè  Tf  ôtj^a  7rolv(}-/iâQ%^^oi,o  MuQLV)]g. 
fW«  Torf   Tçùés  te  ÔLèXQid'Sv  rjô'   irciyMVQOL. 

(Il  existe  devant  la  ville,  de  côté,  dans  la  plaine  une 
colline  escarpée,  isolée  de  tout  côté,  que  les  hommes 
appellent  Batieia,  les  immortels  le  tombeau  de  1  Vigile 
Myrine.  C'est  là  que  se  rangèrent  à  part  les  Troyens 
et  leurs  alliés.)  M.  Nicolaïdès  en  tire  la  conséquence  qu'il 
y  eût  devant  Ilion  une  très-grande  colline,  sur  laquelle 
l'armée  troyenne  de  50,000  hommes  se  mit  en  ordre  de 
l)ataille.  Quant  à  moi  ce  n'est  point  ainsi  que  j'entends 
ce  passag'e ,  et  je  n'en  conclus  point  que  la  colline 
Batieia  ait  été  grande  et  spacieuse,  et  que  50,000 
Troyens  s'y  soient  rangés  en  bataille.  Au  contraire 
lorsque  Homère  emploie  le  mot  «atjrvg»  pour  des  hau- 
teurs, il  entend  toujours  «haut  et  escarpé»,  et  sur  une 
colline  escarpée  et  haute  50,000  Troyens  ne  sauraient 
nullement  trouver  place.  Aussi  le  poète  dit-il  que  la 
colline  escarpée  était  appelée  par  les  Dieux  le  tombeau 
de  l'agile  Myrine,  tandis  que  le  nom  cjui  lui  était 
donné  par  les  hommes,  «Batieia»,  ne  peut  non  plus 
signifier  que  «tombeau  de  Batieia«.  D'après  Apollodore 
(III,  12),  Batieia  était  la  fille  de  'reucros,  le  roi  des 
Troyens.  Elle  avait  épousé  Dardanos,  venu  de  Samo- 
thrace,  qui  devint  depuis  le  roi,  et  le  fondateur  de  Troie 
(•(Iliade»,  XX,  215 — 218).  Myrine  était  l'une  des  Ama- 
zones c[\x\  avaient  entrepris  l'expédition  contre  Troie 
(Hérodote,  I,  27;  «Iliade»,  III,  189 — 190;  Strabon,  XIII,  3). 
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Jamais  Homère  n'aura  voulu  faire  croire  que  50,000 
guerriers  se  mettraient  en  lig"ne  sur  une  tombe  haute 
et  escarpée,  dont  le  sommet  a  à  peine  place  pour  dix 
hommes.  Il  a  seulement  voulu  désigner  la  place  où 
l'armée  tro5'enne  s'est  rangée,  autour  du  tombeau,  ou 
près  de  lui,  ]M.  Nicolaïdès  ajoute  en  outre  qu'une  telle 
colline  existe  encore  aujourd'hui  de\ant  Bounarbaschi, 
tandis  que  devant  Neo-Ilion  il  n'y  a  ni  colline  ni  hau- 
teur quelconque.  Je  réponds  à  cela  que  devant  Bou- 
narbaschi il  n'existe  aucune  de  ces  tombes  coniques  de 
héros,  qu'Homère  appelle  "6rjfia>^,  mais  qu'il  doit  y  en 
avoir  eu  une  devant  Hissarlik,  où  je  fouille;  mais  elle  aura 
disparu,  comme  toutes  les  hauteurs  qui  ne  consistent 
c^u'en  terre  et  qui  sont  cultivées.  Ainsi,  par  exemple, 
M.  Xicolaïdès  dans  le  séjour  d'un  jour  qu'il  fit  dans  la 
plaine  de  Troie,  en  1867,  a-t-il  encore  vu  dans  le  voi- 
sinage du  Scamandre  le  grand  tombeau  d'Antiloque, 
car  il  en  parle  dans  son  livre  publié  cette  même  année. 
Moi  aussi  j'ai  vu  ce  tombeau  au  mois  d'août  de  l'année 
1868.  Il  était  alors  déjà  bien  réduit,  car  on  a\  ait  com- 
mencé à  le  cultiver.  Maintenant  sa  dernière  trace  a 
depuis  longtemps  disparu.  M.  Nicolaïdès  dit  que  je 
fouille  dans  le  nouvel  Ilion.  Je  réponds  que  la  ville, 
dans  les  profondeurs  de  laquelle  je  fais  creuser,  dans 
toute  l'antiquité,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  sa  des- 
truction, qui  doit  avoir  eu  lieu  près  de  800  ans  après 
J.-C,  n'a  jamais  été  appelée  qu'Ilion,  que  personne  ne 
l'a  jamais  appelé  nouvel  Ilion,  car  tous  croyaient  que 
la  ville  occupait  l'emplacement  de  l'Ilion  homérique,  et 
qu'elle  lui  était  identique.  Le  seul  qui  ait  jamais  douté 
de    l'identité    de    cet    Ilion    :i\ec  la    cité   de   Priam ,    fut 
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Démétrius  de  Scepsis,  qui  soutenait  que  l'antique  ville 
renommée  était  située  sur  l'emplacement  du  village  des 
lliens  {'Iltècov  xâ^rj),  situé  à  30  stades  au  sud-est  d'ici. 
vStrabon  partage  plus  tard  cette  opinion;  mais  il  a\oue 
lui-même  n'a^■oir  jamais  visité  la  plaine  de  Troie. 
Aussi  nomme-t-il  la  \ille  «to  ôrj^SQtvov  "Ihov,  en  oppo- 
sition à  rilion  d'Homère.  Mes  fouilles  de  l'année 
passée  sur  l'emplacement  de  V'Ihéav  xcSfiri  ont  démontré 
que  les  hauteurs  qui  s'étendent  à  l'un  de  ses  côtés,  et  qui 
paraissaient  contenir  les  ruines  d'un  g'rand  mur  d'enceinte, 
ne  contiennent  rien  que  le  pur  sol  vierge.  Partout  aussi 
où  j'ai  creusé  dans  l'emplacement  de  l'ancien  village, 
je  suis  aussitôt  arrivé  au  sol  primitif,  et  n'ai  trouvé 
nulle  part  la  plus  légère  trace  qui  prouvât  qu'une  ville 
ait  jamais  existé  en  cet  endroit.  Démétrius  de  Scepsis, 
et  Strabon  qui  a  adopté  sa  théorie,  étaient  donc  dans 
la  plus  grande  erreur.  I.a  ville  d'Ilion  n'a  reçu  le  nom 
d'ilium  novum  qu'à  peu  près  1000  ans  après  sa  des- 
truction. C'est  Lechevalier  qui  la  baptisa  ainsi  en  1788. 
C'est  lui  qui  était  le  fondateur  de  la  théorie  que  l'Ilion 
homérique  fût  sur  les  hauteurs  de  Bounarbaschi.  ]Mais 
malheureusement,  ainsi  qu'il  est  prouvé  par  son  ouvrage 
et  par  sa  carte  de  la  plaine  de  Troie,  Lechevalier  ne 
connaissait  que  de  nom  la  ville  qu'il  appelait  Ilium 
novum,  il  ne  s'étidt  jamais  donné  la  peine  de  s'y  rendre 
lui-même,  et  a  ainsi  commis  l'erreur  ridicule  de  placer 
dans  sa  carte  son  nou\el  Ilion  à  6  kilomètres  d'ici, 
au-delà  du  Scamandre,  près  de  Koumkalé. 

(ije  m'étonne  comment  ]\1.  Xicolaïdès  a  pu  apjjrrndre 
que  la  ville  qu'il  appelle  Ilium  novum  ait  été  fondée  dans 
le  6e  siècle  avant  notre  ère  par  les  Astypaléens.    Il  paraît 
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avoir  lu  tout  simplement  dans  Strabon  (XIII,  602)  que 
les  Astypaléens  qui  habitaient  Rhœtée,  ont  fondé  sur 
le  Simoïs  la  ville  de  Polion  (dont  le  nom  devint  Po- 
lisma),  qui,  n'ayant  pas  de  défenses  naturelles,  fut 
bientôt  détruite.  C'est  en  mal  interprétant  ce  témoi- 
gnage de  Strabon  que  M.  Nicolaïdès  a  soutenu  que  les 
Astypaléens  ont  bâti  dans  le  6^-'  siècle  a\  ant  J.-C.  la 
ville  d'Ilium  novum.  Dans  le  passage  qui  suit  immé- 
diatement celui-ci,  Strabon  dit  que  la  \ille  (Ilion)  a 
été  fondée  sous  la  domination  des  Lydiens  (797  ans 
avant  J.-C).  Où  AI.  Nicolaïdès  a-t-il  puisé  la  notion 
qu'elle  l'ait  été  au  ô^  siècle  ? 

«M.  Nicolaïdès  dit  encore  qu'Homère  a  sans  doute 
vu  les  descendants  d'Énée  régner  à  ïroie,  sans  c(uoi  il 
n'eût  pas  pu  mettre  dans  la  bouche  de  Poséidon  ces 
mots  prophétiques: 

vvi>  Ôe  Ôt)  Alvtitto  [iû]   TqcÔsGôlv  ccvàteL 

xal  Ttalôojv  TTaîôeg,  roi  xfv  fiètoTtLiîd's  yÉvavtCLi  — 

(«Iliade»,  XX,  307  —  308:  Bientôt  régneront  sur  les 
Troyen''  Énée,  et  les  fils  de  ses  fils,  et  ceux  qui  naîtront 
plus  tard).  Moi  aussi  j'étais  du  même  avis,  jusqu'à  ce 
que  mes  fouilles  en  eussent  montré  l'erreur,  prouvant, 
sa,ns  laisser  le  moindre  doute,  C[ue  Troie  a  été  détruite 
de  fond  en  comble,  et  n'a  été  rebcltie  que  par  un  autre 
peuple.  M.  Nicolaïdès  cite  comme  une  autre  preuve  de 
l'existence  d'Ilion  sur  les  hauteurs  de  Bounarbaschi  la 
circonstance  que  les  ïroyens  ont  placé  une  vedette  sur 
le  tombeau  d'Aesyètes,  pour  épier  le  moment  où  les 
Achéens  sortiraient  en  masse  de  leurs  vaisseaux,  il 
croit    que,    vu    la    petite    distance    de   l'Hellespont,    cet 
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espionnage  serait  insensé,  et  n'aurait  pas  eu  de  raison 
d'être,  si  Troie  était  située,  comme  je  le  prétends,  sur 
l'emplacement  d'Ilion,  que  M,  Nicolaïdès  appelle  Ilium 
novum.  Cette  observation  a  aussi  lieu  de  m'étonner; 
car,  comme  ]M.  Xicolaïdès  peut  le  voir  sur  sa  propre 
carte  de  la  plaine  de  Troie,  la  distance  d'ici  à  l'Helles- 
pont  est  de  6  kilomètres,  ou  i  heure  et  '/.  de  chemin,  mais 
il  n'y  a  pas  d'œil  humain  qui  puisse  reconnaître  des 
hommes  à  une  distance  de  2  kilomètres,  bien  moins 
encore  à  celle  de  6.  Cependant  M.  Xicolaïdès  reconnaît 
le  tombeau  d'Aesyètes  dans  le  tumulus  dit  Udjet-Tépé, 
et  éloigné  de  13  kilomètres  ou  3  heures  et  7^  de  l'Helles- 
pont.  Mais  à  cette  distance  la  \ue  humaine  recon- 
naîtrait à  peine  les  plus  g'ros  navires,  jamais  des  hommes. 

«L'assertion  de  ]\I.  Xicolaïdès  c|u'il  n'y  a  point  de 
fontaine  à  Hissarlik,  n'est  pas  non  plus  exacte.  Ce 
serait  un  malheur  pour  moi  si  elle  l'était,  car  je  dois 
fournir  de  l'eau  toujours  fraîche  à  mes  130  ouvriers. 
Mais,  grâce  à  Dieu,  tout  près  de  mes  excavations, 
sous  les  ruines  même  du  mur  de  la  ville,  il  y  a  deux 
belles  fontaines,  dont  l'une  est  même  double.  M.  Xico- 
laïdès se  trompe  aussi  en  affirmant  que  le  Scamandre 
ne  coule  pas  et  n'a  jamais  coulé  entre  Hissarlik  et  ki 
mer.  Car,  ainsi  c|ue  je  l'ai  dit,  le  Scamandre  doit  avoir 
occupé  autrefois  le  large  et  magnifique  lit  du  Kalifatli- 
.Vsniiik,  oublié  dans  la  carte  de  ]\I.  Xicolaïdès.  Ce  lit 
aboutit  à  l'Hellespont  près  du  cap  de  Rhœtée. 

«Enfin  M.  Xicolaïdès  se  trompe  également  en  affir- 
mant que  le  mont  Hissarlik  où  je  fais  fouiller  est  situé 
à  la  dernière  extrémité  nord-est  de  la  plaine  de  Troie. 
11    suffit    d'un    seul   regard  jeté   sur  la  carte,    pour  voir 
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que  la  plaine  de  Troie  s'étend  encore  à  i  heure  et  Y^  de 
longueur  du  mont  Hissarlik  vers  le  nord-est,  et  qu'elle 
ne  finit  qu'au  pied  des  hauteurs  de  Renkeui,  et  de 
l'ancienne  ville  d'Ophrynium. 

«On  comprend  aisément  C|u'a\  ec  le  travail  surhumain 
auquel  je  me  livre,  je  n'ai  pas  un  seul  instant  libre,  et 
ne  puis  donner  mon  temps  précieux  à  de  vaines  contro- 
verses. Je  prie  par  conséquent  j\l.  Nicolaïdès  de  ^■enir 
à  Troie,  pour  se  couNaincre  avec  ses  projDres  yeux 
qu'en  réfutant  ses  assertions  erronées,  j'ai  tout  repré- 
senté conformément  à  la  plus  stricte  \érité,  et  comme 
je  le  vois  ici.» 
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XI. 


Sur  1.1  montagne  Hissarlîk,  le   13   juillet,   1872. 

]\Ion  dernier  rapport  était  du  i8  juin,  Xe  pouvant, 
à  cause  de  l'étendue  de  mes  fouilles,  travailler  avec 
moins  de  120  hommes,  je  me  suis  vu  forcé,  à  cause  de 
la  moisson,  depuis  le  1er  juin  d'élever  les  salaires  à 
12  piastres  par  jour.  Il  me  serait  impossible  d'avoir, 
même  à  ce  prix  assez  d'ouvriers,  si  ]\I.  2^Iax  Muller  à 
Gallipoli  n'avait  eu  la  bonté  de  m'envoyer  de  là 
40  hommes  pour  travailler  sous  mes  ordres.  C'est  ainsi 
que  j'ai  pu  avoir,  même  pendant  les  jours  où  la  moisson 
exigeait  le  plus  de  bras,  de  120  à  130  ouvriers,  et 
maintenant  que  les  travaux  des  champs  sont  finis,  j'en 
ai  toujours  150.  Pour  faciliter  mes  travaux,  je  me  suis 
fait  procurer  par  la  bonté  de  M.  Charles  .Cookson, 
consul  d'Angleterre  à  Constantinople,  10  chariots  à 
mains,  qui  sont  traînés  par  deux  hommes  et  poussés 
par  un  troisième.  Il  m'a  aussi  envoyé  20  brouettes,  de 
manière  que  je  fais  travailler  maintenant  10  chariots  à 
mains  et  88  brouettes.  J'entretiens  de  plus  encore  six 
chariots  tramés  par  des  chevaux,  et  qui  me  servent  à 
enlever    des    décombres.     Ils    me    coûtent    5   fr.   chacun 
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par  jour.  La  dépense  totale  des  fouilles  s'élève  ainsi 
à  400  fr.  par  jour.  Outre  les  crics,  les  chaînes  et 
les  cabestans,  mes  instruments  consistent  en  24  g'ros 
leviers  en  fer,  108  pelles  et  103  bêches,  tous  tirés  des 
meilleures  fabriques  d'Angleterre.  On  travaille  avec  le 
plus  grand  zèle  depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du 
soleil.  J'ai  trois  excellents  inspecteurs  des  travaux,  et 
ma  femme  et  moi  nous  y  sommes  toujours  présents. 
Cependant  je  ne  puis  pas  compter  sur  plus  de  300 
mètres  cubes  de  terres  enlevées  par  jour,  car  la  distance 
augmente  de  plus  en  plus,  et  dépasse  déjà  en  maints 
endroits  les  80  mètres.  De  plus  la  tempête  perpétuelle 
du  nord  qui  nous  jette  constamment  la  poussière  dans 
les  yeux  et  nous  aveugle,  entrave  beaucoup  le  travail. 
Ces  orages  continuels  ont  joeut-être  leur  raison  d'être 
dans  la  circonstance  que  la  mer  de  ^Marmara,  et  puis 
la  mer  Noire  ne  sont  unies  avec  la  mer  d'Egée  que 
par  un  canal  comparativement  étroit.  Comme  on  ne 
rencontre  nulle  part  ailleurs  dans  le  monde  des  orages 
aussi  continus,  il  faut  bien  qu'Homère  ait  \  écu  dans 
la  plaine  de  Troie,  car  autrement  il  n'aurait  pas  donné 
si  souvent  à  son  "Ihos  le  surnom  d\( ijvs^ÔEGôa»  (battue 
des  vents,  orageuse),  qu'il  n'emploie  pour  aucun  autre  lieu. 
Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  j'ai  fait  faire  à  une  pro- 
fondeur verticale  de  12  mètres  au-dessous  du  sommet 
de  la  montagne,  sur  l'emplacement  du  temple  élevé 
probablement  par  Lysimaque,  une  plateforme  large  de 
31  mètres  en  bas,  de  34  en  haut.  Elle  a  déjà  atteint 
une  longueur  de  2^  mètres.  Alais  je  vois  à  ma  grande 
épouvante  que  je  l'ai  établie  au  moins  5  mètres  trop 
haut;    car    malgré   la  grande  profondevir,    et  la  grande 
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distance  du  versant  de  la  montagne,  je  suis  encore 
dans  la  couche  des  décombres  de  la  colonie  grecque, 
tandis  qu'à  la  pente  septentrionale  de  la  montagne 
j'atteignais  déjà  à  moins  de  2  mètres  de  profondeur 
les  débris  du  peuple  qui  aA  ait  précédé  les  Grecs. 
Donner  à  toute  la  plateforme  une  profondeur  de  5 
mètres  de  plus,  ce  serait  un  travail  gigantesque,  et 
l'époque  de  l'année  est  trop  a\ancée  pour  que  je  m'y 
résigne  maintenant.  Cependant  pour  être  à  même 
d'examiner  au  plus  tôt  ce  qui  existe  dans  les  profon- 
deurs de  ce  temple,  je  me  suis  borné  à  faire  à  5  mètres 
au-dessous  de  la  plateforme,  et  vers  son  milieu,  une 
tranchée  large  de  8  mètres  en  haut,  de  4  en  bas,  qui 
avance  avec  rapidité,  car  j'y  fais  creuser  à  la  fois  d'en- 
dessous  et  sur  deux  terrasses. 

Depuis  la  découverte  du  Dieu  du  soleil  avec  les 
quatre  coursiers,  j'ai  trouvé  plusieurs  blocs  de  marbre 
avec  des  représentations  de  soleils  et  de  fleurs,  mais 
pas  de  sculpture  de  quelque  importance.  Les  fouilles 
dans  ce  temple  ont  produit  jusqu'ici  peu  d'autres  objets, 
à  l'exception  de  quelques  morceaux  ronds  de  terre 
cuite,  avec  les  ornements  ordinaires  du  soleil  central 
entouré  de  trois,  quatre  ou  cinq  triples  ou  quadruples 
soleils  levants.  J'en  retire  aussi  quelques  couteaux  de 
silex  sous  forme  de  scies,  quelques  jolies  figures  de 
terre  cuite,  entre  autres  une  prêtresse  ayant  les  traits 
du  visage  assyriens  et  très-expressifs,  des  vêtements  d'un 
rouge  éclatant  et  vert,  et  un  fichu  rouge  sur  la  tête, 
J'}'  ai  trouvé  en  outre  une  petite  boîte  de  terre  cuite, 
dont  le  bout  inférieur  représente  la  tête  d'un  rat.  On 
sait    que    le    rat    était    consacré   à   Apollon,    comme   un 
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animal  inspiré  par  les  émanations  de  la  terre ,  et  comme 
un  symbole  de  la  divination.  Aussi,  d'après  Strabon 
(XIII,  613),  Apollon  désigna-t-il  par  des  rats  aux  Teucriens 
qui  avaient  émigré  de  Crète,  l'endroit  où  ils  devaient 
s'établir.  Cependant  la  boîte  à  la  tête  de  rat  ne  prouve 
pas  plus  que  la  métope  représentant  le  Dieu  du  soleil 
avec  les  quatre  chevaux  que  ce  temple  bâti  par  Lysi- 
maque  ait  été  consacré  à  Apollon. 

Dans  mes  autres  fouilles  j'ai  de  nouveau  trou\é 
depuis  mon  dernier  rapport  une  énorme  masse  de  mor- 
ceaux ronds  de  terre  cuite,  et  parmi  eux,  à  une  pro- 
fondeur de  4  à  10  mètres,  beaucoup  qui  ont  trois, 
quatre  ou  cinq  (lU  autour  du  soleil  central.  J'en  ai  eu 
un  à  7  mètres  de  profondeur,  qui  représente  le  soleil 
central  entouré  de  six  soleils,  dont  chacun  est  traversé 
d'un  7X^.  Je  l'ai  reproduit  dans  Planche  9,  No  295. 
Sur  un  autre,  trouvé  à  une  profondeur  de  10  mètres, 
le  soleil  central  a,  au  lieu  de  rayons,  12  arbres;  sur  un 
troisième,  qui  fut  retiré  de  li  profondeur  de  5  mètres, 
le  soleil  a  sept  rayons,  ayant  la  forme  de  hameçons, 
un  qui  ressemble  a  un  trois,  deux  imitant  le  Noun 
phénicien,  et  ensuite  douze  faisceaux  de  rayons,  dans 
chacun  desquels  il  y  a  quatre  étoiles.  Sur  un  quatrième 
morceau,  trouvé  à  5  mètres  de  profondeur,  on  voit  quatre 
soleils  levants  et  un  arbre  en  cercle  autour  du  soleil. 
Je  trouve  très  souvent  au  milieu  des  soleils  levants 
trois  ou  quatre  rangées,  de  trois  points  chacune,  se 
dirigeant  vers  le  soleil  central.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit,  ces  points  .signifient,  d'après  M.  E.  Burnouf.  dans 
les  inscriptions  cunéiformes  perses:  «Majesté  royale». 
Sans  nul    doute    ce   symbole    est   ici   aussi   à  la  louange 
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du  Dieu   de   la  lumière.     A  7  jusqu'à   10  mètres  de  pro- 
fondeur   on   trouve   aussi   des   morceaux  ronds   de   terre 
cuite,    sur   lesquels   tout   le   champ   autour   du   soleil   est. 
rempli  de  petites   étoiles  avec   un   seul  pjJ. 

Dans  les  derniers  jours  j'ai  recueilli  aussi  dans  les 
couches  des  décombres  de  l'Tlion  homérique,  sur  le  sol 
primitif,  à  une  profondeur  de  14  jusqu'à  11  mètres, 
beaucoup  de  morceaux  ronds  de  terre  cuite,  noirs  et 
luisants,  et  supérieurement  travaillés.  La  plupart 
d'entre  eux  sont  beaucoup  plus  plats  que  ceux  que  j'ai 
rencontrés  dans  les  couches  supérieures,  et  rappellent 
la  forme  d'une  roue.  Plusieurs  ont  celle  de  grands 
boutons  plats;  j'v  rencontre  cependant  souvent  aussi 
des  morceaux  de  la  forme  de  carrousels  et  de  volcans, 
qui  ne  se  distinguent  de  ceux  des  couches  supérieures 
que  par  une  pâte  plus  fine  et  par  un  meilleur  travail. 
Mais  les  ornements  de  ces  très-anciens  morceaux  sont 
en  général  beaucoup  plus  simples  que  ceux  des  mor- 
ceaux qu'on  trouve  au-dessus  de  10  mètres.  Ils  se 
bornent  d'ordinaire  à  la  représentation  du  soleil  avec 
ses  rayons,  ou  avec  des  étoiles  dans  les  espaces  parmi 
les  rayons;  ou  bien  encore  le  soleil  au  milieu  d'une 
simple  croix,  ou  au  milieu  de  quatre  ou  cinq  doubles 
ou  triples  soleils  levants.  A  la  profondeur  de  6  mètres 
j'ai  trouvé  aussi  une  terre  cuite  ronde  sous  la  forme 
d'un  volcan,  ou  trois  antilopes  sont  représentées  en 
cercle  autour  du  soleil. 

A  la  profondeur  de  5  à  8  mètres  on  rencontre 
beaucoup  de  boules  de  terre  cuite,  dont  la  surface  est 
souvent  divisée  en  huit  champs,  contenant  un  grand 
nonilirc^    de    petits    soleils    et   d'étoiles,    soit   libres,    soit 
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contenues  dans  des  cercles.  INIais  la  plupart  des  boules 
sont  sans  divisions,  et  couvertes  d'étoiles.  Sur  l'une 
d'elles  on  voit  le  pU  et  l'arbre  de  la  vie,  qui,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  a  sur  une  boule  retirée  de  la  profon- 
deur de  8  mètres,  des  étoiles  parmi  ses  branches. 

Parmi  les  innombrables  morceaux  ronds  de  terre 
cuite  en  forme  de  volcans,  de  carrousels  ou  de  roues 
cjue  j'ai  trouvés  ici  depuis  la  surface  jusqu'à  une  pro- 
fondeur de  14  et  16  mètres,  c'est-à-dire  depuis  la  fin 
de  la  colonie  grecque  jusqu'aux  couches  des  décombres 
des  premiers  habitants  de  la  Troie  homérique,  je  n'en 
ai  pas  vu  un  seul  couvert  des  signes  s}-mboliques,  où 
j'aie  trouvé  la  moindre  trace  indiquant  qu'il  ait  servi  à 
des  usages  domestiques.  Parmi  ceux  cependant  qui 
sont  privés  d'ornements  j'en  trouve  un  tout  petit  nombre 
en  forme  de  volcan,  peut-être  deux  pour  cent,  dont  la 
partie  supérieure  montre  des  traces  évidentes  de  frotte- 
ment, indiquant  probablement  qu'il  en  était  fait  usage 
au  rouet  ou  bien  aux  métiers  du  tisserand.  Il  n'y  a 
])as  la  plus  légère  probabilité  que  ces  morceaux  su- 
perbes et  souvent  couverts  de  dessins  si  fins,  si  supé- 
rieurement gravés  aient  pu  servir  de  poids  aux  filets 
des  pêcheurs.  Outre  toutes  les  autres  puissantes  con- 
sidérations, des  morceaux  pareils  de  terre  cuite  n'ont 
pas  la  pesanteur  nécessaire,  et  seraient  bientôt  gâtés 
s'ils  étaient  employés  dans  l'eau. 

M.  E.  Burnouf  m'écrit  que  ces  morceaux  remar- 
quables devaient  ou  être  portés  par  les  Troyens  comme 
des  amulettes,  ou  bien  leur  avoir  servi  de  monnaies. 
Les  deux  suppositions  me  paraissent  également  im- 
possibles.   Pour  avoir  servi  d'amulettes  ils  sont  beaucoup 
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trop  grands  et  trop  lourds,  car  ils  ont  3,  5  et  même 
6  centimètres  de  diamètre,  et  une  hauteur  de  i  à 
5  centimètres  ;  il  eût  été  fort  incommode  de  porter 
même  un  seul  de  ces  morceaux  au  cou  ou  sur  la 
poitrine.  Je  ne  crois  pas  qu'ils  aient  pu  servir  de 
monnaies:  leurs  signes  s)'mboliques  religieux  excluent 
cette  supposition.  En  outre  ils  eussent  été  ruinés  dans 
ce  cas  par  l'échange  continuel.  Ce  qui  paraît  s'opposer 
aussi  à  l'idée  qu'ils  aient  pu  servir  de  monnaies,  c'est 
d'abord  cette  masse  l:)lanche  dont  leurs  ornements 
gravés  sont  remplis,  et  qui  aurait  bientôt  disparu  s'ils 
passaient  continuellement  de  main  en  main,  et  ensuite 
leur  présence  dans  les  couches  de  décombres  de  la 
col(jnie  grecque  où  je  trouve  plusieurs  médailles  d'Ilion 
en  cuivre  et  quelques-unes  aussi  en  argent.  Celles-ci 
sont,  il  est  vrai,  pour  la  plupart  de  l'éj^oque  des  em- 
pereurs romains,  et  je  ne  puis  pas  assurer  avec  cer- 
titude qu'il  y  en  a  qui  remontent  au-delà  de  notre  ère. 
Mais  on  trouve  aussi  des  monnaies  de  Sigée  qui  sont 
probablement  du  2c  siècle  avant  J.-C,  car  cette  ville 
était  déjà  détruite  au  temps  de  Strabon. 

A  14  mètres  de  profondeur  je  trouve  entre  autres 
objets  intéressants  aussi  de  petites  jattes  rondes,  d'un 
diamètre  de  4  centimètres  et  ^2  seulement.  Quelques-unes 
ont  autour  du  bord  de  leur  base  quatre  petits  pieds 
avec  un  trou  qui  les  traverse,  tandis  qu'un  pied  sans 
trou  se  trouve  au  milieu.  D'autres  jattes  de  même 
grandeur  ont  quatre  petits  pieds,  dont  deux  seule- 
ment sont  percés.  Je  crois  que  toutes  ces  jattes  de 
petites  dimensions,  qui  pouvaient  tout  aussi  bien  être 
suspendues    que    posées    à    terre,    servaient    de    lampes 


144  ROITES    KN    TERRE    CUITE,    ENTONNOIRS. 

aux  anciens  Troyens.  Chez  aucune  clés  trois  nations 
qui  leur  ont  succédé,  je  ne  trou^■e  la  moindre  trace  de 
lampes,  c'est  à  une  j^rofondeur  de  moins  d'un  mètre 
seulement  que  je  rencontre  des  Ivy^voi  grecs. 

A  2  mètres  de  profondeur  j'ai  trouvé  dans  les 
débris  d'une  maison  une  grande  masse  de  toutes  pe- 
tites boîtes  de  terre  cuite  hautes  de  2  centimètres 
seulement,  et  larges  d'un  seul  centimètre,  avec  leurs 
petits  couvercles.  Leur  usag'e  m'est  inconnu.  A  la 
profondeur  de  4  à  7  mètres  je  trouve  de  petites  tasses 
plates  d'un  diamètre  de  5  à  S  centimètres,  ayant  deux 
trous  opposés.  Elles  sont  d'un  traxail  grossier  à  cette 
profondeur,  d'un  travail  plus  lin  à  celle  de  7  à  10 
mètres,  et  d'un  tra\ail  très-fin  au  niveau  de  13  à  14 
mètres  de  profondeur.  J.eur  usage  m'est  également 
une  énigme.  A  toutes  ces  profondeurs  je  trouve  aussi 
des  entonnoirs,  longs  de  7  à  8  centimètres,  et  n'ayant  à 
l'extrémité  large  qu'un  diamètre  de  3  à  3  centimètres  et  Y.- 
Dans  les  couches  supérieures  ils  sont  d'une  argile  très- 
mau\aise;  mais  à  mesure  que  la  profondeur  augmiente, 
leur  pâte  s'améliore.  A  14  mètres  ils  sont  d'une  terre 
cuite  excellente.  Ce  qui  est  fort  extraordinaire,  c'est 
que  cette  espèce  si  étrange  et  si  peu  pratique  d'en- 
tonnoirs, dont  j'offre  plusieurs  en  photographie,  se  soit 
perpétuée  sans  nulle  altération  de  forme  à  travers 
toutes  les  nations  qui,  depuis  la  fondation  de  la  ville 
jusqu'à  sa  colonisation  par  les  Grecs,  ont  habité  Ilion. 
A  la  profondeur  de  4  jusqu'à  7  mètres  je  trouve  aussi 
des  terres  cuites  longues  de  10  centimètres  et  assez 
gTossières,  mais  devenant  plus  fines  à  la  profondeur  de 
7    à    10    mètres,    et    n'ayant    plus    que    la    longueur    de 
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4  il  7  centimètres.  Elles  ont  la  forme  d'un  canot  pri- 
mitif, de  ceux  qui  ne  consistent  qu'en  un  tronc  d'arbre 
creusé.  Elles  peuvent  avoir  servi  de  salières  ou  de 
poivrières.  J'en  ai  trouvé  plusieurs  avec  des  couvercles 
plats.  Ces  petits  objets  ne  se  trou\ent  point  parmi  les 
ruines  troyens.  Dans  toutes  les  couches,  de  3  à  10 
mètres  je  rencontre  des  vases  et  des  pots  en  miniature 
de  3  à  4  centimètres,  et  j'en  ferai  photographier  cent 
des  meilleurs.  A  la  profondeur  de  14  à  16  mètres  je 
n'en  ai  rencontré  que  trois,  dont  l'un  n'a  qu'une  hauteur 
de  2  centimètres  et  '/-  A  5  mètres  sous  terre  j'ai  trouvé 
un  pot  de  terre  tout  fermé,  axec  une  anse  au-dessus, 
qui  paraît  avoir  servi  de  cloche,  car  il  contient  des 
morceaux  de  métal  qui  sonnent  lorsqu'on  le  secoue. 

Depuis  mon  dernier  rapport,  je  n'ai  trouvé  de 
coupes  ayant  la  tête  de  chouette  casquée  que  deux  à 
3  et  3  mètres  et  y.  de  profondeur,  deux  à  5  mètres,  et 
une  à  8  mètres  sous  la  surface.  Les  premières  ont  la 
pâte    mauvaise    et    sont    travaillées   sans    art;    celles  de 

5  mètres  de  profondeur  sont  déjà  d'une  meilleure  argile 
et  d'un  travail  plus  tin;  mais  la  coupe  trouvée  à 
8  mètres  de  profondeur  est  si  belle,  qu'on  dirait  qu'elle 
donne  le  véritable  portrait  de  la  déesse  avec  la  face 
de  chouette.  Nous  avons  trouvé  dans  ces  derniers 
jours  plusieurs  de  ces  magnifiques  coupes  rouges  ayant 
la  forme  de  verres  à  Champagne,  sans  pied  et  avec 
deux  énormes  anses.  Il  y  en  a  une  qui  a  27  centi- 
mètres de  hauteur;  mais  j'en  avais  déjà  trouvé  une 
haute  de  ^2  centimètres.  Nous  avons  aussi  rencontré 
ces  jours-ci,  à  la  profondeur  de  8  à  10  mètres,  plusieurs 
petits    pots   avec   trois   petits   pieds,    et   des  tuyaux  aux 
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côtés,  et  des  trous  à  l'orifice  pour  être  suspendus,  et  avec 
de  jolis  ornements  gra\és.  A  tout  prendre,  nous  vivons 
obtenu  ces  derniers  jours  à  toutes  les  profondeurs 
beaucoup  de  belles  terres  cuites. 

Je  dois  encore  décrire  les  vases  charmants,  qui  se 
rencontrent  souvent  à  la  profondeur  de  7  à  10  mètres, 
et  ont  soit  deux  anses  fermées,  soit  deux  poignées 
avec  des  trous  qui  les  traversent,  et  dans  la  même 
direction  deux  trous  à  l'orifice,  et  peuvent  soit  être 
posés  à  terre,  soit  être  suspendus  par  les  cordons 
passés  aux  quatre  trous.  Le  plus  souvent  ils  ont  tout 
autour  des  ornements,  qui  consistent,  en  haut  et  en 
bas,  en  trois  lignes  parallèles  et  horizontales,  qui  les 
entourent,  ayant  entre  elles  24  lignes  verticales  et 
également  parallèles.  Les  espaces  qui  sont  laissés 
entre  elles  sont  remplis  alternativement  de  trois  ou  de 
six  petites  étoiles.  On  rencontre  aussi  quelquefois, 
mais  assez  rarement,  à  la  profondeur  de  7  à  10  mètres 
des  vases  avec  des  ornements  cunéiformes.  Je  rappelle 
ici  que  tous  les  ornements  qu'on  rencontre  à  une  pro- 
fondeur de  10  à  2  mètres  sont  toujours  gravés  dans  la 
terre  cuite  avec  plus  ou  moins  d'art,  et  l'ont  été  lorsque 
la  terre  était  molle  et  avant  qu'elle  n'eût  passé  au  feu; 
que  tous  les  vases  n'ont  qu'une  couleur  uniforme,  que 
les  pots  très- ordinaires  sont,  dans  la  plupart  des  cas 
sans  couleur  aucune,  et  que  je  n'ai  jamais  rencontré 
aucune  trace  de  peinture  à  ces  profondeurs,  à  l'ex- 
ception d'une  petite  boîte  à  couvercle  fort  curieuse, 
trouvée  à  la  profondeur  de  8  mètres,  qui  a  trois  pieds 
et  des  trous  pour  être  suspendue.  Sur  son  fond  jaune 
sont   peints   de   tous   les   côtés  des  ommicnts  rouges,  et 
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l'on  voit  sur  le  couvercle  un  <^Tand  IjJ.  ou  un  signe 
symbolique  très -semblable  à  la  Maya,  la  machine  à 
feu  de  nos  premiers  ancêtres  Aryens.  A'u  son  impor- 
tance je  ferai  photographier  cette  petite  chatouille  de 
tous  les  côtés. 

Dans  les  couches  de  décombres  des  anciens 
Troyens,  à  14  jusqu'à  16  mètres  de  profondeur  je  n'ai 
trouvé  en  fait  de  peinture  que  le  fragment  de  \ase 
que  j'ai  décrit,  et  qui  est  représenté  dans  la  Planche  27, 
X»  722;  toutes  les  autres  poteries  qu'on  y  trouve, 
même  les  morceaux  r(»nds  de  terre  cuite  en  forme  de 
roues,  de  volcans  ou  de  carrousels  ont  une  couleur 
luisante,  noire,  rouge  ou  brune,  et  les  ornements  y 
sont  g'ravés  avec  art,  et  remplis  d'une  matière  blanche, 
afin  qu'ils  soient  plus  apparents. 

Chaque  objet  retiré  des  décombres  qui  appartien- 
nent à  la  nuit  obscure  des  temps  antérieurs  à  la  colonie 
hellénique  étant  pour  moi,  s'il  porte  des  traces  de  l'art 
humain,  une  page  de  l'histoire,  je  prends  surtout  soin 
pour  que  rien  ne  m'en  échappe,  et  je  paye  par  con- 
séquent à  mes  ()u\riers  un  pourboire  de  10  paras 
(5  cent.)  pour  chaque  objet  qui  a  le  moindre  prix 
pour  moi,  par  conséquent  aussi  pour  chacun  des  objets 
ronds  de  terre  cuite  qui  sont  couverts  de  s)^mboles 
religieux,  et  qui  le  dirait?  malgré  la  masse  énorme  des 
pièces  de  cette  espèce  que  nous  trouvons,  mes  ouvriers 
essayent  quelquefois  de  gratter  des  ornements  sur  les 
morceaux  non  ornés,  pour  m'extorquer  le  pourboire,  et 
c'est  surtout  le  soleil  avec  ses  rayons  qui  est  l'objet  de 
leurs  efforts  artistiques.  Je  reconnais  naturellement 
aussitôt  les  symboles  falsifiés,   et  je  jaunis  les  faussaires 
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par  une  retenue  de  deux  piastres  sur  leur  journée; 
cependant,  comme  je  change  souvent  d'ouvriers,  les 
tentatives   de   falsification  continuent  encore  quelquefois. 

A}'ant  tant  à  faire,  je  ne  saurais  retenir  dans  ma 
mémoire  les  noms  de  tous  mes  ouvriers;  aussi  les 
nommé-je  d'après  leur  apparence  plus  ou  moins  pieuse, 
militaire  ou  savante:  derviche,  moine,  pèlerin,  caporal, 
docteur,  maître  d'école,  etc.;  et  à  peine  ai -je  donné  un 
de  ces  noms,  que  l'homme  est  ainsi  nommé  par  tous 
aussi  lf)ngtemps  qu'il  est  à  mon  service.  De  cette 
manière  j'ai  beaucoup  de  docteurs,  dont  aucun  ne  sait 
ni  lire  ni  écrire. 

Flier  j'ai  de  nouveau  trouvé  à  une  profondeur  de 
13  mètres,  ou  de  43  pieds  et  '/'_,,  deux  crapauds,  qui  s'en 
allèrent  dès  qu'ils  se  sentirent  en  liberté. 

Dans  mon  dernier  rapport,  je  n'ai  pas  encore  noté 
exactement  le  nombre  des  fontaines  qui  coulent  au 
nord  d'Ilion.  Je  les  ai  maintenant  visitées  toutes  moi- 
même,  j'ai  mesuré  leur  distance  de  mes  fouilles,  et  je 
puis  en  dire  sciemment  ce  qui  suit:  La  première  fontaine, 
qui  se  trouve  immédiatement  sous  les  ruines  de  l'ancien 
mur  de  la  ville,  est  à  la  distance  exacte  de  365  mètres 
de  mes  fouilles;  son  eau  a  une  température  de  16 
degrés  Celsius,  ou  12  degrés  V.  Réaumur;  elle  a  une 
bordure  haute  de  2  mètres,  et  large  de  2  mètres  80 
centimètres,  faite  de  grandes  pierres  reliées  avec  du 
ciment.  Devant  elle  il  y  a  deux  auges  en  pierre  pour 
y  abreuver  les  bestiaux.  La  seconde,  qui  est  aussi 
sous  les  ruines  de  l'ancien  mur  de  la  ville,  est  éloignée 
de  725  mètres  de  mes  fouilles,  elle  a  un  semblable  en- 
caissement,   haut    do    2    mètres    10   centimètres   et    large 
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de  I  mètre  50  centimètres,  fiiit  aussi  de  grandes  pierres, 
et  a  également  une  température  de  16  degrés  Celsius; 
mais  elle  est  en  désordre,  et  l'eau  ne  coule  plus  par  ses 
tuyaux  en  pierre,  mais  se  répand  sur  la  terre  avant  de 
les  avoir  atteints.  La  double  fontaine  dont  j'ai  parlé 
dans  mon  dernier  r^ipport  est  à  945  mètres  de  mes 
fouilles;  elle  provient  de  deux  sources,  a  une  bordure 
de  grandes  pierres  reliées  avec  du  ciment,  haute  de 
2  mètres  10  centimètres,  large  de  7  mètres,  coule  p^ir 
deux  tuyaux  de  pierre,  qui  sont  l'un  près  de  l'autre, 
et  a  une  température  de  17  degrés  Celsius,  ou  13 
degrés  Vs  Réaumur.  Devant  cette  double  fontaine,  dont 
on  trouve  la  photographie  dans  la  Planche  107,  il  y  a  six 
auges  de  pierre,  placés  de  manière  à  ce  que  le  surplus 
de  l'eau  coule  toujours  de  la  première  dans  les  autres,  et 
les  remplisse  successivement.  Ce  sont  très-probablement 
là  les  deux  sources  citées  par  Homère  (« Iliade ",  XXII, 
145—148),  où  Hector  a  été  tué;  et  si  le  poète  dit  que 
l'une  était  bouillante  et  l'autre  glacée,  cela  ne  doit  être 
compris  que  comme  une  métaphore;  car  l'eau  de  ces 
deux  sources  coule  dans  le  Simoïs  qui  passe  tout  près, 
et  avec  lui  dans  le  Ivalifatli-Asmak,  dont  l'énorme  lit 
a  autrefois  appartenu  au  Scamandre.  Or  on  sait  que 
celui-ci  a  dans  l'Ida  deux  sources,  dont  l'une  chaude  et 
l'autre  froide. 

J'ai  fait  observer  dans  mon  dernier  rapport  que  le 
Doumbrek-Sou  (Simoïs)  coule  encore  aujourd'hui  au 
nord  d'Ilion  dans  cet  ancien  lit  du  Scamandre,  et  j'ai 
ajouté  qu'un  de  ses  bras  se  jette  dans  la  mer  au  cap 
de  Rhœtée.  Ceci  a  besoin  d'une  explication:  Les 
sources   du  Simoïs  sont  à  huit  heures  d'ici,   et  bien  que 
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jusqu'au  \i]lag'e  Chalil-Keui,  qui  est  près  d'ici,  des  ca- 
naux de  moulins  en  détournent  quatre  fois  l'eau,  cepen- 
dant il  a  toujours  jusqu'à  ce  village,  même  dans  les 
journées  les  plus  chaudes  de  l'été,  une  grande  quantité 
d'eau  dans  son  large  lit.  Mais  à  Chalil-Keui  il  se 
divise  en  deux  bras,  dont  l'un,  après  a\oir  fait  tourner 
un  moulin,  se  dirig-e  vers  le  nord-ouest  dans  la  plaine,  y 
forme  d'immenses  marais,  et  se  subdivise  ici  encore  en 
deux  nouveaux  bras.  L'un  revient  au  bras  qui  de 
Chalil-Keui  s'était  dirigé  vers  l'ouest,  et  se  jette  bientôt 
après  avec  lui  dans  le  Kalifatli-Asmak ,  l'ancien  lit  du 
Scamandre.  L'autre  bras  du  Simoïs,  qui  depuis  Chalil- 
Keui  coule  vers  le  nord- ouest,  après  a\  oir  reçu  à 
Koum-Keui  par  un  canal  artificiel  des  eaux  du  Kalifatli- 
Asmak,  tourne  droit  \  ers  le  nord,  et  coule  sous  le 
nom  d'Litépé-Asmak  dans  un  innnense  lit,  qui  sans 
doute  a\ait  appartenu  autrefois  au  Kalifatli-Asmak,  et 
qui  dans  l'antiquité  devait  être,  celui  du  Scamandre,  et 
passant  près  du  tombeau  d'Ajax,  appelé  aujourd'hui 
Intépé,  il  se  jette  dans  l'Hellespont.  Je  fais  remarquer 
que  le  nom  d'Ajax  [Aïag,  gén.  Aïuvxo$)  est  encore  à 
reconnitître  dans  ce  nom  turc.  Tépé  veut  dire  colline. 
Pour  revenir  à  l'article  de  ]M.  Nicolaïdès,  je  puis 
maintenant  réfuter  aussi  son  assertion  de  l'absence 
d'une  colline  dans  le  voisinag'e  d'Ilion  où  je  fouille, 
dans  laquelle  on  puisse  reconnaître  le  tombeau  de 
Batieia  ou  de  l'Amazone  jMyrine  décrit  par  Homère 
(«Iliade»,  II,  Su  —  815).  Strabon  cite  (XIII,  i,  pag.  109) 
entre  autres  conmie  une  preuve  contre  l'identité  d'Ilion 
et  de  rilion  de  Priimi,  ces  \ers  de  l'wlliade»,  (IJ, 
791—794): 
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eïôccTo  àl  (pd^oyyyp  vu    Ff^iâ^oLO  nokity, 
o^   Tgâar  Oxotto^  it,c  TCobaxtîijCt  TtEitoL^cog , 
ti''ju/3m  BTi    cc/iQorccrcp  Al<5vy']xuo  ybQOvrog, 
diyiitvog,  bnnôtc  vavqiLV  àcpOQ^ad'BÎev  'Axcaol. 

(Sa  voix  ressemblait  à  celle  de  Politès,  le  iils  de 
Priam,  qui,  comme  espion  des  Troyens,  ayant  con- 
fiance en  kl  \  itesse  de  ses  jambes,  étiiit  assis  sur  le 
sommet  du  tombeau  du  vieillard  Aesyètes,  épiant  le 
moment  où  les  Achéens  sortiraient  de  leurs  vaisseaux.) 
Strabon  ajoute:  «Si  Troie  était  située  sur  l'emplacement 
de  rilium  actuel,  Politès  eût  pu  mieux  observer  les 
mouvements  des  Grecs  aux  bâtiments  de  la  hauteur  de 
Pergame  que  du  tombeau  d' Aesyètes,  qui  est  sur  la 
route  d'Alexandrie-Troas,  à  5  stades  (925  mètres)  d'Ilion.» 
Strîibon  a  parfaitement  raison  de  dire  qu'on  devait 
mieux  voir  le  camp  grec  de  la  hauteur  de  Pergame, 
que  de  celle  d'un  tombeau  situé  sur  la  route  d'Ale- 
xcmdrie-Troas,  à  5  stades  d'Ilion;  car  Alexandrie-Troas 
est  située  au  sud-ouest  d'Ilion,  et  le  chemin  c|ui  y  con- 
duit, et  qui  est  exactement  désigné  par  le  gué  du 
Scamandre  à  l'endroit  où  il  entre  dans  le  vallon,  va 
jusque  devant  Bounarbaschi  droit  au  sud,  tandis  que 
l'Hellespont  et  le  camp  des  Grecs  étaient  au  nord 
d'Ilion.  Mais  je  vois  au  sud  d'Ilion,  exactement  dans 
la  position  dans  laquelle  doit  avoir  été  la  route 
d'Alexandrie-Troas,  un  tumulus  haut  de  10  mètres 
ayant  une  circonférence  de  120  mètres,  et  éloigné, 
d'après  mon  relevé  très-exact,  de  930  mètres  du  mur 
méridional  de  la  \ille.  Ce  doit  être  nécessairement  là 
le     tombeau     dont     parle    Strabon.      Mais    évidemment 
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il  a  été  induit  en  erreur,  quant  à  son  identité  avec  le 
tumulus  d'Aesyètes,  par  Démétrius  de  Scepsis,  qui  voulait 
par  la  position  de  ce  tombeau  en  ligne  droite  entre  le 
camp  grec  et  le  village  des  Iliens  (Ihiav  xâur]),  dé- 
signer celui-ci  comme  l'emplacement  de  Troie.  Le 
tombeau  d'Aesyètes  a  probablement  été  dans  le  village 
actuel  de  Koum-Keui,  non  loin  du  confluent  du  Scamandre 
et  du  Simoïs,  car  on  y  voit  encore  aujourd'hui  les 
restes,  hauts  de  quelques  mètres,  d'une  tombe  de  héros. 

Le  tombeau  qui  est  devant  moi  est  devant  Troie, 
mais  de  côté,  dans  la  plaine,  et  répond  dans  cette 
position  complètement  aux  données  d'Homère  ('Tliade», 
II,  811 — 815)  sur  la  position  du  tombeau  du  Batieia  ou 
de  l'x'Vmazone  ]\Iyrine  :  'fTCQOTiâQOL&e  7c6hog^>  et  <'sv  jieÔîco 
ccTcâvevd^s^K  Ce  tombeau  est  maintenant  nommé  Paschii- 
Tépé. 

Une  idée  de  la  population  considérable  d'ilion  au 
temps  de  Lysimaque  peut  être  donnée  entre  autres  par 
les  immenses  dimensions  du  théâtre  qu'il  a  bâti.  Il  est 
tout  près  de  Pergame  où  je  fais  fouiller,  et  sa  scène 
a  une  larg-eur  de  60  mètres. 

On  ne  sent  point  ici  pendant  le  jour  la  chaleur  de 
;i2  degrés  Celsius  qui  règne,  à  cause  des  tempêtes 
continuelles,  et  les  nuits  sont  fraîches  et  raffraîchissantes. 

Après  la  tempête  incessante  et  insupportable  notre 
plus  grand  tourment,  c'est  l'énorme  quantité  d'insectes 
et  de  vermine  de  toute  espèce.  Nous  redoutons  surtout 
les  scorpions,  et  les  quarante-pieds,  comme  on  les 
nomme  ici  {ZaçavroTtôôia) ,  qui  tombent  souvent  du  toit 
sur  nous,  et  dont  la  morsure  est  mortelle,  dit-on. 

Je     ne     saurais     finir,     sans     parler     d'un    individu 
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très-remarquable,  l'épicier  C"onstantin  Colobos  du  village 
Néo-Chorion ,  situé  dans  la  plaine  de  Troie.  Sans  pieds 
de  naissance,  il  a  cependant  réussi  dans  le  petit  trafic 
d'un  misérable  village,  à  se  faire  une  fortune  consi- 
dérable. Cependant  son  talent  ne  se  borne  pas  seule- 
ment à  la  spécialité'  du  commerce  ;  il  possède  aussi 
la  connaissance  des  langues  ;  et  bien  que  Colobos  ait 
grandi  avec  les  gamins  grossiers  et  ignorants  de  son 
village,  et  n'ait  jamais  eu  un  maître,  il  a  cependant 
réussi  à  s'instruire  tout  seul,  et  à  apprendre  à  parler 
et  à  écrire  £ivec  beaucoup  de  facilité  l'italien  et  le 
français.  Il  a  aussi  acquis  des  connaissances  étonnantes 
en  Grec  ancien,  en  transcrivant  et  en  apprenant  par 
cœur  un  gTand  dictionnaire  étymologique,  et  par  la 
lecture  de  tous  les  classiques,  et  il  sait  des  Rhapsodies 
entières  de  1' «Iliade»  par  cœur.  Quel  dommage  qu'un 
tel  g-énie  doive  se  flétrir,  sans  nulle  utilité  pour  l'hu- 
manité, dans  un  misérable  village  de  la  Troade,  dans 
la  société  exclusive  de  gens  grossiers  et  ig'norants ,  qui 
tous  le  regardent  a\ec  admiration,  sans  qu'un  seul  le 
comprenne! 
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XII. 


Pergainos  de  Troie,  4  août,   1872. 

En  me  reportant  à  mon  mémoire  du  13  du  mois 
prisse,  je  suis  heureux  de  jjouvoir  annoncer  maintenant 
qu'aux  fouilles  dans  les  profondeurs  du  temple,  à  une 
distance  de  40  mètres  de  la  pente  de  la  montagne,  et 
à  une  profondeur  verticale  de  10  mètres  et  '/,,  j'ai  trouvé 
luie  muraille  épaisse  de  2  mètres  et  haute  de  3;  mais 
qu'aux  masses  de  pierres  que  j'ai  trouvées  éparses 
devant  elle  je  juge  avoir  été  beaucoup  plus  haute. 
Elle  consiste  en  grandes  pierres  unies  avec  de  la  terre, 
et  a  été  autrefois  bâtie  sur  le  versant  escarpé  de  la 
montagne,  ainsi  que  le  prouvent  les  couches  de  terres 
qui  vont  sous  elle  en  biais.  Ainsi,  depuis  que  ce  mur 
il  été  élevé,  la  montagne  s'est  accrue  en  cet  endroit 
de  40  mètres  en  largeur  et  de  13  mètres  et  7,  en  hauteur. 
Je  n'ai  pas  encore  pu  constater  si  ce  mur  a  ser\i  de 
soubassement  à  un  ancien  temple  troyen,  ou  s'il 
appartient  au  mur  d'enceinte  bâti  par  Poséidon  et  par 
Apollon,  comme  Homère  le  rapporte  («Iliade»,  XII, 
452 — 453).  Si  tel  est  le  cas,  on  ne  doit  pas  s'étonner 
que  la  largeur  n'en  soit  que  de  2  mètres,  et  qu'elle  n'ait 
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peut-être  jamais  été  plus  haute  que  5  mètres;  car  il 
faut  se  rappeler  que  du  côté  nord  la  montagne  a  une 
très-forte  pente,  et  que  surtout  à  cet  endroit  elle  est 
très-escarpée.  Au-dessous  de  ce  mur  j'ai  trouvé  cinq 
petits,  mais  magnifiques  carrousels  troyens,  qui  sont 
brillants,  noirs,  et  plats,  semblables  à  une  roue,  et 
qu'à  première  vue  on  distingue  de  tous  les  autres. 
I.'un  a  six.  soleils  en  cercle  autour  du  soleil  central;  un 
autre  quatre  étoiles,  formant  une  croix  autour  du  soleil; 
un  troisième  trois  soleils  le\  ants  doubles  en  cercle 
autour  du  soleil  central;  un  quatrième  quatre  soleils 
levants,  accompagnés  de  cinq  traits,  et  formant  la 
croix  autour  du  soleil,  un  cinquième  trois  triples  soleils 
k'\ants  autour  du  soleil.  J'ai  aussi  trou\é  sous  le 
même  mur  beaucoup  de  tessons  noirs  de  vases  troyens. 
On  les  reconnaît  aussitôt  à  la  iinesse  de  leur  pâte,  et 
aux  tuyaux  longs,  et  simj^les  ou  doubles,  c][ui  se 
trouvent  à  leurs  côtés.  Le  mur  se  dirige  de  l'ouest  à 
l'est,  et  me  iDarre  le  chemin.  Derrière  lui  je  ne  puis 
pas  faire  emporter  les  décombres  sans  élargir  con- 
sidérablement la  tranchée,  ce  qui  serait  une  entreprise 
gigantesque  au  milieu  de  ces  énormes  parois  de  terre. 
En  conduisant  ma  tranchée  en  ligne  horizontale,  je  suis 
arrivé  tout  juste  à  2  mètres  au-dessous  de  ce  mur.  Il  est 
fort  intéressant  de  regarder  de  cette  profondeur  \  er- 
ticale  de  15  mètres  et  'y,»  ou  de  51  pieds  4  pouces  cette 
très-ancienne  construction  troycnne,  à  une  profondeur 
de  13V2  jusqu'à  10  mètres  et  '/. ,  et  auprès  d'elle  le  mur 
bâti  par  Lysimaque  presque  à  la  surface,  et  paraissant 
pour  ainsi  dire  planer  en  l'air. 

Sur    le    côté    méridional    de    la    montagne,     où    la 
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lég'èreté  de  la  pente  naturelle  du  terrain  me  forçait  de 
donner  à  mon  grand  canal  une  inclinaison  de  14  degrés, 
j'ai  découvert  à  une  distance  de  60  mètres  du  versant 
de  la  montagne  une  tour  épaisse  de  12  mètres  ou  de 
40  pieds.  Elle  me  barre  également  la  route,  et  paraît 
être  très-long-ue.  Je  fais  exécuter  avec  la  plus  grande 
activité  de  grandes  fouilles  à  sa  droite  et  à  sa  gauche, 
afin  de  la  mettre  tout- à -fait  à  jour;  car  outre  le 
puissant  intérêt  que  cette  tour  a  j^our  la  science,  je 
dois  aussi  creuser  un  canal  pour  l'écoulement  des  eaux 
pluviales  de  l'hiver,  qui  se  porteraient  sans  cela  avec 
impétuosité  par  ma  plateforme  fortement  inclinée,  et 
ayant  une  longueur  de  60  mètres  sur  cette  tour,  et 
pourraient  l'endommager.  Je  l'ai  déjà  déblayée  au 
nord  et  au  sud,  sur  toute  la  longueur  de  mon  canal,  et 
je  me  suis  convaincu  qu'(^llo  est  bâtie  sur  le  rocher 
même  à  une  profondeur  de  14  mètres  ou  de  46  pieds  et  y,. 
Au  côté  septentrional  de  la  tour  s'^ippuie  une 
petite  hauteur  de  terre  cidcairc,  kirge  de  20  mètres, 
haute  de  5,  qui  a  été  évidemment  produite  par  les 
débris  du  rocher  c^u'on  a  dû  aplanir  pour  y  mettre 
les  fondements  de  la  tour.  On  comprend  bien  que  j'ai 
percé  cette  hauteur,  et  je  me  suis  convaincu  que  la 
partie  septentrionale  de  la  tour  à  5  mètres  au-dessus 
du  rocher  n'est  pas  murée,  et  n'a  que  de  grandes 
pierres  entassées  les  unes  sur  les  autres  sans  être 
autrement  reliées.  Seulement  la  partie  supérieure  du 
mur  haute  d'un  mètre  est  en  \  éritable  maçonnerie. 
Cette  hauteur,  qui  a  la  forme  d'une  terrasse,  servait 
donc  à  consolider  la  partie  septentrionale  de  la  tour, 
et  à  y   donner  accès  sans   l'aide  d'un  escalier.     Le  côté 
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méridional  de  la  tour  tourné  vers  la  ^ille  et  la  plaine 
consiste  en  un  mur  très-solide  de  pierres  calcaires 
coquillières,  taillées  ou  non-taillées,  et  reliées  avec  de 
la  terre.  Ce  côté  s'élève  du  rocher  sous  un  angle  do 
75  degrés. 

Quiconque  a  assisté  à  ces  fouilles  peut  seul  con- 
cevoir rénorme  difficulté  que  nous  avons  à  creuser  à 
droite  et  à  gauche  de  la  tour,  et  à  }'  aller  à  une  pro- 
fondeur de  46  pieds  et  '/a»  '?ii  transportant  les  déblais  à 
une  distance  de  80  mètres.  Ce  travail  est  dans  ces  cir- 
constances trop  fatigant  pour  les  brouettes  et  les 
chars  à  traction  d'hommes.  Ainsi  les  chariots  à  traction 
de  cheval,  dont  je  tiens  maintenant  sept,  me  sont  d'une 
très-grande  utilité. 

Telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  la  tour  n'a  que  6 
mètres,  ou  20  pieds  de  hauteur.  Cependant  la  nature 
de  sa  surface  et  la  masse  de  pierres  que  je  trouve  des 
deux  côtés  prouvent  qu'elle  a  été  jadis  beaucoup  plus 
haute.  ]\Iais  la  conservation  de  ce  qui  nous  en  reste 
n'est  due  qu'aux  décombres  de  Troie  qui  l'ont  entière- 
ment couverte  telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui. 
A  la  destruction  de  la  ville  il  en  était  probablement 
resté  une  beaucoup  plus  grande  partie;  mais  sa  partie 
qui  excédait  les  décombres  aura  été  détruite  par  les 
successeurs  des  Troyens,  qui  n'avaient  ni  murs  ni  forti- 
fications. La  partie  occidentale  de  la  tour,  autant  qu'il 
en  a  été  déblayé  jusqu'ici,  n'est  éloignée  que  de  37  à 
38  mètres  du  versant  escarpé  de  la  montagne,  et,  pre- 
nant en  considération  l'énorme  amoncellement  de  dé- 
combres, je  crois  que  la  tour  a  jadis  occupé  le  coin 
occidental    de   l'Acropole,    où    sa    position    était  dos  plus 
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intéressantes  et  imposantes,  car  de  sa  hauteur  on  pouvait 
dominer  non  seulement  toute  la  plaine  troyenne,  mais 
aussi  la  mer  avec  les  îles  de  Ténédos,  d'Imbros  et  de 
Samothrace.  Il  n'y  avait  pas,  et  il  n'y  a  pas  sur  l'em- 
placement de  Troie  de  position  plus  élevée  que  celle-ci. 
C'est  pourquoi  je  crois  que  c'était  la  grande  tour 
d'Ilium,  où  Andromaque  monta  lorsqu'elle  eut  entendu 
que  les  Trovens  étaient  opprimés,  et  que  la  force  des 
Achéens  était  prépondérante: 

ciX}l  inl  nvQyov  f(3rj  ^iyav  'lUov  ovvsx    cc/iovOsi' 
TBLQBôQ^ai  Tgàas,  fiéya  di  nçârog  bivul  'A^aiàv. 

(«Iliade»,  VI,  386—387.) 

Cette  tour,  après  avoir  été  enfouie  pendant  31  siècles 
sous  des  couches  épaisses  de  décombres,  après  que. 
pendant  des  milliers  d'années  un  peuple  après  l'autre  a 
élevé  ses  habitations  et  ses  palais  au-dessus  de  son 
sommet,  reparaît  maintenant  à  la  lumière,  et  domine  si- 
non toute  la  plaine,  au  moins  sa  partie  septentrionale 
et  l'Hellespont.  Puisse  ce  monument  auguste  et  sacré 
des  temps  héroïques  attirer  à  tout  jamais  les  regards  du 
navigateur,  qui  traverse  le  détroit  d'Hellé,  qu'il  soit  un 
lieu  de  pèlerinage  pour  la  jeunesse  studieuse  de  toutes  les 
générations  futures,  et  qu'il  lui  inspire  l'amour  de  la 
science,  et  surtout  celui  de  la  belle  langue  et  de  la 
magnifique  littérature  des  Grecs.  Je  fais  aussi  des  vœux 
pour  que  la  découverte  de  cette  tour  donne  occasion  de 
déblayer  bientôt  toute  la  muraille  d'enceinte  de  Troie, 
qui  en  est  sans  doute  la  continuation,  et  qui  contient 
très-probablement  aussi  un  mur  que  j'ai  découvert  au  côté 
septentrional.     Ce  tra^"ail  no  présente  plus  de  difficultés. 
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Cependant  les  dépenses  des  fouilles  d'Ilium  sont 
trop  considérables  pour  des  fortunes  privées;  et  j'espère 
qu'il  se  formera  tôt  ou  tard  une  société,  ou  qu'un  gou- 
vernement se  décidera  à  continuer  mes  excavations, 
afin  que  je  puisse  procéder  à  celle  de  l'Acropole  de 
Mycènes.  En  attendant  je  continuerai  les  travtiux  à 
mes  propres  frais,  mais  je  me  bornerai  dorénavant  à 
mettre  seulement  à  découvert  les  grandes  murailles 
d'enceinte,  qui  sont  plus  ou  moins  bien  conservées  à 
une  grande  profondeur  sous  celles  de  Lysimaque. 

Avant  d'avoir  encore  rien  vu  des  murs  d'Tlium, 
j'ai  souvent  soutenu  dans  mes  rapports  que  toute  la 
ville  était  bâtie,  comme  on  voit  aujourd'hui  que  la 
tour  et  les  murs  le  sont  en  effet,  de  pierres  reliées 
avec  de  la  terre.  Cette  architecture  est  sinon  plus 
ancienne,  mais  certainement  pas  plus  récente  que  celle 
qu'on  appelle  cyclopéenne.  La  preuve  en  est  fournie 
par  les  maisons  et  les  murs  qui  ont  été  découverts  à 
Théra  (Santorin)  et  à  Thérasia  au-dessous  de  trois 
couches  de  cendres  volcaniques  à  une  profondeur  de 
68  pieds,  et  qui  sont  bâtis  de  la  même  manière.  Ces 
cendres  ont  été  vomies  j^ar  un  volcan  central  qui  ne 
peut  pas  avoir  eu  moins  de  3800  pieds  de  hauteur,  et 
qui,  d'après  l'opinion  générale,  a  été  englouti  par 
la  mer  au  plus  tard   1500  ans  avant  J.-C. 

A  l'emplacement  du  temple  j'ai  trouvé  à  une  pro- 
fondeur de  2  mètres  un  marbre  haut  de  i  mètre  57 
centimètres,  large  de  80  centimètres,  avec  la  même 
épaisseur,  pesant  à  peu  près  50  quintaux.  Il  porte 
rinscrijjtion  suivante: 
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HBOYAHKAIOAHMO 

I  AIE  QN  ETIMH  ZANAY 

K  A  AY  A  ION  KAIKI  N:AI 

A  lo  N  KYZ I  KH  N  O  N  A 
.-.   TAAoriZTHNYnoTO 

OTATOYAYTOKP  AToPO_ 

ZAP02TIT0YA  I  A  loY  A  A 

NOYANTHN  IOY2EBA 

EY2EBoY2K..inoAA 
Kt  MEFAAATH  I  n  .  .  AEIKATO 

Z  ANTAKAir.  .  ^A  Z  X  o  NT 

TETH  Aori2T..IAKAI2Y 

roPIAIZANA.  .  .  n  AZHST 

AZION  APETH.  .ENEKENK 
I.-.   EYN0lA2TH2nP02TH 
noAJN 

Le  premier  nom  qui  se  présente  dans  cette  in- 
scription, et  dont  il  ne  reste  que  la  syllabe  A  Y  est 
sans  doute  AYAOZ;  KAIKINAI  doit  être  le  nom  de 
famille  désignant  l'ablatif  latin.  Je  n'ose  pas  insister 
que  l'autre  nom,  dont  on  ne  lit  que  A  ION  soit  FA  I  O  2; 
mais  je  le  considère  comme  assez  probable.  L'inscription 
est  conçue  en  assez  mauvais  grec,  surtout  vers  la  fin. 
Elle  peut  être  complétée  ainsi  qu'il  suit:  H  ^ovly 
'/.ai  b  Ôrjfiog  'Ihicov  Iri^^ôav  Avlov  KXavÔhOV  Kfuxvvà  FâCov 
Kvt,L)irjvhv  cLQ^ovra  koyi<5x)]v  vno  tov  ^ELorarov  avtoxQatoQog 
Kalôaçog  Tirov  Alliov  'AÔQiuvov  Avrcovlov  Uefiaôrov  evOe- 
(iovs  xal  Tcokka  xaï  fitycika  x]j  nôku  'KaroQ^œôavza  xaï  Jia- 
Q(xOj(^ovtd  re  rîj  koyiôrda  xal  ôvvrjyoQLUtg  civàga  nâôris  n^rjg 
d^LOV  doerîjç  avEicsv  xcà  tvvolag  trjg  TtQog  tr/V  nôhv. 
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L'empereur  cité  dans  cette  inscription  est  naturelle- 
ment Antonin  le  Pieux,  qui  fut  appelé  au  trône  l'an 
138  après  J.-C.  et  mourut  [l'an  161.  Ce  n'est  que  par 
erreur  qu'il  est  appelé  ici  Antonius  (Antoine),  Son 
nom  d'Hadrien  lui  vient  de  son  père  adoptif ,  l'empereur 
Hadrien,  et  il  prit  le  nom  d'^lius,  du  premier  fils 
adoptif  de  cet  empereur,  après  la  mort  de  ce  fils. 

Sur  la  surface  supérieure  de  ce  marbre  il  y  a  deux 
marques  de  pieds,  l'une  plus  considérable  que  l'autre. 
La  long-ueur  de  chacune  est  de  3g  centimètres.  Elles 
indiquent  d'une  manière  indubitable  que  ce  bloc  de 
marbre  portait  la  statue  colossale  du  Cyzicène,  dont  il 
y  est  question,  dans  la  pose  d'un  orateur.  Dans  la 
trace  postérieure  on  voit  un  trou  carré,  long  et  large 
de  4  centimètres  et  y,.  Il  servait  à  recevoir  la  barre  de 
fer  qui  raffermissait  la  statue.  D'après  les  dimensions 
de  ces  marques  des  pieds,  la  statue  était  haute  de  plus 
de  2  mètres  40  centimètres.  Le  piédestal  ayant  aussi, 
comme  je  l'ai  dit,  une  hauteur  de  i  mètre  57  centimètres, 
le  monument  entier  était  haut  d'au  moins  4  mètres, 
d'où  il  faut  conclure  que  le  temple  qui  le  contenait 
était  très-spacieux. 

Les  fouilles  à  droite  et  à  gauche  de  la  tour  doivent 
malheureusement  être  faites  d'en  haut,  ce  qui  va  plus 
lentement.  ]Mais  j'y  trouve  l'avantage  de  pouvoir  encore 
une  fois  constater  avec  la  plus  grande  exactitude  à 
quelle  profondeur  l'on  trouve  les  différents  objets.  En 
général  les  débris  d'époques  grecques  arrivent  jusqu'à 
2  mètres  de  profondeur;  cependant  il  y  a  des  endroits 
où  les  restes  des  temps  antérieurs  aux  Grecs  com- 
mencent déjà  à  moins  d'un  mètre  de  profondeur.    Tel  est 
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le  cas  à  l'est  de  la  tour,  où  j'ai  trouvé  à  i  mètre  sous 
la  surface  un  cachet  de  terre  cuite  ayant  l'empreinte 
d'un  arbre  avec  deux  étoiles.  J'y  ai  trouvé  à  la  même 
profondeur,  un  couteau  droit  en  cuivre,  et  aussi  trois 
couteaux  courbés,  une  grande  hache  à  deux  tranchants, 
et  plusieurs  autres  outils  du  même  métal.  Presque  à 
fleur  de  terre  entre  autres  monnaies  j'en  rencontrais 
une  qui  est  fort  curieuse,  et  n'avait,  je  crois  jamais 
été  trouvée  jusqu'ici.  D'un  côté  elle  porte  l'effigie  de 
l'empereur  Commode  (écrit  KOMOAOZ);  sur  le  revers 
on  voit  une  figure  cuirassée,  armée  de  deux  lances 
(probablement  Minerve),  debout  sur  la  proue  d'un 
vaisseau,  qui  finit  par  une  tête  de  gazelle,  faite  avec 
beaucoup  d'art.  En  demi  cercle  autour  de  cette  figure 
on  lit  :  E  A  A  1  O  Y  Z  I  n  N.  La  médaille  appartient 
donc  à  la  petite  île  d'Elœousa,  qui  faisait  partie  de  la 
Cilicie.  Elle  prouve  le  fait  remarquable  que  cette  île 
infime,  qui  est  aujourd'hui  presque  inhabitée,  avait  dans 
l'antiquité  assez  d'habitants  et  d'importance  pour  avoir 
une  monnaie  à  elle. 

Les  petits  volcans  et  carrousels  de  terre  cuite  dont 
il  a  été  si  souvent  question,  et  qui  portent  des  croix 
simples  ou  doubles  avec  les  empreintes  de  quatre  clous, 
ou  bien  trois,  quatre  ou  cinq  soleils  levants  en  cercle 
autour  du  soleil  central,  apparaissent  à  l'est  de  la  tour 
immédiatement  sous  la  surface,  c'est-à-di're  à  une  profon- 
deur d'à  peine  30  centimètres.  A  i  mètre  de  profondeur 
j'y  trouvai  un  petit  volcan  sur  lequel  la  rose  mystique 
avec  ses  quatre  pétales  forme  une  croix  autour  du 
soleil.  Déjà  à  la  profondeur  de  2  mètres  je  trouvai  au 
même    endroit    un    petit    gobelet    grossier    avec   la   tête 
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de  chouette  de  la  déesse  tutélaire  d'Ilium,  et  aussi  des 
coupes  très-massives  sous  la  forme  de  verres  à  Cham- 
pagne avec  deux  anses;  à  la  profondeur  de  3  mètres 
j'ai  trouvé  do  petites  tasses  avec  trois  petits  pieds, 
et  ornées  de  pU,  et  d'arbres  de  la  vie.  A  la  même 
profondeur  j'y  rencontrai  aussi  des  volcans  et  des  car- 
rousels avec  p|J,  et  beaucoup  plus  à  la  profondeur  de 
4  mètres.  Au  même  niveau  j'ai  tiré  aussi  des  fouilles 
de  la  façade  occidentale  de  la  tour  une  coupe  de  forme 
étrange,  haute  de  20  centimètres,  rappelant  les  petits 
pains  de  jMecklembourg ,  avec  quatre  divisions  recour- 
bées, et  avec  deux  anses  très-grandes.  Elle  a  un  pied 
arrondi,  de  sorte  qu'elle  ne  peut  être  posée  à  terre  que  sur 
son  orifice.  Là  même  j'ai  aussi  trouvé  un  vase  remar- 
quable avec  de  petits  tu3'aux  aux  côtés,  au  moyen 
desquels  il  était  suspendu  à  des  cordons,  et  aussi  avec 
un  petit  tuyau  au  ventre,  de  manière  que  le  liquide 
versé  dans  le  vase  doit  en  découler  aussitôt.  Les  vases 
ayant  un  tuyau  au  ventre,  mais  qui  en  manquent  aux 
côtés,  sont  en  grand  nombre.  Egalement  à  4  pieds  de 
profondeur  j'ai  trouvé  des  coupes  en  forme  de  verres 
à  Champagne  avec  deux  grandes  anses,  et  aussi  un 
petit  volcan  en  terre  cuite,  fort  remarquable  parce  qu'il 
est  orné  de  quatre  pjJ,  du  symbole  de  la  foudre  et  de 
deux  autels  de  sacrifices,  couverts  de  flammes.  J'ai 
rencontré  à  la  profondeur  de  5  mètres  plusieurs  objets 
pareils  avec  des  signes  symboliques  fort  intéressants; 
l'un  d'eux  porte  très-finement  gravés  un  autel  à  flammes, 
et  l'arbre  de  la  vie.  Dans  la  même  couche  j'ai  rencontré 
un  petit  vase  très-élégant,  avec  trois  petits  pieds,  deux 
anses,    et    de    jolis    ornements    g-ravés,    enfin    beaucoup 
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de  petits  couteaux  de  silex,  sous  forme  de  scies.  A  6 
mètres  sous  terre  j'ai  trouvé  un  vase  long  de  2^  centi- 
mètres, qui  a  tout-à-fait  la  forme  d'un  animal.  Il  a 
trois  pieds,  une  queue,  et  le  cou  relevé  et  rattaché  au 
dos  par  une  grande  anse.  A  7  mètres  de  profondeur 
j'ai  trouvé  un  très-joli  vase,  avec  la  tête  de  chouette 
de  la  déesse  protectrice  de  Troie,  ses  deux  seins,  et 
son  nombril.  Ses  deux  bras  sont  levés  à  côté  de  la 
tête,  et  tiennent  lieu  d'anses.  Ce  vase  est  représenté 
dans  la  Planche  65,  No  1440,  De  la  même  profondeur 
j'ai  tiré  une  scie  étrange  en  os,  de  celle  de  8  mètres 
des  idoles  en  marbre  très-fin  de  la  Minerve  Ilienne 
avec  sa  ceinture,  et  quelques-uns  des  entonnoirs  en 
terre  cuite  dont  j'ai  souvent  parlé,  ainsi  que  plusieurs 
balles  en  terre  cuite,  couvertes  de  petites  étoiles  gravées. 
Dans  ces  derniers  jours,  j'ai  tiré  d'une  profondeur  de 
8  à  1 1  mètres  plusieurs  gros  vases  et  ustensiles  de 
formes  diverses,  avec  deux,  trois  ou  quatre  anses;  et,  à 
10  mètres  de  profondeur,  j'ai  rencontré  un  vase  ayant 
la  forme  d'un  animal,  avec  trois  pieds  et  une  queue. 
Son  cou  est  tendu  en  haut,  et  une  corne  qui  en  part 
et  le  relie  avec  le  dos,  sert  d'anse  à  ce  vase,  qui  a 
assez  l'aj^parence  d'une  locomotive.  Il  est  reproduit 
dans  la  Planche  91,  No   1893. 

A  une  profondeur  de  14  mètres  nous  avons  trouvé 
avant-hier  plusieurs  objets  fort  intéressants,  par  exemple 
le  goulot  représenté  dans  la  Planche  102,  No  2276,  d'un 
vase  rouge  et  brillant.  Il  est  orné  de  la  tête  de 
chouette  avec  deux  énormes  yeux;  aussi  un  vase  noir 
et  brillant,  long  de  22  centimètres,  haut  de  18,  et 
épais   de   15  centimètres,   affectant   la  forme  d'une  truie, 
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ayant  trois  pieds  et  une  tête  très-bien  faite,  qui  avance, 
mais  qui  n'a  pas  d'ouverture.  Celle-ci  est  à  la  queue, 
que  l'anse  réunit  au  dos.  J'ai  fait  représenter  ce  vase 
dans  la  Planche  104,  No  2299.  Tout  à  côté  j'ai  tiré  de  la 
terre  une  lance,  plusieurs  outils,  des  clous  de  cuivre,  et 
des  aiguilles  en  ivoire  pour  broder.  Dans  les  cendres 
de  la  môme  maison  qui  a  évidemment  été  détruite  par 
un  incendie,  j'ai  trouvé  le  squelette  assez  bien  conservé 
d'une  femme,  dont  je  crois  avoir  ramassé  presque  tous 
les  ossements.  Le  crâne  est  surtout  en  parfait  état 
de  conservation;  malheureusement  il  a  été  brisé  dans 
la  fouille,  mais  je  puis  aisément  le  reconstituer.  La 
bouche  est  plutôt  saillante,  et  a  des  dents  singulière- 
ment i^etites,  et  très-bien  conservées.  Près  de  ce 
squelette  j'ai  trouvé  une  bague,  trois  boucles  d'oreilles, 
et  une  broche;  tous  ces  objets  sont  faits  d'or  pur.  La 
broche  est  très-simple,  et  a  une  tête  ronde;  deux  des 
boucles  d'oreilles  sont  de  forme  toute  primitive,  et  con- 
sistent en  un  simple  fil  d'or,  d'une  épaisseur  de  i 
millimètre  et  V--  C'est  aussi  celle  de  la  troisième  boucle 
d'oreille,  qui  est  cependant  d'un  travail  beaucoup  plus 
fin,  et  se  termine  une  feuille,  formée  de  huit  fils  d'or  de 
même  épaisseur  soudés  ensemble.  La  bague  est  faite 
d'un  triple  fil  d'or  d'une  épaisseur  de  2  millimètres  et  Yj- 
Tous  ces  objets  portent  les  indices  d'avoir  été  exposés 
à-  un  grand  feu.  Cependant  cette  Troyenne  doit  avoir 
porté  d'autres  parures  encore,  car  j'ai  recueilli  près  du 
squelette  plusieurs  perles  d'or ,  d'un  millimètre  seulement 
de  diamètre,  ainsi  qu'un  anneau  très-mince  et  ovale, 
long  seulement  de  7  millimètres.  La  couleur  des  os  ne 
laisse    point    de    doute    que    la    dame   n'ait   été  surprise 
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par  les  flammes,  et  n'ait  été  brûlée  vive.  Du  reste, 
je  n'ai  trouvé  dans  aucune  des  couches  antérieures  aux 
temps  grecs  d'autre  squelette  humain,  excepté  celui  de 
l'embryon  de  six  mois,  tiré  du  vase  sur  le  sol  vierge. 
Comme  Homère  nous  l'apprend,  tous  les  corps  étaient 
brûlés,  et  les  cendres  étaient  conservés  dans  des  urnes. 
J'ai  trouvé  un  grand  nombre  de  ces  urnes  dans  les 
couches  des  décombres  de  toutes  les  nations  qui  avaient 
habité  cette  hauteur  avant  la  colonie  grecque,  mais  les 
ossements  étaient  toujours  réduits  en  cendres,  et  ex- 
cepté quelque  dent  que  j'y  ai  rarement  trouvée  bien  con- 
servée, je  n'y  ai  jamais  rencontré  un  seul  ossement  entier. 

Dans  les  décombres  de  la  même  maison  troyenne, 
et  à  peu  de  distance  du  squelette,  j'ai  trouvé  un  frag- 
ment d'une  coupe  jaune  avec  une  figure  d'homme  trè.s- 
expressive.  Le  nez  en  est  très-long,  et  un  peu  courbé. 
J'en  ai  de  plus  retiré  sept  de  ces  terres  cuites  rondes, 
de  la  forme  de  carrousels  plats.  L'un  d'eux,  ayant  un 
diamètre  de  6  centimètres,  ressemble  entièrement  à  une 
roue.  On  y  voit  en  cercle  autour  du  moyeu  cinq 
soleils  levants.  Comme  toujours,  ces  ornements  y  sont 
gravés,  et  ont  été  remplis  d'une  matière  blanche. 

Je  n'ai  trouvé  jusqu'ici  nulle  trace  de  colonnes  à 
Troie.  Si  en  effet  il  y  a  existé  des  colonnes,  elles 
auront  été  en  bois.  Aussi  le  mot  uxiavi)  ne  se  trouve-t-il 
jamais  dans  1' «Iliade»,  mais  seulement  dans  !'« Odyssée-». 
J'ai  trouvé  à  12  mètres  de  pr^Dfondeur,  dans  les  ruines 
d'une  maison  une  pierre  calcaire  très-dure,  et  bien 
taillée  en  demi-cercle,  avec  un  trou  rond  et  profond  de 
4  centimètres.  Il  me  semble  qu'elle  aura  servi  de  mon- 
tant de  porte. 
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Enfin  je  nourris  l'espoir  qu'en  reconnaissance  de 
mes  énormes  dépenses,  de  toutes  mes  privations',  de  mes 
peines  et  de  mes  souffrances  dans  ce  désert,  surtout  dans 
l'appréciation  de  mes  importantes  découvertes,  le  monde 
civilisé  ne  me  refusera  pas  le  droit  de  changer  la 
dénomination  de  ce  lieu  sacré,  que  du  nom  du  divin 
Homère  je  baptise  du  nom  à  jamais  glorieux,  qui  fait 
battre  tous  les  cœurs  de  joie  et  d'enthousiasme.  Je  le 
nomme  Troie  et  Ilium,  et  je  nomme  Pergamos  de 
Troie  l'acropole  sur  laquelle  j'écris  ces  lignes. 
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XIII. 


Pergamos  de  Troie,  le    14  août,    1872. 

Depuis  mon  rapport  du  4  de  ce  mois,  j'ai  continué 
les  fouilles  avec  la  plus  grande  activité;  cependant  je 
me  vois  forcé  de  cesser  les  travaux  ce  soir,  parce  que 
mes  trois  inspecteurs  et  mon  domestique  ont  pris  la 
fièvre  pernicieuse  des  marais,  et  ma  femme  et  moi, 
nous  sommes  si  souffrants,  que  nous  nous  voyons  dans 
l'impossibilité  de  rester  tout  le  jour  sous  un  soleil 
écorchant  pour  diriger  les  ouvriers.  Nous  laissons  donc 
nos  deux  maisons  en  bois,  toutes  nos  machines  et  tous 
nos  outils  sous  la  surveillance  d'un  gardien  et  nous 
retournons  demain  à  Athènes. 

Les  admirateurs  d'Homère  trouveront,  en  visitant 
la  Pergame  de  Troie,  que  j'ai  non  seulement  déblayé 
la  tour  au  midi  dans  toute  la  largeur  de  mon  canal 
jusqu'au  rocher,  où  elle  pose  à  une  profondeur  de 
14  mètres,  ou  46  pieds  et  Y2,  mais  que  je  l'ai  aussi  con- 
sidérablement dégagée  à  l'est  et  à  l'ouest,  sans  en 
trouver  la  fin.  Au  contraire  à  sa  face  orientale,  où 
elle  a  12  mètres  ou  40  pieds  de  largeur  et  semble 
s'étendre   davantage,    je    trouve    les  ruines   d'un   second 
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étage,  dont  cependant,  autant  que  j'en  puis  juger  jus- 
qu'ici, il  ne  reste  que  quatre  longues  marches.  Du 
côté  occidental  la  tour  n'a  que  9  mètres  ou  30  pieds 
de  largeur,  et  il  part  de  là  une  énorme  muraille,  dont 
je  n'ai  pas  encore  pu  apprécier  l'épaisseur,  et  qui  se 
dirige  vers  le  nord-ouest.  Je  n'ai  pas  pu  continuer  ces 
nouvelles  fouilles  jusqu'au  sol  vierge,  et  n'ai  avancé 
que  jusqu'à  11  mètres  ou  36  pieds  et  Ya-  C'est  que  les 
terres  composées  de  décombres  tout  iiutour  de  la  tour 
ont  fort  peu  de  consistance.  Il  est  aisé  de  constater  à 
première  vue,  qu'elles  sont  des  cendres  rouges,  et  de 
pierres  calcinées.  Elles  menacent  constamment  ruine, 
et  peuvent  à  chaque  instant  s'écrouler  sur  mes  ouvriers 
et  les  ensevelir.  Sur  la  tour,  et  particulièrement  ckms 
le  long  enfoncement  ovale  qui  s'y  trouve,  ainsi  que  sur 
les  marches  du  second  étage,  j'ai  tiré  de  terre  deux 
lances  troyennes  en  cuivre,  plusieurs  pointes  de  flèche 
du  même  métal,  de  forme  primitive,  consistant  en  des 
ferrets  épais,  et  longs  de  3  et  5  centimètres,  qui  étaient 
attachés  au  bout  des  flèches  ;  de  plus  une  pointe  de 
flèche,  de  silex,  longue  de  6  centimètres  et  Y2.  ayant  la 
forme  d'une  double  scie  pointue;  ensuite  plusieurs 
clous  en  cuivre  ou  en  argent,  à  tête  ronde.  Ce  pou- 
vaient bien  être  aussi  de  grosses  épingles  ou  des 
agrafes.  Au  même  endroit  je  rencontrai  aussi  des 
masses  d'ossements,  ainsi  que  du  tesson  troyen  d'un 
rouge  ou  noir  brillant,  et  enfin  un  grand  nombre  de 
vases  et  de  pots  plus  ou  moins  bien  conservés.  J'ai 
réussi  à  en  tirer  plusieurs  dans  un  bon  état  de  con- 
servation. L'un  d'eux,  haut  de  25  centimètres,  est  de 
couleur     rouge     et    brillante,     et    très-beau    de    forme. 
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Il  était  rempli  d'arêtes  d'un  poisson  de  mer,  et  contenu 
dans  une  grande  urne,  qui  fut  malheureusement  trouvée 
en  morceaux.  Il  a  deux  anses,  et  sur  les  deux  côtés 
un  ornement  ressemblant  au  Lambda  grec,  mais  avec 
les  bouts  tournés  en  cercle.  J'ai  trouvé  sur  la  tour 
trois  autres  vases  de  la  même  forme,  et  avec  des 
ornements  identiques;  et  de  même  deux  autres  vases 
semblables,  et  ornés  presque  de  la  même  manière  à 
une  profondeur  de  8  et  de  6  mètres.  J'ai  aussi  trouvé 
sur  la  tour  un  autre  vase  très-remarquable,  long  de 
15  centimètres,  ayant  trois  pieds,  et  une  forme  en  tout 
semblable  à  celle  de  la  taupe.  Il  peut  être  aussi  posé 
de  manière  à  ce  que  le  museau  de  l'animal  soit  en 
dessous,  et  serve  de  pied.  L'ouverture  est  à  la  queue, 
qu'une  grande  anse  réunit  au  dos.  Voyez  Planche  114, 
No  2317.  J'y  ai  trouvé  aussi  un  superbe  vase  troyen, 
ayant  40  centimètres  de  haut,  et  une  couleur  noire  et 
luisante;  il  a  malheureusement  été  brisé  en  morceaux; 
mais  j'en  ai  recueilli  tous  les  fragments,  et  il  peut  être 
aisément  restauré;  voyez  Planche  95,  N^  2006.  J'y  ai 
ramassé  aussi  un  vase  troyen,  et  un  pot  sphérique, 
avec  l'ornement  qui  ressemble  au  Lambda.  J'ai  aussi 
pu  y  retirer  presqu'en  parfait  état  an  objet  de  poterie 
fort  intéressant,  rouge,  à  la  base  arrondie,  haut  de  23 
centimètres,  et  ayant  le  goulot  tellement  renversé,  que 
je  n'en  ai  pas  encore  rencontré  de  pareils.  J'y  ai 
trouvé  de  plus  un  Priape,  et  un  très-joli  œuf  d'oiseau 
de  marbre  très-fin,  plusieurs  petits  volcans  de  terre 
cuite ,  avec  les  symboles  ordinaires  de  doubles  et  triples 
croix,  de  six  soleils,  de  quatre  ou  cinq  doubles  ou 
triples  soleils  levants   ou   bien   aussi  d'étoiles  entourant 
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le  soleil  central;  aussi  un  morceau  sur  lequel  quatre  3-1 
font  une  croix  autour  du  soleil,  et  l'espace  resté  entre 
ces  signes  est  rempli  d'étoiles.  J'en  ai  retiré  aussi 
quelques  petits  vases  avec  des  tuyaux  pour  être  sus- 
pendus à  des  cordons,  ainsi  que  25  assiettes  fort  ordi- 
naires, qui  ont  été  fabriquées  à  la  roue,  tandis  que 
toutes  les  autres  poteries  paraissent  avoir  été  faites  à 
la  main,  sans  l'aide  de  la  roue  du  potier.  J'ai  réussi  à 
retirer  au  moins  la  moitié  de  ces  assiettes  intactes. 

Dans  les  fouilles  à  droite  et  à  gauche  de  la  tour 
on  a  de  nouveau  trouvé,  depuis  mon  dernier  rapport, 
plusieurs  objets  intéressants;  ainsi  on  a  rencontré  à  la 
profondeur  de  2  mètres,  de  fort  jolis  vases,  bien  qu'ils 
soient  ordinaires,  avec  des  tuyaux  aux  côtés,  et  des 
trous  à  l'orifice,  pour  être  suspendus  à  des  cordons. 
Je  n'en  avais  rencontré  jusqu'ici  de  semblables  qu'à 
des  couches  beaucoup  plus  basses.  A  3  mètres  j'ai 
trouvé  une  petite  coupe  avec  la  figure  de  chouette 
casquée  de  la  ]\Iinerve  Ilienne,  d'un  très-bon  travail;  et 
à  3  mètres  et  Yj  un  petit  volcan  en  terre  cuite  avec  trois 
cerfs  autour  du  soleil.  A  5  jusqu'à  6  mètres  de  pro- 
fondeur j'ai  retiré  de  terre  un  très-grand  nombre  de 
petits     couteaux     de    silex    en    forme    de    scies;     et    à 

10  mètres  un  instrument  extraordinaire  en  terre  cuite, 
d'un  jaune  luisant.  J'en  donne  la  représentation  dans 
la  Planche    16,   No  485.     Son    usage  m'est  inexplicable. 

11  a  presque  la  forme  d'un  bouclier,  et  outre  l'anse 
ornée  d'un  arbre,  il  a  aussi  un  creux  pour  y  insérer 
la  main.  Mais  comme  il  est  en  terre  cuite,  il  ne  peut 
sans  doute  pas  avoir  servi  de  bouclier. 

Il  n'avait  pas  plu  ici  depuis   quatre   mois.     Péir  un 
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étrange  hasard  aujourd'hui  après  la  terminaison  des 
travaux  nous  avons  eu  tout  d'un  coup  un  très-violent 
orage,  et  la  pluie  est  tombée  par  torrents.  Je  regrette 
infiniment  de  ne  pas  avoir  été  à  même  de  creuser,  pour 
l'écoulement  des  eaux  pluviales,  un  canal  depuis  la 
tour  jusqu'à  la  pente  occidentale  de  la  montagne.  Mais 
ce  canal  aurait  dû  avoir  une  profondeur  de  15  mètres 
ou  de  50  pieds,  et  il  aurait  dû  avoir  la  même  largeur,  car 
autrement  ses  parois,  composées  de  débris  brûlés,  et 
de  cendre  rouge  et  sans  consistance,  ne  manqueraient 
pas  de  s'écrouler.  Il  aurait  donc  fallu  enlever  5000 
mètres  cubes  de  débris.  Il  m'est  impossible  d'entre- 
prendre maintenant  un  travail  aussi  gigantesque. 

jMaintenant  que  les  traAaux  ont  cessé  pour  cette 
année,  je  me  reporte  en  arrière,  et  en  me  représentant 
les  terribles  dangers  auxquels  nous  avons  été  con- 
stamment exposés  depuis  le  rer  avril  au  milieu  de  ces 
couches  gigantesques  de  débris  croulants,  je  rends 
grâces  à  Dieu  du  fond  de  mon  cœur,  d'avoir  permis 
dans  sa  miséricorde  que  non  seulement  aucune  vie  ne 
fût  perdue,  mais  même  que  personne  n'ait  été  sérieuse- 
ment blessé. 

Pour  ce  qui  est  du  résultat  de  mes  fouilles,  chacun 
avouera  que  je  suis  arrivé  à  la  solution  d'un  grand 
problème  historique,  et  que  j'y  suis  arrivé  par  la  dé- 
couverte d'une  haute  civilisation  et  de  constructions 
gigantesques  sur  le  sol  primitif,  dans  les  profondeurs 
d'une  ville  antique,  qui  était  appelée  Ilium  dans  toute 
l'antiquité,  que  le  monde  civilisé  des  anciens  temps  con- 
sidérait comme  ayant  succédé  à  Troie,  et  comme  occu- 
pant    le    même    emplacement    que    la    cité    homérique. 
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La  position  de  cette  ville  correspond  parfaitement  non 
seulement  à  toutes  les  données  de  l'y  Iliade»,  mais  aussi 
à  toutes  les  traditions  qui  nous  ont  été  légnées  par  les 
auteurs  des  temps  postérieurs,  et  il  n'y  a  ni  dans  la 
plaine  de  Troie,  ni  dans  tous  les  environs  un  seul  point 
qui  y  puisse  répondre  même  de  la  manière  la  plus 
éloignée.  On  ne  saurait  placer  Troie  sur  les  hauteurs 
de  Bounarbaschi;  les  témoignag'es  d'Homère  et  les 
traditions  s'y  opposent.  Mes  fouilles  au-dessus  de  cette 
position,  aussi  bien  que  la  forme  des  rochers,  prouvent 
que,  jusqu'aux  trois  tumulus  héroïques,  ces  hauteurs 
n'ont  jamais  pu  être  habitées  par  des  hommes.  Ainsi 
que  je  l'ai  déjà  rapporté,  on  trouve  derrière  ces  tom- 
beaux les  restes  d'une  toute  petite  ville,  dont  l'étendue, 
bornée  et  indiquée  de  deux  côtés  par  les  ruines  d'un 
mur  d'enceinte,  de  toute  autre  part  par  des  précipices, 
était  si  petite,  qu'elle  n'a  jamais  pu  avoir,  au  plus,  que 
2000  habitants.  Le  mur  de  son  Acropole  n'a  pas  plus 
d'un  pied  d'épaisseur,  et  sa  porte  a  à  peine  un  mètre  de 
largeur.  Les  décombres  y  sont  de  nulle  importance, 
et  dans  la  citadelle  on  voit  en  maints  endroits  le 
rocher  nu.  Ici,  à  Ilium  les  circonstances  sont  tout 
autres.  Ici  l'étendue  de  la  ville,  exactement  indiquée 
par  les  murs  d'enceinte  de  Lysimaque,  est  assez  vaste 
pour  contenir  plus  de  100,000  âmes,  et  la  présence 
d'une  population  aussi  considérable  est  prouvée  par  les 
dimensions  du  théâtre,  dont  la  scène  est  large  de  60 
mètres,  ou  de  200  pieds.  Ici  la  muraille  d'enceinte  de 
Lysimaque  a  2  maîtres  d'épaisseur,  et  le  mur  qui,  à  une 
grande  profondeur  au-dessous  des  fondements  de  celle-ci, 
part   de  la  grando  tour,  semble  être  cinq  fois  ])lus  épais. 
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C'est  bien  certainement  à  cause  de  l'épaisseur  colossale 
des  murs  de  Troie  qu'Homère  en  attribue  la  con- 
struction à  Neptune  et  à  Apollon.  Quant  à  l'accumu- 
lation des  débris,  il  n'y  a  pas  de  place  ici,  dans  la 
Pergame,  où  elle  ait  moins  de  14  mètres,  ou  46  pieds  et  '/a 
de  profondeur,  et  il  y  a  bien  des  endroits  où  elle  est 
encore  plus  considérable.  Ainsi  ja'i  trouvé,  en  faisant 
ma  grande  plateforme,  le  sol  primitif  à  16  mètres,  ou 
53  pieds  et  Yj  de  profondeur,  et  dans  les  couches  du 
temple,  dans  le  champ  avoisinant  de  Frank  Calvert,  je 
suis  arrivé  à  15  mètres  et  Y-,  ou  51  pieds  et  73,  de  profondeur 
sans  l'atteindre.  On  n'a  jusqu'ici  rencontré  nulle  part  dans 
le  monde  un  tel  amoncellement  de  débris,  à  l'exception 
de  quelques  endroits  dans  les  vallées  rocheuses  de 
Jérusalem,  où  cependant  il  n'a  commencé  que  depuis  la 
destruction  de  la  ville  par  Titus,  ainsi  depuis  pas  plus 
de  1800  ans,  tandis  qu'ici  à  Troie,  les  restes  des  temps 
helléniques  cessent  déjà  tout-à-fait  à  une  profondeur  de 
Y2,  I  ou  2  mètres,  et  que  de  là  jusqu'au  sol  vierge  on 
trouve  en  succession  exacte  les  couches  énormes  de 
quatre  différentes  nations  des  plus  anciennes. 

Je  me  permets  de  même  de  dire  à  l'égard  des 
cent  mille  objets  au  moins  que  j'ai  tirés  des  fouilles,  et 
qui  étaient  à  l'usage  de  ces  peuples  antiques,  que  j'ai 
découvert  un  nouveau  monde  pour  l'archéologie.  Pour 
ne  citer  qu'un  seul  exemple,  j'ai  trouvé  ici  plusieurs 
milliers  de  ces  roues,  volcans  ou  carrousels  en  terre 
cuite,  couverts  de  symboles  religieux  les  plus  variés 
de  la  race  aryenne. 

Si,  comme  il  paraît  probable,  l'écriture  n'existait 
ni   chez   les   Trovens,    ni    chez   aucune   des   trois  nations 
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qui  leur  ont  succédé,  les  monuments  figurés  que 
j'ai  portés  à  la  lumière  doivent  autant  que  possible 
remplacer  la  langue  écrite.  Ayant,  ainsi  que  je  l'ai 
dit,  dessiné  chaque  soir  dans  mon  journal  avec  la  plus 
grande  exactitude  tout  ce  que  je  trouvais  dans  le  cours 
de  la  journée,  et  particulièrement  les  figures  sym- 
l)oliques,  j'ai  réussi,  en  rapprochant  et  en  comparant 
ces  innombrables  symboles,  à  en  déchiffrer  quelques- 
uns,  et  j'espère  que  mes  savants  collègues  réussiront  à 
expliquer  les  autres.  Aucune  de  mes  découvertes  ne 
sera  soustraite  à  la  science;  tout  objet  qui  peut  avoir 
le  moindre  intérêt  pour  le  monde  savant  sera  photo- 
graphié ou  dessiné  par  un  dessinateur  habile,  et  sera 
publié  dans  cet  ouvrage.  Chaque  objet  portera  aussi 
exactement  en  mètres  la  désignation  de  la  profondeur 
à  laquelle  je  l'ai  trouvé. 
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XIV. 

Athènes,  le  23  septembre,   1872. 

J'ai  écrit  mon  dernier  mémoire  le  14  du  mois  pré- 
cédent, et  le  10  de  celui-ci  je  retournais  à  Troie  avec  ma 
femme  et  le  géomètre  Sisilas,  pour  faire  un  nouveau  plan 
de  la  Pergame,  où  toutes  mes  excavations  et  leurs  pro- 
fondeurs respectives,  ainsi  que  les  monuments  d'immor- 
telle mémoire  que  j'ai  découverts,  seraient  indiqués  avec 
la  plus  scrupuleuse  exactitude.  Je  me  suis  aussi  adjoint 
aux  Dardanelles  le  photographe  Siebrecht,  pour  faire 
prendre  par  lui  des  vues  de  mes  excavations,  des  deux 
fontaines  sur  les  quatre  qui  se  trouvent  au  nord  d'Ilium, 
de  la  grande  tour  et  de  la  plaine  de  Troie,  ainsi  que 
de  l'Hellespont  vu  du  haut  de  ce  monument. 

C'est  avec  consternation  que  je  constatais  à  mon  ar- 
rivée l'infidélité  de  mon  gardien.  Il  avait  enlevé  une 
énorme  quantité  de  grandes  pierres  de  taille  que  j'avais 
tirées  de  mes  fouilles,  et  dont  j'avais  construit  en  plu- 
sieurs endroits  des  murs,  pour  empêcher  que  les  pluies 
de  l'hiver  n'entraînent  les  terres  de  déblais  que  j'avais 
amoncelées.  Il  s'en  excusait  en  assurant  que  ces  pierres 
avaient  servi  à  de  bonnes  œuvres,  c'est-à-dire  à  la  con- 
struction du  clocher  du  village  chrétien  Yenisrhahir,    et 


DÉGÂTS    CAUSÉS    PAR    LA    PLUIE.  177 

à  celle  de  maisons  au  village  turc  Tschiplak.  Cette 
justification  ne  m'empêcha  pas  de  le  congédier  à  l'instant, 
et  do  le  remplacer  par  un  gardien  armé  d'un  fusil,  un 
hommo  qui  a  la  rt'putation  d'être  fidèle,  et  dont  la  force 
nnisculaire  est  faite  pour  inspirer  du  respect  aux  vo- 
leurs de  pierres.  Ce  qui  m'a  .surtout  exaspéré,  c'est  que 
ceux-ci  ont  même  osé  s'attaquer  au  magnifique  bastion 
de  I.ysimaque,  que  j'avais  déterré,  ainsi  que  je  l'ai  dit, 
au  versant  méridional  de  la  montagne,  et  en  avaient 
soustrait  deux  pierres;  cette  fortification  y  aurait  passé 
toute  entière  si  j'avais  tardé  une  semaine  seulement 
encore. 

J'ai  en  même  temps  vu  avec  regret  que  la  pluie  du 
14  août  a  suffi  pour  combler  de  nouveau  de  2  mètres  de 
terre  la  grande  ouverture  que  j'avais  fait  pratiquer  au 
sud  de  la  grande  tour,  pour  la  mettre  à  découvert  jus- 
qu'au rocher  sur  lequel  elle  est  bâtie.  Aussi  dès  mon 
arrivée  ai-je  pris  vingt  ouvriers,  dont  dix  sont  occu- 
pés à  déblayer  la  façade  méridionale  de  la  tour  jusqu'au 
sol  primitif,  à  transporter  les  décombres  au  loin  avec 
des  brouettes,  et  à  bâtir  devant  l'ouverture  un  mur  de 
grands  blocs,  qui  laisseront  bien  passer  l'eau  pluviale, 
mais  non  point  le  limon  qu'elle  entraine. 

Comme  j'ai  eu  occasion  de  m'en  convaincre,  la  pluie 
n'endommage  nullement  la  tour,  car  l'eau  s'écoule  aussi- 
tôt à  droite  et  à  gauche  dans  les  couches  peu  compactes 
des  décombres.  Des  dix  autres  ouvriers  six  sont 
occupés  à  réparer  les  parties  de  mur  détruites  ou  en- 
dommagées par  une  main  criminelle.  J'emploie  les  quatre 
autres  hommes  à  débla3'er  la  plus  grande  partie  possible 
d'une  muraille  très-remarquable,  qui  s'élève  sous  un  angle 
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de  quarante  degrés  à  15  mètres  et  Y2  de  profondeur,  à 
40  mètres  du  bord  de  la  montagne,  sur  l'emplacement 
même  du  temple  et  à  2  mètres  exactement  au-dessous 
du  mur  troyen  que  j'}-  ai  découvert.  Comme  je  l'ai  déjà 
fait  remarquer,  les  couches  de  décombres  qui  se  dirigent 
en  biais  vers  le  nord  au-dessous  du  mur  troyen,  prouvent 
que  celui-ci  s'élevait  primitivement  sur  le  bord  même  du 
précipice,  et  indiquent  aussi  de  la  manière  la  plus  cer- 
taine que  la  muraille  de  soutènement  qui  se  trouve  à 
2  mètres  plus  bas,  n'a\ait  d'autre  but,  que  d'étayer  et 
de  retenir  les  terres  de  la  pente,  de  manière  à  pouvoir 
élever  sur  le  sommet,  sans  danger,  de  puissants  édifices. 
N'ayant  cependant  pas  trouvé  jusqu'ici  dans  les  dé- 
combres des  temps  anté-helléniques  de  trace  d'un  mur 
semblable  de  soutènement,  tandis  que  les  grands  édifices 
n'ont  manqué  nulle  part  dans  la  Pergame  de  Troie, 
ainsi  que  le  prouvent  les  énormes  masses,  hautes  de  5 
ou  6  mètres,  de  pierres  de  taille  ou  non  taillées  et  entre- 
mêlées de  décombres  calcinés  avec  lesquelles  j'ai  eu  à 
combattre  en  faisant  ma  grande  plateforme,  je  crois 
devoir  en  inférer  avec  certitude  que  le  mur  dont  je  parle 
servait  à  étayer  l'enceinte  de  quelque  temple  de  grande 
importance.  Je  le  pense  d'autant  plus,  que  ce  mur  de 
soutènement  se  courbe  ici  en  arc,  et  paraît  revêtir  tout 
le  coin  nord-est  de  la  montagne,  qui  était  le  ijoint  ex- 
trême de  la  Pergame.  Il  répond  ainsi  parfaitement  à  la 
donnée  d'Homère  sur  la  position  du  temple  de  Minerve: 
„ev  Ttoket  a-AQ]f  («Iliade»,  VI,  297).  Je  ne  doute  point  qu'en 
m'élevant  avec  ce  mur,  je  ne  trouve  à  moins  de  10  mètres 
de  distance  les  ruines  de  ce  temple  de  haute  antiquité.  Mais 
pour  avancer  avec  mes  fouilles,  je  dois  avant  tout  abattre 
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la  muraille  troyenne  dont  j'ai  souvent  parlé,  et  qui  a 
3  mètres  de  haut  et  2  mètres  d'épaisseur,  et  faire  en- 
lever des  masses  énormes  de  décombres.  Ce  travail,  je 
dois  le  renvoyer  au  icf  février,  car  maintenant  je  suis 
trop  malade  et  fatigué.  La  découverte  du  temple  de 
Miner\  e  au  côté  nord-est  de  la  montagne,  résoudrait  aussi 
l'énigme  de  la  provenance  de  ces  colossales  couches  de 
décombres  qui  couvrent  ici  la  pente  de  la  montagne 
d'une  croûte  ayant  la  dureté  de  la  pierre  et  une  épais- 
seur de  40  mètres,  et  dont  j'ai  eu  tant  à  souffrir  non 
seulement  de  ce  côté,  mais  aussi  au  côté  est  de  ma 
grande  plateforme  sur  une  longueur  de  25  mètres.  On 
comprendrait  que  ce  revêtement  gigantesque  vient  des 
restes  des  sacrifices  offerts  à  la  Minerve  Ilienne. 

Je  n'avais  pas  du  tout  remarqué  ce  mur  de  soutène- 
ment avant  mon  départ,  le  15  août,  et  maintenant  aussi 
je  ne  m'en  suis  aperçu  que  par  ce  que  la  pluie  en  a  mis 
au  jour  deux  pierres.  Il  est  bâti  de  blocs  de  calcaire 
coquillier,  longs  et  larges  de  30  à  66  centimètres,  et  ré- 
unis avec  de  la  terre.  Il  recouvre  probablement  tout 
le  coin  nord -est  de  la  montagne  de  bas  jusqu'en  haut. 
Je  suppose  que  le  canal  de  grès  vert,  large  de  20  centi- 
mètres et  haut  de  18,  que  d'après  mon  rapport  du  25  avril 
j'ai  trouvé  à  une  hauteur  de  3  mètres  et  72  au-dessus  de  ma 
grande  plateforme,  et  à  une  distance  de  14  mètres  du 
bord  du  versant,  appartient  à  cet  antique  temple  de 
Minerve. 

Le  bloc  de  triglyphes  que  j'ai  trouvé  ici,  et  qui  porte 
le  Dieu  du  Soleil  avec  les  quatre  coursiers,  prouve  que 
le  temple  qu'il  ornait  était  d'architecture  dorique.  Comme 
ce  style  est  le  plus  ancien ,    on  peut  présumer  que  c'est 
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celui-là  même  qu'avait  aussi  le  temple  primitif  de  la 
]\Iinerve  Ilienne.  Nous  savons  cependant  par  !'«  Iliade  )^ 
(VII,  8s  et  IV,  508)  qu'il  y  avait  aussi  dans  la  Pergame 
un  temple  d'Apollon,  et  il  était  probablement  situé  au 
coin  sud-est  de  la  montagne,  car  à  son  pied  on  voit  dans 
une  petite  excavation  un  mur  composé  de  très -belles 
colonnes  corinthiennes,  reliées  avec  du  ciment.  Ces  co- 
lonnes appartiennent  probablement  à  un  temple  d'Apol- 
lon de  l'époque  de  Lysimaque.  En  continuant  le  dé- 
blaiement de  la  tour  vers  l'est,  j'espère  rencontrer  l'em- 
placement de  ce  temple,  et  dans  les  profondeurs,  au- 
dessous  de  lui,  les  ruines  du  temple  primitif. 

Si  l'écriture  était  connue  à  Troie,  je  trouverai  pro- 
bablement des  inscriptions  dans  les  ruines  des  deux 
temples.  Mais  je  ne  m'en  fais  point  des  espérances  ex- 
agérées, n'ayant  pas  trouvé  jusqu'ici  dans  les  couches 
colossales  des  débris  appartenant  aux  quatre  nations  qui 
ont  précédé  la  colonie  grecque,  la  moindre  trace  d'écriture. 
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Pergainos  de  Troie,  le  22   février,   1873. 

Je  suis  de  retour  ici  avec  ma  femme  depuis  le 
31  janvier  pour  continuer  les  fouilles;  mais  j'en  ai  été 
empêché  soit  par  des  fêtes  grecques,  soit  par  des  pluies 
torrentielles,  soit  par  un  froid  très-intense,  et  je  puis  à 
peine  compter  jusqu'aujourd'hui  huit  pleines  journées  de 
travail.  Outre  mes  deux  maisons  en  bois,  je  m'étais  fait 
construire  ici  l'automne  dernier  avec  d'anciennes  pierres 
troyennes  une  maison  dont  les  murs  ont  60  centimètres 
d'épaisseur.  jNIais  je  me  suis  vu  contraint  de  la  céder  à 
mes  inspecteurs,  qui  n'étaient  pas  assez  bien  pourvus  d'ha- 
bits et  de  couvertures,  et  auraient  péri  dans  le  froid 
immense.  Ma  pauvre  femme  et  moi  nous  en  avons  beau- 
coup souffert,  car  l'aquilon  glacé  soufflait  avec  une  grande 
force  à  travers  les  fentes  de  nos  parois  de  planches,  au 
point  que  nous  ne  pou\ions  pas  même  avoir  une  chan- 
delle allumée  le  soir.  Nous  faisions  du  feu  dans  la  che- 
minée, et  cependant  le  thermomètre  de  Réaumur  accu- 
sait 4  deg'rés  de  froid  dans  les  chambres,  et  l'eau  deve- 
nait de  la  glace  tout  près  de  la  cheminée.  Pendant  le 
jour  nous  supportions  plus  ou  moins  le  froid,  en  travail- 
lant nous-mêmes  aux  fouilles  ;  mais  le  soir  nous  n'avions 
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que  notre  enthousiasme  pour  la  grande  œuvre  de  la  dé- 
couverte de  Troie  pour  nous  réchauffer.  Heureusement 
le  grand  froid  n'a  duré  que  quatre  jours,  du  i6  au  19  de 
ce  mois,  et  depuis  nous  avons  un  temps  superbe. 

Comme  inspecteurs,  outre  Georges  Photidas,  que  j'a- 
vais avec  moi  aussi  l'année  passée,  je  me  suis  encore 
adjoint  le  capitaine  de  bâtiment  George  Barba  Tsiro- 
giannis  de  Chalcis  en  Eubée,  et  un  Albanais  de  Sala- 
mine.  Mais  je  trouve  celui-ci  tout-à-fait  incapable,  et  je 
le  congédierai  ces  jours-ci.  Je  le  remplacerai  par  deux 
autres  inspecteurs  que  je  me  ferai  envoyer  du  Pirée.  Un 
bon  inspecteur  m'est  plus  utile  que  dix  ouvriers  com- 
muns; mais  je  trouve  rarement  le  don  du  commandement 
chez  d'autres  que  des  marins. 

J'ai  aussi  pris  un  peintre  auprès  de  moi.  Il  doit 
dessiner  à  l'encre  de  Chine  tous  les  objets  différents  que 
je  trouve,  et  j'envoie  les  dessins  ensuite  à  Athènes,  où 
ils  sont  reproduits  et  multipliés  par  la  photographie.  De 
cette  manière  il  ne  m'est  plus  possible  de  donner  comme 
précédemment  les  objets  de  chaque  profondeur  sur  une 
table  séparée.  Les  objets  sont  maintenant  entremêlés, 
mais  auprès  de  chacun  d'eux  je  note,  outre  le  numéro  du 
catalogue,  aussi  ki  profondeur  en  mètres  avec  ki  plus 
grande  exactitude,  et  de  même  ses  dimensions. 

Les  ouvriers  sont  plus  rares*  maintenant  qu'ils  ne 
l'étaient  ^lutrefois,  car  un  négociant  de  Smyrne  occupe 
ici  150  ouvriers  pour  chercher  une  racine  médicinale  ap- 
pelée en  ce  lieu  ykvii6QQit,a,  et  dont  on  tire  le  jus  de  ré- 
glisse. Le  mot  français  réglisse  et  la  corisse,  aussi  bien 
que  le  mot  allemand  «Lakritze«  ne  sont  sans  doute  que 
des  corruptions  du  mot  ylvyiÔQQila.    Les  ouvriers  employés 
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]iar  ]('  marchand  de  Smyrne  creusant  la  terre  à  un  prix 
fixe  pour  une  étendue  déterminée,  ils  peuvent  gagner 
par  jour  de  12  à  2^  piastres  (2  fr.  40  à  4  fr.  60  cent.), 
tandis  que  moi,  pendant  les  jours  actuels,  qui  sont  courts, 
je  ne  puis  payer  que  9  piastres  (i  fr.  80  cent.),  après 
pâques  10,  et  après  le  i^r  juin  12  piastres  seulement.  C'est 
autour  de  Renkeuï  qu'on  recherche  cette  racine,  et  ce 
sont  par  conséquent  surtout  les  habitants  de  ce  village 
qu'on  y  occupe.  Je  dois  donc  pour  ma  part  m'adresser 
aux  gens  des  villages  de  Kalifatli,  Yenischahir,  et  Néo- 
Chori,  situés  dans  la  plaine  troyenne,  et  par  un  temps 
sec,  je  puis  compter  journellement  à  partir  de  demain 
sur  120  ouvriers. 

J'ai  attaqué  de  deux  côtés  à  la  fois,  et  par  cinq  ter- 
rasses l'endroit  au  nord  de  la  montagne,  où  le  mur  de 
soutènement  de  pierres  blanches  qui  à  une  distance  de 
40  mètres  de  la  pente  de  la  montagne,  et  à  une  profon- 
deur de  15  mètres  et  Y2>  s'élève  sous  un  angle  de  40  de- 
grés, à  2  mètres  au-dessous  de  la  muraille  troyenne,  me 
semble  désigner  l'emplacement  du  temple  primitif  de 
Minerve.  Je  fais  enlever  les  décombres  dans  les  «man- 
carts»  et  avec  des  brouettes.  Ces  décombres  consistent 
dans  cette  excavation  du  nord-est  jusqu'à  3  mètres  sous 
la  surface,  en  terre  noire  mêlée  d'éclats  de  marbre  blanc, 
et  j'y  trouve  aiussi  plusieurs  grands  blocs  de  marbre 
magnifiquement  sculptés,  qui  proviennent  évidemment  du 
temple  du  temps  de  Lysimaque,  mais  qui  n'ont  d'ailleurs 
nulle  valeur  pour  la  science.  Je  trouve  souvent  de 
grandes  difficultés  pour  écarter  ces  blocs,  dont  quelques- 
uns  ne  pèsent  pas  moins  de  2000  kilogrammes.  L'em- 
placement   du    temple    est    sans  doute   assez   clairement 
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prouvé  par  la  présence  de  ces  grands  marbres  sculptés, 
qui  accusent  le  style  dorique,  mais  du  sanctuaire  même 
il  ne  se  trouve  pas  une  pierre  en  place.  Ainsi  qu'il 
semble  être  prouvé  par  un  abaissement  du  terrain,  long 
de  34  mètres,  large  de  23,  le  lieu  a  été  fouillé  déjà  de- 
puis des  siècles  par  les  Turcs  qui  cherchent  des  pierres 
tumulaires,  et  qui  auront  aussi  enlevé  toutes  les  fonda- 
tions. Au-dessous  de  cette  couche  de  décombres  de 
3  mètres  d'épaisseur,  il  suit  des  masses  immenses  de 
cendres  qui  descendent  sous  un  angle  de  50  à  60  degrés 
et  qui  recouvrent  d'une  croûte  épaisse  de  40  mètres  l'an- 
cienne pente  de  la  montagme;  celle-ci  est  exactement 
indiquée  par  le  mur  de  soutènement  que  j'ai  déjà  men- 
tionnée. La  montagne  se  courbe  ici  vers  l'est,  et  comme 
le  prouve  le  mur  qui  tourne  dans  la  même  direction,  et 
non  moins  les  couches  de  décombres  dont  il  est  couvert 
et  qui  tournent  de  même  vers  l'est,  c'est  à  ce  point  aussi 
que  commençait  autrefois  la  pente  orientale  de  la  mon- 
tagne ,  tandis  qu'aujourd'hui  elle  en  est  éloignée  de 
80  mètres.  Ainsi  la  montagne  de  la  Pergame  s'est  ac- 
crue en  épaisseur  vers  l'est  de  80  mètres  ou  264  pieds, 
depuis  que  le  mur  de  soutènement  a  été  fait.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  existe  au  monde  une  autre  montagne  dont  l'ac- 
croissement à  travers  les  milliers  d'années  puisse,  même 
de  loin,  être  comparée  à  celui  de  la  hauteur  de  la 
Pergame  ! 

Rien  n'a  encore  été  trouvé  dans  cette  fouille,  ex- 
cepté de  ces  petites  terres  cuites  en  forme  de  volcans 
et  de  carrousels,  avec  leurs  ornements  ordinaires,  qui  se 
répètent  si  souvent,  et  qui  ont  été  souvent  décrites,  et 
excepté  aussi  quelques  vases  de  terre  cuite,  plus  ou  moins 
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cassés.  L'autre  fouille,  pour  découvrir  l'emplacement  du 
temple  primitif  de  Minerve,  a  lieu  à  l'extrémité  orien- 
tale de  ma  grande  plateforme,  sur  laquelle  je  fais  jeter 
maintenant  la  plus  grande  partie  des  décombres  que  j'y 
déblaie,  car  j'aurais  eu  à  surmonter  de  trop  grandes 
difficultés  si  je  voulais  les  faire  emporter  ailleurs.  Pour 
le  moment  je  n'ai  donné  à  cette  fouille  que  13  mètres 
de  largeur;  mais  je  compte  l'élargir  aussitôt  que  j'y  au- 
rai vu  quelque  utilité  pour  la  science.  Dans  la  terrasse 
inférieure  de  cette  excavation  je  trouve  la  continuation 
de  ce  mur  troyen  que  j'avais  rencontré  dans  ma  fouille 
plus  à  l'est.  Ce  mur  n'a  ici  qu'une  hauteur  d'un  mètre; 
mais  les  pierres  qui  gisent  éparses  à  son  pied  paraissent 
fournir  une  preuve  irrécusable  qu'il  a  été  jadis  beaucoup 
plus  haut.  Ce  qui  est  assez,  curieux,  c'est  que  je  recon- 
nais, iiinsi  que  chaque  visiteur  de  Troie  ne  peut  manc^uer 
de  le  faire,  la  continuation  de  ce  mur  aux  deux  côtés 
de  la  grande  tranchée  que  j'ai  coupée  à  travers  toute  la 
montagne,  à  droite  et  à  gauche  de  son  entrée,  et  à 
12  mètres  de  profondeur.  Si  ce  mur  appartient  aux 
temps  antérieurs  à  la  guerre  de  Troie,  et,  vu  sa  grande 
profondeur,  je  n'en  doute  point,  les  ruines  puissfintes 
qu'on  trouve  au-dessous  de  lui,  ainsi  que  le  pavé  de 
blancs  caillous  de  mer,  qui  est  à  V2  mètre  au-dessous  de 
lui,  prouvent  de  leur  côté  que  la  muraille  n'iiura  été 
bâtie  que  longtemps  après  la  première  destruction  de 
la  ville.  JNIais  la  véritable  destination  de  ce  mur,  ici  et 
plus  loin  vers  l'ouest,  m'est  tout-à-fait  inexplicable,  car 
il  passe  par  dessus  et  au  milieu  de  débris  de  puissantes 
constructions. 

Toutes   les   couches   de   décombres  dans  cette  exca- 
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vation  sont  horizontales,  ce  qui  est  une  preuve  évidente 
qu'elles  se  sont  formées  graduellement  dans  le  cours  des 
temps.  Leur  nature  démontre  que  la  plupart  des  mai- 
sons qui  ont  existé  en  ce  lieu,  ont  péri  par  le  feu.  Cepen- 
dant ici  aussi  on  trouve  des  couches  épaisses  de  débris 
qui  contiennent  des  milliers  de  coquillages  bien  conser- 
vés, et  ceux-ci  ne  peuvent  pas  provenir  de  constructions 
qui  aient  été  la  proie  des  flammes. 

Parmi  les  objets  intéressants  découverts  dans  cette 
fouille,  je  dois  citer  surtout  un  hippopotame  en  terre 
cuite  roug-e  et  luisante,  trouvé  à  une  profondeur  de 
7  mètres.  J'en  donne  le  dessin,  aux  trois  quarts  de  sa 
grandeur  dans  la  Planche  iig,  N'j  2330.  Il  est  creux,  a  un 
tuyau  au  côté  gauche ,  et  il  peut  donc  avoir  servi  comme 
ustensile.  L'existence  de  la  forme  de  l'hippopotame  ici, 
à  7  mètres  de  profondeur,  est  fort  remarquable  et  même 
merveilleuse,  car  cet  animal  est  étranger  même  à  ki 
haute  Egypte,  et  ne  se  trouve  que  dans  les  rivières  de 
l'Egypte  centrale.  Il  est  cependant  probable  que  dans 
l'antiquité  il  a  existé  des  hippopotames  dans  la  haute 
Egypte,  car,  d'après  Hérodote  (II,  7),  ils  étaient  vénérés 
comme  des  animaux  sacrés  dans  la  ville  égyptienne  de 
Piiprémites.  En  tout  cas  il  faut  donc  admettre  que  Troie 
ait  eu  des  relations  de  commerce  avec  l'Egypte;  mais  il 
n'en  reste  pas  moins  une  énig'-me  comment  cet  animal 
était  si  connu  en  cet  endroit,  pour  qu'il  pût  être  repro- 
duit en  argile  dans  une  forme  complètement  fidèle  à  la 
nature. 

Nous  n'avons  obtenu,  dans  ce  peu  de  journées  de 
travail,  que  huit  idoles  de  marbre,  et  seulement  deux 
d'entre   eux  portaient  en  gravure  Va  face  de  la  Minerve 
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Ilienne.  Je  n'iii  trf)uvé  qu'un  seul  viise  avec  la  tête  de 
la  chouette,  deux  seins  de  femme,  et  deux  bras  levés  en 
l'air;  il  a  été  rencontré  à  la  profondeur  de  15  mètres; 
à  celle  de  7  j'ai  trouvé  la  partie  supérieure  d'un  autre 
vase  pareil,  où  l'on  peut  encore  reconnaître  un  tronçon 
de  l'un  des  bras.  A  3  mètres  on  a  trouvé  deux  vases 
avec  deux  seins  de  femme,  et  un  énorme  nombril.  Ils 
représentent  sans  doute  aussi  la  divinité  protectrice  de 
Troie.  Je  n'ai  enfin  rencontré  qu'un  seul  gobelet  à  tête  de 
chouette  casquée  à  i  mètre  de  profondeur,  et  un  autre 
qui  a  une  double  anse  en  forme  de  couronne,  et  un 
troisième  à  la  profondeur  de  8  mètres,  avec  une  anse 
simple.  Parmi  les  autres  vases  de  terre  cuite  d'un  nou- 
veau type  dont  je  donne  les  dessins,  je  dois  surtout  at- 
tirer l'iittention  sur  un  gobelet  très-remiirquable  que  j'ai 
trouvé  à  la  profondeur  de  3  mètres.  Il  a  la  forme  d'un 
cor  de  chasse,  avec  trois  pieds.  J'y  ai  trouvé  aussi  le 
^ase  représenté  dans  la  Planche  120,  N"  2368,  qui  n'a  que 
deux  pieds,  et  qui  était  joint  à  un  autre  vase  entière- 
ment semblable,  ainsi  que  le  prouve  le  bris  qu'on  y  voit 
au  côté  droit;  ce  double  vase  avait  de  chaque  côté  un 
tuyau  pour  être  suspendu  par  des  cordons.  Parmi  les 
autres  terres  cuites  je  puis  encore  appeler  l'attention  sur 
le  petit  vase  fort  remarquable  Phmche  120,  No  2362,  qui 
a  trois  longs  pieds,  une  anse  et  deux  poignées  en  forme 
d'oreilles. 

J'ai  comme  toujours  rencontré  ici  aussi  une  grimde 
masse  de  petits  objets  en  terre  cuite  en  forme  de  vol- 
cans ou  de  carrousels  et  couverts  d'ornements  symbo- 
liques. On  comprend  bien  que  je  ne  reproduis  que  les 
dessins    de    ceux   qui   ne   se   sont  pas   encore  présentés. 
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J'ai  trouvé  quatre  frondes,  dont  l'une  était  en  cuivre,  et 
fut  trouvée  à  une  profondeur  de  15  mètres,  l'autre  en 
albâtre,  trouvée  à  7  mètres,  et  deux  en  diorite,  rencontrées 
à  6  et  7  mètres.  A  4  mètres  de  profondeur  se  trouva 
un  fragment  de  plat  d'ivoire,  magnifiquement  orné.  J'en 
donne  la  représentation  dans  la  Planche  122,  No  2435.  Il 
est  évident  qu'il  a  appartenu  à  un  instrument  de  mu- 
sique. Enfin,  à  i  mètre  de  profondeur  nous  avons  tiré 
de  terre  la  partie  inférieure  d'une  statue  de  femme  en 
marbre,  très-artistement  sculptée;  voyez  Planche  119, 
No  2343.  Il  me  paraît  très -probable  que  la  statue  a 
représenté  la  déesse  tutélaire  de  Troie,  qui  avait  son 
temple  dans  la  Pergame. 

Simultanément  à  ces  fouilles,  j'en  fais  exécuter 
d'autres  par  22  ouvriers  au  coin  sud -est  de  l'Acropole. 
Je  les  fais  dirig"er  vers  le  nord -ouest,  afin  d'essayer  de 
déblayer  davantage  de  ce  côté  la  grande  tour,  car  je 
n'y  pourrais  jamais  réussir  par  ma  grande  tranchée.  INIais 
comme  la  montagne  a  de  ce  côté-ci  un  talus  très-doux, 
je  me  suis  vu  forcé  de  donner  au  nouveau  fossé  une  forte 
pente,  qui  rend  l'enlèvement  des  décombres  fort  difficile, 
mais  qui  est  indispensable  pour  atteindre  8  mètres  de 
profondeur  et  pour  arriver  ainsi  à  la  tour.  Déjà  au  com- 
mencement de  cette  tranchée,  je  rencontrai,  à  30  centi- 
mètres sous  la  surface,  deux  murs  énormes,  ayant  cha- 
cun une  épaisseur  de  3  mètres,  ou  de  10  pieds.  L'une 
semble  être  une  construction  du  moyen-âge,  et  est  com- 
posée de  tronçons  de  colonnes  corinthiennes  et  de  blocs 
de  marbre  arrachés  à  des  édifices  antiques  et  reliés  avec 
du  ciment.  L'autre  mur,  qui  suit  immédiatement  celui-ci, 
doit  appartenir   à   l'enceinte   de  la  ville,    construite  par 
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Lysimaquc,  d'après  Strabon  (XIII,  i,  p.  loo  et  loi,  édit. 
Tauchnitz),  et  qui  avait  une  longueur  de  40  stades.  Il 
consiste  en  de  beaux  blocs  de  calcaire  coquillier,  bien 
taillés,  réunis  sans  ciment,  et  marqués  ordinairement  d'un 
monogramme.  .  Comme  les  lettres  ne  sont  pas  toujours 
l(\s  mêmes,  et  comme  quelques  blocs  ont  un  T,  d'autres 
un  Y  ou  un  A ,  je  soupçonne  que  ce  sont  les  initiales 
des  divers  entrepreneurs  de  la  construction.  Dans  le 
premier  de  ces  murs  j'ai  trouvé  une  plaque  de  marbre, 
longue  d'un  mètre  10  centimètres,  épaisse  de  30  centi- 
mètres et  large  de  85.     On  y  lit  l'inscription  sui\ante: 

HBOYAHKAIOAHMOZ 

rAl0NKAI2APAT0NY  loNToY2:EBA5: 
TOYTON  SYNrENHKAinATPfiNAKAlEY 
EPrETHNTHSnoAErîS 

'H  (iovXt]  Kcà  6  ôîj^og 
râiov  KuLôaça  rov  vfoif  toù  2^£(ia(j- 
rov  tov  ôvi^yèvij  nul  jcuTQàva  aal  èv- 
8QysTrjv  Tïjg  Ttôhag. 

Celui  qui  est  ainsi  loué  dans  cette  inscription  ne  saurait 
nullement  être  l'empereur  Cali.gula,  car  on  }'  aurait  ajouté 
uvTOitQckGiQ.  L'absence  de  ce  mot  prouve  que  ce  doit 
être  Caïus  César,  le  fils  de  Marcus  Vipstanus  (ou  Vipsa- 
nius)  Agrippa,  et  de  Julie,  la  fille  d'Octavianus.  Il  avait 
un  frère  nommé  Lucius.  Tous  les  deux  furent  adoptés 
par  Auguste  Octavianus,  et  obtinrent  par  cette  adoption 
le  titre  de  vlog  rov  I^e^aaroif,  et  tous  les  deux  auraient 
été  destinés  par  Auguste  au  gouvernement  du  pays. 
Caïus  César,  né  l'an  20  avant  J.-C,  fut  adopté  dès  l'âge 
de  3  ans.     Il  prit  part  aux  jeux  troyens  qu'Auguste  Oc- 
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tavianus  établit  à  l'occasion  de  la  consécration  {lu  temple 
de  Marcellus.  A  l'âge  de  15  ans  il  fut  nommé  consul, 
et  à  ig  ans  il  fut  fait  gouverneur  de  l'Asie.  Pendant 
son  administration  il  eut  une  querelle  avec  Phraate,  roi 
d'Arménie,  fut  blessé,  et  mourut  l'an  2  après  J.-C,  le 
21  février,  ainsi  dans  sa  24e  année  (Velleius  Paterculus, 
«Hist.»,  II,  102).  Comme  l'inscription  l'appelle  le  parent, 
le  bienfaiteur  et  le  patron  d'Ilium,  il  paraît  probable 
que,  durant  son  administration  il  s'était  souvent  rendu 
dans  cette  ville,  qu'en  tout  cas  il  s'y  était  beaucoup  in- 
téressé, et  l'avait  comblée  de  faveurs.  La  famille  des  Jules 
attachait  une  grande  importance  dans  les  premiers  temps 
à  descendre  de  Joulos  (ou  Askanios),  fils  d'Enée,  et  l'on 
sait  que"  l'Enéide»  avait  le  but  politique  exclusif  de  prouver 
et  de  glorifier  cette  origine.  C'est  ainsi  que  s'expliquent 
les  bienfaits  dont  les  Jules  comblaient  Ilium,  ainsi  que 
leur  haine  contre  les  Grecs  qui  avaient  détruit  Troie,  et 
qui  d'ailleurs  avaient  pris  le  parti  de  Marc-Antoine. 

Le  vin  qui  ne  coûtait  ici  l'année  passée  que  1  pi- 
astre et  74  (25  cent.)  l'oquc  clo  doux  bouteilles  ordinaires, 
coûte  maintenant  2  piastres  (40  cent.)  l'oque;  mais  il 
est  de  qualité  excellente,  et  je  le  préfère  à  tout  vin 
français. 
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Pergamos  de  Troie,  le  i^''"  mars,   1873. 

Déjà  depuis  lundi  matin,  le  24  du  mois  passé,  j'ai 
réussi  à  porter  le  nombre  dç  mes  ouvriers  à  158. 
Nous  avons  eu  pendant  toute  cette  semaine  un  temps 
superbe;  j'ai  par  conséquent  réussi  pendant  ces  six 
derniers  jours  à  faire  considérablement  d'ouvrage. 
^Malgré  toutes  les  difficultés  et  tous  les  obstacles  contre 
lesquels  j'ai  eu  à  lutter  au  commencement,  j'ai  fait 
enlever,  depuis  le  ler  février  8500  mètres  cubes  de  dé- 
combres de  l'emplacement  du  temple.  Aussi  ai-je  eu 
aujourd'hui  enfin  la  joie  de  déblayer  une  grande  partie  du 
mur  de  soutènement,  bâtie  en  grandes  pierres  blanches, 
non  taillées,  qui  revêtait  jadis  tout  le  côté  nord-est 
de  la  pente  de  la  montagne,  tandis  que  les  cendres 
des  sacrifices  qui  y  étaient  jetées  perjdant  des  siècles 
ont  accru  ici  la  montagne  au  ^Doint  que  la  pente  actuelle 
est  éloignée  au  nord  de  40  mètres,  à  l'est  de  80  mètres 
de  la  pente  primitive.  J'ai  trouvé  à  mon  étonnement 
que  ce  mur  de  revêtement  s'élève  jusqu'à  8  mètres 
sous  la  surface,  tandis  que  le  sol  primitif  est  partout  à 
une    profondeur    de    14  jusqu'à    16  mètres.     Il   faut   par 
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conséquent  admettre  qu'au  nord-est  de  la  Pergame  il 
revêtait  une  colline  isolée,  havite  de  6  à  8  mètres,  sur 
laquelle  un  petit  temple  devait  sans  doute  exister. 
Mais  de  ce  sanctuaire  je  n'ai  trouvé  que  des  cendres 
rouges,  provenant  de  bois,  et  mêlées  de  tesson  de  po- 
terie troyenne  noire  et  luisante,  ainsi  qu'une  très-grande 
quantité  de  pierres  non  taillées,  qui  paraissent  avoir 
été  exposées  à  l'ardeur  d'un  incendie  terrible.  Je  n'y 
ai  pas  rencontré  la  moindre  trace  de  sculpture,  ce 
bâtiment  doit  donc  avoir  été  fort  insignifiant.  J'ai  percé 
le  mur  de  revêtement  de  cette  colline  sur  une  largeur 
de  4  mètres,  afin  d'y  examiner  le  sol.  J'y  ai  creusé 
à  une  profondeur  de  i  mètre  et  72?  et  j'ai  trouvé  que  c'est 
le  sol  vierge  pur  de  couleur  verdâtre.  Sur  l'emplace- 
ment du  petit  temple  antique  que  le  mur  de  soubassement 
paraît  indiquer,  je  trouve  en  deux  endroits  du  sable 
pur,  qui  semble  aller  très-bas,  car  je  l'ai  fait  extraire 
à  2  mètres  de  profondeur,  sans  en  trouver  la  fin.  Je 
ne  saurais  dire  si  cette  colline  consiste  entièrement  ou 
en  partie  de  terre  et  de  sable;  et  je  m'abstiens  de 
l'examiner,  car  il  me  faudrait  à  cet  effet  remuer  de 
nouveau  des  milliers  de  mètres  cubes  de  terres.  Dans 
les  décombres  du  temple  j'ai  trouvé  peu  d'objets;  mais 
ils  sont  d'un  grand  intérêt.  Telle  est  une  idole  en 
marbre,  la  plus  grande  que  j'aie  encore  trouvée.  Elle 
a  13  centimètres  et  Ya  de  long  sur  8  centimètres  de  large. 
On  la  voit  représentée  dans  la  Planche  126,  No  2560;  tel 
est  aussi  le  couvercle  d'un  vase,  qui  figure  sous  le  N»  2555. 
Il  est  partagé,  par  des  lignes  grossièrement  tracées,  en 
douze  compartiments,  dont  les  dix  sont  ornés  de  petites 
étoiles,  le  onzième   de  deux  foudres,  et  le  douzième  de 
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six  traits.  J'y  ai  trouvé  aussi  une  petite  idole  de  terre 
cuite,  que  j'ai  fait  représenter  dans  la  Planche  122,  No 
2438.  Elle  a  la  tête  de  chouette  de  la  déesse  ilienne, 
un  nombril,  deux  bras,  et  sur  le  dos  de  longs  cheveux 
pendants  ;  mais  il  est  fait  d'une  manière  si  informe, 
que  par  exemple  les  yeux  de  la  déesse  sont  au-dessus 
des  sourcils.  Dans  les  décombres  du  temple  j'ai  aussi 
trouvé  un  vase  avec  la  tête  de  chouette,  deux  seins  de 
femme  et  un  grand  nombril;  mais  de  la  fig^ure  il  ne 
reste  qu'un  œil  et  une  oreille.  Je  dois  surtout  faire 
observer  que  tant  sur  tous  les  vases  qui  ont  la  tête  de 
chouette,  deux  seins  et  un  nombril,  que  sur  tous  les 
autres,  qui  n'ont  pas  la  face  de  chouette,  mais  seule- 
ment les  deux  seins  et  le  nombril,  celui-ci  est  toujours 
dix  fois  plus  grand  que  les  seins.  Je  soupçonne  par 
conséquent  que  le  nombril  axait  quelque  sig'nification 
importante,  d'autant  plus  que  quelquefois  une  croix  y 
est  tracée,  et  une  fois  même  les  quatre  extrémités  de 
la  croix  sont  ornées  d'un  clou.  Nous  avons  aussi 
trouvé  dans  les  débris  du  petit  édifice  antique  quelques 
belles  haches,  et  une  grande  quantité  de  marteaux 
très-grossiers  et  informes  de  diorito  ;  et  de  même  un 
grand  nombre  de  ces  petites  terres  cuites  rouges  et 
noires,  sous  forme  de  volcans  ou  de  carrousels,  avec 
les  ornements  ordinaires  de  quatre  ou  cinq  3-1,  ou  de 
trois,  quatre  ou  cinq  triples  soleils  le\ants  en  cercle 
autour  du  soleil  central,  ou  a^ec  d'autres  ornements 
fort  extraordinaires. 

J'ai  trouvé  aussi,  à  la  profondeur  de  7  à  8  mètres 
une  masse  de  vases  avec  des  ornements  gravés,  avec 
trois   pieds,    ou    bien   sans   pieds   du   tout,    mais   le   plus 
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souvent  avec  des  tuyaux  aux  côtés  et  des  trous  à 
l'orifice,  à  l'effet  d'être  suspendus  à  des  cordons;  aussi 
des  coupes  qui  consistent  en  un  tuyau  circulaire,  et 
ont  à  l'un  des  côtés  une  ouverture  saillante  par  où  l'on 
buvait.  Celle-ci  est  toujours  unie  avec  l'autre  côté  du 
tuyau  par  une  anse;  de  plus  des  pots  grands  et  petits, 
avec  le  goulot  tout-à-fait  penché  en  arrière;  de  petits 
entonnoirs  en  terre  cuite;  de  tout  petits  projectiles  de 
fronde  en  diorite,  très-remarquables,  et  ayant  une  longueur 
de  2^2  à  3  centimètres.  Mais  l'objet  le  plus  curieux  qui 
ait  encore  été  trouvé  dans  cette  année,  est  une  idole 
en  pierre  noire  très-dure,  que  j'ai  retirée  d'une  profon- 
deur de  9  mètres.  Il  a  une  longueur  de  6  centimètres  et  72« 
et  une  largeur  égale.  La  tête,  les  mains,  les  pieds  ont 
la  forme  de  demi  boules,  et  la  tête  n'est  reconnaissable 
que  par  la  présence  de  plusieurs  traits  horizontaux  qui 
passent  sous  elles  et  qui  paraissent  indiquer  des  colliers. 
Au  rnilieu  du  ventre  on  voit  un  nombril,  qui  est  aussi 
grand  que  la  tête,  mais  il  n'est  pas  saillant  comme  sur 
les  vases  ;  il  n'est  désigné  que  jDar  un  enfoncement 
circulaire.  La  partie  postérieure  du  milieu  du  corps 
est  bombée,  et  rappelle  un  bouclier.  Aussi  à  la  vue  de 
l'idole  pense-t-on  involontairement  qu'il  représente  Mars, 
le  Dieu  de  la  guerre. 

A  la  profondeur  de  4  à  7  mètres  je  trouve  aussi 
des  fragments  de  serpents  de  terre  cuite.  Leur  tête 
est  quelquefois  pourvue  de  cornes,  qui  doivent  être  un 
symbole  très-ancien  et  de  la  plus  haute  signification, 
car  jusqu'aujourd'hui  je  trouve  ici  la  superstition  que 
les  cornes  de  serpent  par  leur  simple  contact  avec  le 
corps    humain    guérissent    une    foule    de    maladies,    et 
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particulièrement  l'épilepsie,  que  plongées  dans  le  lait 
elles  le  changent  instantanément  en  fromage,  et  d'autres 
croyances  de  même  nature.  A  cause  de  ces  effets 
utiles  et  salutaires,  attribués  aux  cornes  de  serpents, 
elles  sont  hautement  estimées,  et  à  mon  retour  ici  fin 
de  janvier  un  de  mes  ouvriers  de  l'année  passée  fut 
accusé  par  ses  camarades,  qui  lui  en  voulaient,  d'avoir 
trouvé  l'année  passée  dans  une  urne  à  i6  mètres  de 
profondeur  deux  de'  ces  cornes,  et  de  les  avoir  dé- 
tournées. Toutes  mes  assurances  qu'il  n'existe  point 
de  cornes  de  serpent  n'ont  pas  réussi  à  convaincre  les 
bons  ouvriers,  et  ils  croient  jusqu'aujourd'hui  encore 
que  leur  camarade  m'a  dérobé  un  grand  trésor.  Les 
têtes  de  serpent  qui  ne  sont  pas  ornées  de  cornes 
représentent  le  plus  souvent  l'espèce  venimeuse  de 
l'aspic;  ils  ont  au-dessus  de  la  bouche  une  foule  de 
petits  points,  et  leur  tête  et  leur  corps  sont  divisés  en 
compartiments  par  des  traits  transversaux,  et  les  divi- 
sions sont  aussi  ornées  de  points.  Ces  têtes  sont  plates, 
et  sur  le  côté  opposé  elles  ont  des  traits  qui  res- 
semblent à  des  cheveux  de  femme.  J'ai  trouvé  aussi  des 
cônes  de  terre  cuite,  hauts  de  4  centimètres,  avec  trois 
trous  qui  ne  les  percent  pas  de  part  en  part.  On  a 
encore  retiré  dans  ces  derniers  jours  de  la  profondeur 
de  I  à  2  mètres  plusieurs  vases  en  terre  cuite,  sans 
tête  de  chouette,  mais  avec  deux  seins  de  femme  et  un 
grand  nombril,  ainsi  qu'avec  deux  petits  manches  droits 
et  levés  en  forme  de  bras.  Des  instruments  de  diorite 
et  des  disques  de  granit,  ou  quelquefois  aussi  de  cal- 
caire dur  sont  rencontrés  en  grand  nombre  à  toutes  les 
profondeurs  au-dessous  de  4  mètres.     On  y  trouve  aussi 
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des  marteaux  et  des  haches  de  diorite  et  de  pierre  verte. 
Ces  objets  sont  bien  travaillés.  Tous  les  marteaux  ne 
sont  pas  percés;  sur  plusieurs  on  ne  voit  qu'un  enfonce- 
ment de  Va  à  I   centimètre  de  chaque  côté. 

En  fait  de  métal,  je  n'ai  trouvé  que  du  cuivre; 
aujourd'hui  même  j'ai  tiré  de  terre  une  faucille  en 
cuivre,  longue  de  14  centimètres;  en  fait  d'armes  je  n'ai 
trouvé  depuis  le  ler  du  mois  passé  que  deux  lances  à 
7  mètres  de  profondeur,  et  une  flèche  à  4  mètres.  De 
longs  clous  minces  de  cuivre,  avec  une  tête  arrondie, 
ou  seulement  avec  une  pointe  recourbée  se  trouvent  en 
masse,  et  j'en  trouve  maintenant  beaucoup  à  une  pro- 
fondeur de  5  et  de  6  mètres,  où  jusqu'ici,  et  depuis  le 
commencement  de  mes  fouilles  en  187 1,  je  n'avais  encore 
trouvé  que  deux  seuls  clous. 

Je  fais  travailler  à  présent  sur  toute  l'étendue  de 
la  tranchée,  que  j'avais  commencée  au  coin  sud-est  de 
la  Pergame  et  que  je  prolonge,  sur  une  distance  de 
q6  mètres,  jusqu'à  ma  grande  tranchée  de  l'année 
passée;  elle  a  une  largeur  de  20  à  24  mètres  et  je  la  fais 
dans  le  but  de  mettre  à  jour  la  partie  est  de  la  grande 
tour.  Le  travail  avance  avec  rapidité,  car  les  fouilles  se 
font  tout  près  de  la  pente  méridionale,  et  je  n'ai  pas  à 
faire  porter  loin  les  terres  de  déblai.  J'ai  établi,  pour 
les  faire  enlever  sept  chemins  de  traverse.  L'expérience 
m'a  appris  qu'il  est  plus  avantageux  de  ne  pas  avoir 
des  ouvriers  particuliers  pour  charger  les  brouettes  et 
de  faire  que  chaque  ouvrier  charge  lui-même  sa  brouette. 
La  pratique  m'a  démontré  aussi  qu'on  perd  beaucoup 
de  temps  précieux  en  détachant  les  murs  de  décombres 
avec  le   cric   et   des   leviers,    et  qu'il   est  beaucoup  plus 
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avant^lgeLlx,  et  beaucoup  moins  dangereux  pour  les 
ou\riers  de  tenir  toujours  les  parois  des  tranchées  sous 
un  angle  de  55  degrés,  d'en  détacher  avec  les  pioches 
à  mesure  du  besoin  et  de  faire  descendre  les  terres 
avec  des  pelles  recourbées,  larges  de  21  centimètres. 
Dans  cette  nouvelle  fouille  je  trouve  quatre  aqueducs 
faits  de  tuyaux  de  brique,  longs  de  48  à  57  centimètres, 
épais  de  17  à  30  centimètres.  L'eau  y  était  conduite 
du  haut  Thymbrius,  d'une  distance  de  3  lieues.  Aujour- 
d'hui cette  rivière  s'appelle  Kemar,  du  mot  grec  xa^iaQu 
(une  voûte),  parce  qu'un  aqueduc  romain  à  grandes  arches 
passe  sur  son  cours  inférieur,  et  fournissait  tiutrefois  à 
Ilion  de  l'eau  potable  de  la  partie  supérieure  de  la  rivière. 
Mais  pour  la  Pergame  l'on  avait  besoin  de  conduits 
d'eau  particuliers,  à  cause  de  sa  situation  plus  élevée 
que  celle  de  la  ville. 

Je  trouve  dans  ces  fouilles  une  très-grande  quantité 
d'immenses  cruches  à  vin  (miïoi).  Elles  sont  en  terre, 
hautes  de  i  à  2  mètres,  et  grosses  de  75  centimètres; 
aussi  beaucoup  de  fragments  de  colonnes  corinthiennes, 
et  d'autres  blocs  de  marbre,  supérieurement  sculptés. 
Ils  appartenaient  tous  sans  doute  à  cet  édifice  grandiose, 
dont  j'ai  déjà  déblayé  le  mur  méridional,  ayant  87,7 
mètres  de  long-.  Ce  mur  est  bâti  en  petites  pierres 
reliées  avec  beaucoup- de  ciment  aussi  dur  que  la  pierre 
elle-même,  et  repose  sur  de  grands  blocs  de  calcaire, 
très-bien  taillés.  L'orientation  de  ce  mur,  et  par  con- 
séquent de  tout  l'édifice,  est  est-sud-est  demi  est.  Trois 
inscriptions  que  j'y  ai  trouvées,  et  dans  l'une  desquelles 
il  est  dit  qu'elle  fut  placée  dans  WdsQov»,  c'est-à-dire 
dans   le   temple,   ne  permettent  pas   de   douter  que   cet 
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édifice  ne  soit  le  temple  de  la  Minerve  Ilienne,  la  i<nokovxog 
&8â»,  car  il  n'y  a  que  ce  sanctuaire,  qui,  à  c£iuse  de  sa 
grandeur  et  de  son  importance  prépondérante,  sur- 
passant celle  de  tous  les  autres  tempels,  pût  être 
nommé  simplement  «ro  tsçov».  Son  orientation  vers  le 
soleil  levant  correspond  aussi  exactement  avec  la  po- 
sition du  TlccQ^èvcôv,  et  de  tous  les  autres  temples  de 
Minerve.  Depuis  le  commencement  je  n'ai  cessé  de 
chercher  ce  sanctuaire  important;  j'ai  enlevé,  pour  le 
trouver,  plus  de  100,000  mètres  cubes  de  terres  des 
plus  belles  parties  de  la  Pergame;  et  voilà  que  je  le 
trouve  à  la  place  où  je  l'attendais  le  moins.  J'ai  cherché 
ce  temple  bâti  probablement  par  Lysimaque,  parce  que 
je  croyais,  et  que  je  crois  encore  qu'au-dessous  de  lui 
je  trouverai  les  restes  du  temple  primitif  de  Minerve, 
qui  nous  éclairerait  plus  que  tout  autre  lieu  sur  l'an- 
cienne Troie.  De  ces  trois  inscriptions  que  j'ai  trouvées 
ici,  l'une  est  écrite  sur  une  plaque  de  marbre,  ayant  la 
forme  d'une  pierre  tumulaire,  longue  d'un  mètre  60 
centimètres,  large  de  45  centimètres,  et  épaisse  de  15. 
L'inscription  porte  ce  qui  suit  : 

MEAEArPOIlAIEnNTHIBOYAHIKAITQlAHMfilXAI 
PElNAnEAnKENHMINAPIITOAlKlAHIOAIIlOIEni 
ITOAAinAPATOYBAIlAEfiXANTIOXOYnNTANTirPA 
c})  AYM I  NVnorErPAct)  A  ME  NE  NETYXEN  A  H  M I  N  K  A I AY 
5      TOIcj)AMENOI  nOAAQN  AYTQIKAIETEPHN  AIAAE 
rOME  NaNKAISTE<t>ANONAIAONTnNnznEPKAIH 
M  E I  Z  n  APAKOAOY0OYM  E  N  A  I ATOKA I  nPEZBEYI  A  I  A 
nOTONnOAEQNTINAinPOIHMAXBOYAEIGAITHN 
XQPANTHNAEAOMENHNAYTniYnOTOYBAIlAEDI  AN 
1(1   TIOXOYKAlAlATOIEPONKAlAlATHNnPOIYMAIEYNOI 
ANnPOIENErKAIGAinPOITHNYMETEPANnOAINA 
ME  NOYN  AZIOirENEZGAlAYTai  HAPATHI  nOAEni  AY 
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TO  lYMINAHAQIEl  KA  AQ  lAAN  no  HIAITEYH  (|)iIAME 
NOITE  n  ANTATA  4)1  AANOPnnA  AYTDI  KAI  KA0OTI  AN 
\r^     2YrxnPHIHITHNANArPA<t>HNnOHi:AMENOIKAIITH 
AOXANTEIKAIAENTEIEIITOIEPONINAMENHIYMIN 
BEBAiniElinANTATOrXPONONTAIYrXQPHGENTA 

EPPniGE  BAIIAEYIANTIOXOZMEAEA 

rPOIXAIPEINAEAnKAMENAPIITOAlKlAHITniAIIini 
■21)  rHIEPrAIlMOYnAEGPAAIIXIAlAnPOIENErKAIQAl 
nPOZTHN  I  AIEfîN  ROAINH  IKHYION  lYOYN  lYNTAHON 
nAPAAEIZAlAPIITOAlKlAHIAnOTHIOMOPOYIHITHl 
rEPriGlAlHTHlIKHYlAlOYANAOKIMAZHISTAAIIXIAlA 
nAEGPATHI  THS  KAI  nPOIOPlIAIElITHNIAIEnNHTHN 
■2ô  IKHYI.QN        EPPfîIO  BAIIAEYI  ANTI  OXOI  M  E  AE 

ArPQIXAIPEINENETYXENHMINAPIITOAlKlAHIO 
AIIIOI AZIQN  AOYNAI  AYTDi  HMAI  ENTH  I  E6EAAHI 
nONTOYI  ATPA  H  E I  A  I  TH  N  H  ETPA  N  H  M  H  POTE  PO  N 
EIXENMEAEA  rPOI  K  A I THI XOPAI THI  HETP!  AOI 
:;o   EPrAII  MOY  HEGPAXI  Al  A  U  E  NTA  KOIIAKAIAAAA 
rHinAEGPAAIIXlAlAEPrAIlMOYAnOTHXOMO 
POYI  HITH  I  n  P  OTE  PONAOGEII  HIAYTOI MEPI AIQI 
KAlHMElITHNTEnETPANAEAnKAMENAYTniEl 
M  H  A  E  A  OTA  1  A  A  A  D  !  H  POTEPON  KAiTHEXOPANTHN 
:!  ô   n  POITH  I  n  ETPA  IKAlAAAAfHI  nAEGPAAII  XIAI A 
EPrAZIMOYAIATOc})IAONONTAHMETEPONnAPEI 
X  H  I  0  A  I  H  M  I  NTA  I  K  ATAYTO  N  X  P  E  I  A  I  M  ETA  H  A  I  H  I 
EYN  OlAZKAinPOGYMIAI  ZYOYN  E  R  I  X  K  EYA  M  E  N  O  E 
EIMHAEAOTAlAAAninPOTEPONAYTHHMEPIinA 
h.   PAAEIZONAYTHNKAITHNnPOIAYTHIXnPANAPlI 
TOAlKlKlAHIKAlAnOTHIBAIlAlKHIXOPASTHIOMO 
POYIHI  TH  I  n  POTE  PON  AE AO  M  E  N  H  I  XQ  PA  I  A  PIITO  A  I 
KIAHIIYNTAHON  K  ATA  METPHIAlKAinAPAAEIZAI 
AYTD  inAEGPAAIIXIAlAKAlEAZAI  AYTfil  nPOIENEF 
i:.   KAIGAinPOIHNAMBOYAHTAinOAl  N  TQN  ENTH  1  XfiP  A  I 
TEKAilYMM  AXI  AIOI  AEBAIIAIKOIAAOIOIEKTOYTO 
nOYE  N  n  I  EXT!  N  H  n  ETP  A  E  A  M  B  OYA  D.  NTAIOI  KEI  N  ENTH! 
nETPAIAI(})AAEIAIENEKEIYNTETAXAMENAPIITO 
TOAIKIAHIEANAYTOYIOIKEIN  EPPQIO 

50   B  A  1 1 A  EYI ANTIOXOIMEAEA  TPQI  X  A  I  P  E I N  E  N  ETYXE  N  H 
MINAPIITOAIKIAHIc^AMENOI^ETPANTOXnPIONKAITHM 
XQPANTHNIYrKYPOYIANnEPIHinPOTEPONErPAYAMEN 


200  INSCRIPTIONS    GRECQUES. 

AIAONTEI  AYTn!OYAETIKAINYNnAPEIAH<t>ENAIAIATOA©H 
NAiniTDIEniTOYNAYITAGMOYEniKEXQPHIGAlKAlHZI 

5ô  niENANTIMENTHinETPITIAOZXnPAinAPAAEIXGHNAI 
AYTn  I  TA  1 1  A  n  AEGPAIYr  XQ  PHGHNAIAEKAIAAAAHAE 
GPAAIIXlAiA  nPOI  ENErKAI©  Al  n  PO  I  H  N  A  M  B  OYA  HTA  I 
TnMnOAEnNTQNENTHlHMETEPAIIYMMAXIAlKAGA 
n  E  P  K  A  I  n  P  OTE  P  O  N  E  TPAY  AM  ENOPnNTES  OYN  AYTO  N 

)U)   EYN  OYN  ONTA  K  A  1  n  P  O  GYM  ONE  IITA  HMETE  PA  H  P  A  TM  A 
TA  B  OYA  OMEGAnOAYnPEiNTANGPnnOYKAinEPI 
TOYTQNIYrKEXfiPHKAMEN4)HIINAEEINAlTHI 
nETPITlAOIXOPAITAIYrXOPHGENTAAYTQI 
nAEGPAXIAlAnENTAKOIlAIYNTAEONOYNKATA 

uô  METPHIAlAPIITOAlKlAHIKAinAPAAElZAirHX 
E  P  TA  II  M  OYTATE  A  IIXIAIAKAIHE  NTA  K  O  1 1  A  H  A  E 
GPAKAIANTITQN  HEPITHN  HETPANAAAAEPTA 
IlMOYXIAlAnENTAKOSIAAnOTHIBAIlAlKHIXO 
PAITHISYNOPIZOYIHITHIENAPXHIAOGEIIHI 

7  0  AYTn  inAPHMnNEAIAlAEKAinPOIENErKAIGAI 
THNXnPANAPlITOAlKlAHNnPOXHNANBOYAHTAI 
nOAINTONENTHlMMETEPAIIYMMAXIAlKAGA 
HEPKAIENTHinPOTEPONEniITOAHIErPAYA 
MEN     EPPQIO 

Mtksayçog  'Ihkov  rrji  ^oidriL  xai  xài  ërj^ai  %m- 

QHV.  '^TTBÔaKtv  ijfiiv  'AQiôxoàLniàrig  b  "AûGLog  im- 

ôtoXkg  TcaQa  rov  ^aôiUcog  'Avti6%ov,  ôv  tcivrlyça- 

9a  v^iv  vTtoysyçdti^a^Ev'  ivirv^fv  à'rj^lv  kul  «(i)- 

f))  Tog  qpâ^EVOg,  nokkàv  avrài  nal  êtf-QOJv  ôtnrAe- 

yo^bvoiv  Kcà  ôtacpavov  àidôvrcov,  âôTTEQ  xal  ij- 

(lùg  naQaKohov^ovuiv  àtà  to  xaï  tcqeô^evGsci  à- 

710  Tù)V  Ttôltcov  xivag  TtQog  rifiàg,  (iovktOQ^ai  tï]V 

ItQQav  tip'  Ôedo^tvfjv  avtài  vno  tov  ^aOillag  ^Av- 

10)  xlÔxov  xftl  ôih  TO  iE(jov  Kal  àtà  xrjv  TCQog  v(iàg  bvvol- 

av  TiQoôtvéyxccôQ^ai  TtQog  xiqv  vj^iExÉQav  ■nôhv.    W 

yîiv  ovv  àè,iol  ytvèô&ai  avxài  naga  xrjg  Tiôliog,  av- 

xog  v^lv  dï]lœ0£L'  xakœs  Ô' av  norjdaiXB  iprjipLôéiiE- 

voC  xe  Tcdvxa  xa  rpiXâv^Qcona  avrm  xal  xa'9''   ôxi  av 
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15)  ôvyifOQy'iùrn  rîjV  àvayçacprjv  noipâ^ivoL  xal  (Jtj^- 
?.cû6avteg  xcà  &ivteg  elg  xo  lbqÙv,  "va  ^ivtji  v^dv 
/3f/3«i(og  ds  navra  zoy  xqÔvov  tu  ovyxcoQïjd^ivta. 

EQQCoO^E.  BoLCikEvs  ^Avtio%og  Milm- 

yqai  xkIqht.     ^EÔcojca^EV  'AQiCtoàtmôrii  tm  'Agolcoi 

20)  y/Jg  èçyaôl^ov  nU&Qa  ôi6%[ha  TrQodèVByxaO^ai 

jiQos  tïjv  Ihéav  Tivhv  tj  2Jx.rjipLC0v.  2Ji  ovv  ôvvra^ov 
7iaQnÔHè,aL  'y^QLôtodLMÔrji  ccTto  xïjs  o^oçovGrjg  ttjl 
rsçyL^iai  >}  zrjL  2Jxrjil,'LaL,  ov  clv  ÔoKi^c'c^>jLg  tu  àiG^iha 
Tikî%Qa  xrig  ylqg  "naï  XQOôoQÎôai.  elg  trjv  'Ihiav  rj  ttjv 

20)  ^xt]4'îcov.  BÇQcodo.     BaôiXsvg  ^Avxio%os  MeXs- 

ccyçcoi  xaÎQSiv.    ^Evixvyw  tj^iv  'AoLOtoômÔrjg  6 
"ACdLog  à^LÙv  dom'Ui  avtàt  hjiàg  iv  xî]i.  à(p  'EXkrjô- 
nôvxov  GaxQUTrBÎUL  xr,v  TlitQUV,  r}/x  TTQÔttQOV 
dx^v  MiUayçog  xrà  tj^ç  X^Q^^S  T^^iS  HetçLÔog 

30)  SQyafiluov  Tia^ça''  ;^/Aifi:  TCEvraxôda  xal  (ikla 
ylfi  nki^Qa  8ii5xilia  EQyaôt^ov  cmo  r/yg  ofio- 

QOVÔYig   trjL   TtQÔXEQOV    Ôo^ELOrji    fà'Tc5fc   ^EQiÔlai  (;) 

aal  iiHelg  xijv  xa  TlÉxçav  dEÔcôxu^EV  avxm^  el 
^)]  ôédoxai  àXkoL  tiqÔxeqov  yial  trjy  x^^Q^'^  ^'i^ 

35)  TiQog  x)]i   nixQUL  xfà  aXXa  y^g  jikÉd'QU  àiôxlkia 
EçyaGÎ^ov,  àià  x6  (piXov  ôVra  rj^ÉxEQOV  Ttaçeô- 
XrjGQ^Ki  i}iLV  xug  xwO"  'avtbv  XQ^^^^S  ^Exà  Tcûor]  (g) 
Evvoiag  xal  Ttçoxtv^ilag.     2^v  ovv  ETtiOxEipâiiEvog 
El  }ii]  ÔEÔoxai  akkcoi  ttqÔxeqov  avxrj  rj  ^Eçlg  {;) ,  na- 

40)  qÛÔel^ov  KvxifV  xal  xijV  nçog  avxrjt  ;u«ç«v  'AçiG- 
xoÔixixiôijL'^-  xal  àno  r^g  ^aOihxrjg  x^Q^S  ^^g  0^0- 
Q()î(jt]g  x7ji  tiqÔxeqov  ÔEÔo^ivyjL  ;|jwçca  'AçiCxodi- 
xiôrjL  ôvvxa^ov  xaxa^EXQÎjôat  xal  7iaQaÔEtè,aL 
avxÙL  Tcké&Qa  àiôxiha  xal  ÈàOai  aàxào  jCQOôsvéy- 
*ï  sic.     *2  sic. 
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i5)  za09ai  71Q0S  jjv  «/^  (ioîXrjTai  nôhv  tœv  Iv  rrjc  %(ÔQat 
te  Xfà  6v^nccyjca'  o?  dé  (iaôûiKol  kaol  of  ex  rov  t6- 
Ttov,  h'  COL  BôTiv  ij  nÎTQK,  là^i  (iovÀcovtca  olxELV  Iv  tï}  (t) 
nirçai  à6(pK?MCKS  evexs,  ôvvretdxcc^^v  ^AqlGxo- 
roàixidrjr^  làv  avrovg  oixelv.  SQçaOo. 

50)   Bccôdevg  'Avxio%os  MehâyQon  icÛQtLV.   'Evkvx^v  rj- 
^ïv  'jQi6roÔLx[àrjS,  cpâfiEVos  HîxQav  ro  icoqIov  xcà  rrjiy) 
Xcôçav  tïjv  avyxvQovôccv,  thqi  %  TiQÛreçov  èyQKi'afiiv^ 
ôiÔôvTES  avtm,  ovô'  tri  xal  vvv  naQuh^rçwca^  ôth  to  'A^tj- 
valai  rài  ftiI  rov  vavôtci^fiov  smxexaQriCi^ca,  xià  r0- 

55)  (06BV  «vrl  iilv  rijg  nerQÎridog  x^Q^^S  nc<Qccdetx^r)va(i) 
aiTwt  rk  Ï0ci  TtXè^QK,  ôvyxcogrjd'rjvca  ôs  xcà  a'AA«  tcU- 
&Qa  ôt(j;^('Atri  TrQOôevtyxad^ai  KQog  )]v  a^  (iovhjrai 
ràfi  7i6/,Ear'  rœv  Iv  rt]i  rj^trêçai  6v(i^c(xîai,  xa^a- 
71EQ  xcà  TfQÔrsQOV  tyçcc^pK^Bv.  'Oçàvreg  ovv  avrov 

6O)  Bvvow  ovrcc  xcà  jCQod'vfiOV  elg  rcc  rjnèreça  TCQâyfia- 
ra,  ^ovkôfitO'cc  7io?.vcôQetv  rca^^QcoTiov,  xcà  TteQv 
rovrav  6vyxixcoQrixci^i.v.     ^rjolv  ôs  EÎvca  rtjg 
TltrQtriôog  x^Q^^^  '^'^^  ôvyxooQil^èvra  avràt 
TtU^QCc  %«'Aia  Ttevrcxxôôia.     Uvvra^ov  ovv  xaro:-      - 

65)  fiEXQ^ôcci  'AQL0roôiXLÔr]i  xal  TCaçadEl^m  yrjg 
E(jyccCL(iov  rcc  xe  8i6xiha  xcà  TtEvraxôôtcc  TtXk- 
%Qa  xcà  wvtÎ,  xàx>  ■keqÏ  r]]V  TlÈrçav  alla  Eçycc- 
ôifiov  x^^i'f^  jtEvraxoôia  utco  t^s  ^aôiUxrjg  %«- 
Qc<g  rrjg  ôvvoQit,ov0ijg  rrjt  iv  ^Qx^ji'  ôo&el6i]l 

70)  avrm  Jtaç    r]^àv  làôca  di  xal  TCQOôevÉyxaô^ocL 
rrjv  %wç«v  ^AQLôrodiXLdrjv  itQog  ^v  clv  ^ovkrjrm 
noXiv  ràv  ev  rrjc  rj^ErÉçat  Cv^^axica,  xa%â- 
TtEQ  xcà  EV  rrji  TtQorEQOV  ETCiOrokiji  lyçciilfu- 
[lEV.     Eççaôo. 
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Cette  inscription,  dont  on  ne  saurait  méconnaître 
la  grande  valeur  historique,  parait,  à  en  juger  par  le 
contenu,  iiussi  bien  que  par  la  forme  des  lettres,  appar- 
tenir au  3e  siècle  avant  J.-C.  Le  roi  Antiochus  qui  y 
est  si  souvent  mentionné  doit  être  ou  Antiochus  1er  sur- 
nommé Soter  (281 — 260  avant  J.-C),  ou  Antiochus  III, 
le  Grand  {222 — 186).  Polybe,  né  l'an  210  ou  200  avant 
notre  ère,  et  mort  l'an  122  avant  J.-C,  parle,  il  est  vrai, 
dans  son  ouvriige  (XX VIII,  i  et  XXXI,  21)  d'un 
Méléagre  qui  vivait  de  son  temps,  et  était  un  député 
d' Antiochus  Epiphane,  celui  qui  a  régné  de  174  jus- 
qu'à Î64,  Il  ne  serait  pas  impossible  que  ce  Méléagre 
fût  par  la  suite  devenu  aussi  satrape  de  la  satrapie 
d'Hellespont,  et  qu'en  cette  qualité  il  ait  écrit  aux 
Iliens  la  première  lettre  de  l'inscription.  I\Iais  Antiochus, 
dans  sa  première  lettre  à  son  satrape  Méléagre,  laisse 
à  celui-ci  le  choix  de  donner  à  Aristodicide  les  2000 
plèthres  de  terre  soit  des  campagnes  avoisinant  le 
territoire  de  Gergis,  soit  de  celles  avoisinant  les  do- 
maines de  Scepsis.  Mais,  suivant  Strabon  (§  616; 
voyez  aussi  §  603  et  624  de  l'édition  de  A.  Forbiger), 
la  ville  de  Gergis  fut  détruite  par  le  roi  Attalus  1er  de 
Pergame,  qui  a  régné  241  à  197  avant  J.-C,  et  ses 
habit^mts  furent  transférés  près  des  sources  du  Caïcus 
en  ^lysie.  Mais  ces  sources,  comme  Strabon  le  dit 
aussi  (§  616)  sont  situées  très-loin  de  l'Ida,  et  par  con- 
séquent aussi  d'Ilium.  Les  2000  plèthres  de  terre  à 
cette  distance  ne  seraient  d'aucune  utilité  aux  Iliens;  il 
n'est  par  conséquent  pas  possible  d'admettre  qu'il  puisse 
être  question  dans  l'inscription  du  nouveau  bourg  de 
Gergitha,  qui  commençait  à  fleurir  près  des  sources  du 
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Caïcus.  Je  suis  maintenant  tout-à-fait  d'accord  avec 
Frank  Calvert  («Archseological  Journal )^  vol.  XXI,  1864) 
et  le  consul  Hahn  (»Die  Ausgrabungen  auf  der  home- 
rischen  Pergamos»,  pag.  24)  sur  le  fait  que  Gergis  est 
désignée  par  les  ruines  de  la  petite  ville  et  de  l'Acro- 
pole à  la  dernière  extrémité  des  hauteurs  derrière  Bou- 
narbiischi,  où,  étrange  à  dire,  la  plupart  des  archéo- 
logues ont  vu  jusque  tout  dernièrement  encore  la  Troie 
d'Homère,  Cette  position  de  Gergis,  en  ligne  droite 
entre  Ilium  et  Scepsis,  dont  on  voit  les  ruines  plus  loin 
sur  les  hauteurs  de  l'Ida,  est  tout-à-fait  conforme  à 
l'inscription.  Tite  Live  (XXXV,  43)  raconte  la  visite 
d'Antiochus  III,  le  Grand.  Je  vois  aussi  dans  le  «Corpus 
Inscriptionum  Graecarum»  que  ce  roi  a  eu  im  général 
Méléagre,  qui  peut  être  devenu  depuis  satrape  de 
l'Hellespont.  De  son  côté  Chishull  dit  dans  ses  «Anti- 
quitates  Asiaticœ»  qu'Antiochus  1er,  Soter,  pendant  une 
expédition  contre  le  roi  de  Bithynie,  s'est  arrêté  avec 
sa  flotte  à  la  ville  de  Sig"ée,  située  près  d'Ilion,  et  qu'il 
est  monté  à  Ilion,  accompagné  de  la  reine,  qui  était  à 
la  fois  sa  femme  et  sa  sœur,  de  tous  ses  grands  digni- 
taires et  de  sa  suite.  On  ne  connaît  pas  les  détails  de 
la  réception  qui  lui  a  été  préparée  ici,  mais  on  sait  la 
manière  brillante  dont  il  fut  reçu  à  Sigée.  Les  Sigéens 
l'accablèrent  de  flatteries  serviles,  et  non  seulement  ils 
envoyèrent  des  députés  au-devant  de  lui,  pour  lui  sou- 
haiter la  bienvenue,  mais  leur  sénat  publia  aussi  un 
décret,  dans  lequel  ils  élevaient  jusqu'au  ciel  la  con- 
duite du  Roi,  et  ordonnaient  que  des  prières  publiques 
fussent  adressées  pour  son  salut  et  pour  celui  de  son 
épouse   à  Minerve  Ilienne,  à  Apollon   (qui  passait  pour 
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son  ancêtre),  à  la  déesse  de  la  Victoire  et  à  d'autres 
dieux;  que  les  prêtresses  et  les  prêtres,  les  sénateurs 
et  tous  les  magistrats  de  la  ville  portassent  des  cou- 
ronnes, et  que  tous  les  citoyens  et  tous  les  étrangers 
établis  à  Sigée,  ou  qui  n'y  étaient  que  temporairement, 
célébrassent  hautement  la  vertu  et  la  valeur  du  grand 
roi;  de  plus,  que  sa  statue  équestre  en  or  fût  placée 
dans  le  temple  de  Minerve  à  Sigée  sur  un  piédestal 
de  marbre  blanc,  avec  cette  inscription:  a  Les  Sigéens 
ont  élevé  cette  statue  au  roi  Antiochus,  fils  de  Seleucus, 
pour  la  piété  dont  il  a  fait  preuve  envers  le  temple,  et 
parce  qu'il  est  le  bienfaiteur  et  le  sauveur  du  peuple. 
En  outre  que  cet  hommage  fût  proclamé  dans  les 
assemblées  populaires  et  dans  les  jeux  publics.»  Dans 
le  désert  où  je  me  trouve,  il  m'est  pourtant  impossible 
de  trouver  à  quel  auteur  classique  cet  épisode  est 
emprunté. 

On  a  probablement  fait  à  Antiochus  1er  une  récejDtion 
semblable  à  Ilion  ;  aussi  avait-il  gardé  un  bon  souvenir 
de  la  ville.  Qu'il  a  eu  des  intentions  bienveillantes 
envers  cette  ville,  c'est  prouvé  aussi  par  l'inscription 
^°  3595  du  «Corpus  Inscriptionum  Graecarum'».  Cependant 
je  n'ose  pas  décider  si  c'est  de  lui  ou  d'Antiochus  le 
Grand  qu'il  est  question  dans  notre  inscription. 

Aristodikidès  l'Assien,  si  souvent  cité  dans  l'in- 
scription, est  entièrement  inconnu.  Ce  nom  apparaît 
ici  pour  la  première  fois.  Le  lieu  nommé  Pétra,  dont 
il  est  aussi  plusieurs  fois  question  dans  l'inscription, 
n'est  pas  plus  connu.  Il  doit  être  situé  ici  aux 
environs,  mais  tous  mes  efforts  pour  le  découvrir  soit 
dans   les  noms   donnés    actuellement   par   les   Turcs   aux 
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localités,  soit  de   toute  autre  manière,  sont  restés  sans 
résultat. 

L'autre  inscription  est  ainsi  conçue: 

^nNÏOYTOYEYA''-^ 


'OIMEN'--- — ^y      OYKAMENAXOSrAAYKO\ 

EHErPAYAME  N  E  II ITHAHN  KATATON  NOMON  EPrO<J>lAON  nATPOZOY     ( 
XPHMATlIZHEZHMIDMENONYnOTONnP  OTA  NEaNTaNHEPl  AIO\ 

5  <j)ANHN  HrHII  AHMOYOcjJlAONTATOYIKATATON  NOMON  ITATHPAI  AYO 
KAIMHNOrENHNMNHIAPXOYKAI  APTEMIAnPONct)ANIAKAI  AIOMHAHN 
AnOAAaNIOYEZHMinMENOYZYnOTnNnPYTANEaNTaNnEPIAIO(t)ANHN 
HrHIlAHMOYYnOHMEPA5:TPElIO(})lAONTAIEKAITONAYTnNITATHPAIAYO 
M  H  N  OAOTON  M  H  NOAOTOYKAIHPAKAEIAHNKAIMHNOAOTONTOYIHPAKAEI 

10  AOYEZH  M  I  n  M  E  N  OYI YPOTON  nEPIcj^AINQNA  KTA  EYAH  M  OY  RPYTA 
NEnN04>IA0NTAEKAIT0NAYTnNi:TATHPAIAY0 
APTEMIAQPON  MHN  0  4)ANTOYEZHMinMENONYnOTnN  NO 
MO<t)YAAKQNTaN  OEPI  mOAPXONH  rHZIAHM0Y04)IA0N 
TAITATH  PAZ AYO 


avLOv  tov  Evô  .... 

oôfiEv  .- ovxanevaxog  yXavuo  .  . 

tmyçd^a^EV  slg  GTrjkTjv  xarà  tov  vô^iov  'EQy6(pLlov  UatQÔôov  (;) 
XQYi^aTiii^^  tiïf^  i^rj^ia^svov  hno  ràv  nçotaverov'^^  rœv  tibqÏ  ^lo- 

5  cpâviqv  'Hyrjôidrj^ov,  ô((p)LXovra  tovg  iiar(a)  tov  v6(iov  ôtattjQag  ôvo 
xcà  Mïjvoysvïjv  MvfjO{ccQj(^;)ov  xai  '^çzE^ddaçov  0avLcc  naï  zlto^ridr^v 
'AnoKXcùviov^  è^rj^icofiévovs  vno  ràv  TiQVTâvEcav  ràv  tibol  z/iO(pci(vfjv) 
"HyrjOLdrjfiOv  vno  Tj^èQag  rçsis  6q)ikovras  axaôtov  avràv  Cratrjçag  ôvo. 
MïjVoôoTOV  Mijvodôrov  xat  'HçaickeLdrjjf  xal  Mrjvoôotov  tovg  'HQaxlsi- 

10  dov  tt,i]^Lû)^BVOvg  vno  zùv  nBQÏ  Oaivâvayita  Evô^^ov  nçvrâ- 
VBcav^  b(pllovta  txaôtov  avràv  ôratrjQag  Ôvo. 
'^QtB^iôoQOV  Mijvocpdvtov  E^rjuiafiévov  vno  ràv  vo- 
^oq)vkâxG)v  ràv  nBQÏ  "InnaQ%ov  'HyïjGiôrj^ov,  bcpiXov- 
ta  ôratrjQug  ôvo. 

«1  gj(,_        *2   sjc_        *3  sic. 


IIIPPARCHOS,    SÉNATEUR    D  ILION.  20"] 

Dans  l'inscription  No  3604  du  «Corpus  Inscriptionum 
Grœcarum»  dont  on  sait  positivement  qu'elle  date  du 
temps  d'Auguste  Octavien,  Hipparchos  est  cité  comme 
membre  du  sénat  des  Iliens.  Comme  ce  nom  figure  ici, 
ligne  13,  dans  cette  même  qualité,  je  n'hésite  point  ù 
\  attribuer  l'inscription  ci-dessus  à  la  même  époque. 


I 
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X\II. 

Pergamos  de  Troie,  le   15  mars,   1873. 

Depuis  mon  rapport  du  i^r  de  ce  mois,  j'ai  continué 
les  fouilles  avec  beaucoup  de  zèle  et  une  grande  quantité 
d'ouvriers.  Les  nuits  sont  froides,  et  le  thermomètre 
descend  souvent  vers  le  matin  jusqu'à  zéro,  tandis  que  pen- 
dant le  jour  la  chaleur  de  soleil  commence  à  être  désa- 
gréable, et  le  thermomètre  monte  souvent  à  midi  jusqu'à 
18  degrés  Réaumur  à  l'ombre.  Les  feuilles  des  arbres 
commencent  à  présent  à  pousser  tandis  que  la  plaine  de 
Troie  est  déjà  couverte  de  fleurs  printanières.  Depuis 
quinze  jours  on  entend  dans  les  marais  environnants  le 
coassement  de  millions  de  grenouilles,  et  depuis  huit  jours 
les  cigognes  sont  revenues.  Parmi  les  désagréments  de 
la  vie  dans  ce  désert  il  faut  compter  aussi  les  cris  des 
innombrables  chouettes  qui  font  leurs  nids  dans  les  pa- 
rois de  mes  excavations.  Ce  cri  a  quelque  chose  d'ef- 
frayant et  de  mystérieux,  et  est  insupportable,  surtout 
pendant  la  nuit. 

J'ai  continué  la  fouille  avec  beaucoup  d'activité  sur 
l'emplacement  du  temple  de  Minerve.  Les  fondations  de 
ce    sanctuaire    ne    dépassent  jamais   une   profondeur  de 
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2  mètres,  et  le  plus  souvent  elles  ne  vont  qu'à  i  mètre. 
Son  pavé  qui  consiste  en  grandes  plaques  de  grès,  et 
repose  sur  une  double  rangée  de  blocs  de  la  même  pierre, 
est  couvert  souvent  d'une  couche  de  30  centimètres,  et 
jamais  de  plus  d'un  mètre  d'humus,  ce  qui  explique  l'ab- 
sence complète  de  sculptures.  Toutes  celles  qui  se  trou- 
vaient dans  l'intérieur  ou  à  l'extérieur  du  temple,  ne 
pouvaient  pas  ici,  sur  le  sommet  de  la  montagne,  péné- 
trer dans  la  terre;  elles  sont  restées  pendant  plusieurs 
siècles  exposées  à  la  surface,  et  ont  été  détruites  par  le 
zèle  religieux  ou  par  la  malice.  C'est  également  ainsi, 
et  ce  n'est  qu'ainsi  qu'on  peut  s'expliquer  la  masse  énorme 
de  fragments  de  statues  dont  toute  la  montagne  est 
couverte. 

Je  trouve  au  contraire  un  grand  nombre  de  gros 
blocs  de  marbre  sculptés  qui  sont  difficiles  à  détruire  et 
qui  accusent  le  style  corinthien;  et  il  m'en  coûte  des 
peines  infinies  et  une  grande  perte  de  temps  pour  les 
enlever.  Comme  la  grande  tour  que  j'ai  en  partie  dé- 
blayée l'année  passée  passe  juste  sous  le  temple  à  une 
grande  profondeur,  et  comme  je  désire  en  tout  cas  la 
mettre  à  jour  dans  toute  son  étendue,  je  ne  laisse  debout 
que  les  murs  nord  et  sud  du  temple;  j'enlève  tout  le 
reste,  excepté  un  réservoir  long  de  8  mètres  43  centi- 
mètres, large  de  8  mètres,  qui  se  trouve  dans  le  sanc- 
tuaire, et  qui  est  b^iti  de  grandes  pierres  calcaires  bien 
taillées,  qui  ne  sont  reliées  ni  avec  du  ciment  ni  avec  de 
la  chaux.  L'épaisseur  .  de  ses  murs  est  de  2  mètres 
46  centimètres.  C'est  dans  ce  réservoir  qu'aboutissent 
les  quatre  aqueducs  dont  j'ai  d»'jà  parlé.  Je  le  laisse  in- 
tact, afin  de  donner  aux  visiteurs  de  la  Troade  une  faible 
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idée  de  la  difficulté  que  j'ai  à  faire  enlever  toutes  les 
pierres  d'un  temple  long  de  87  mètres  70  centimètres,  et 
large  de  22  mètres.  Mais,  s'il  m'est  extrêmement  difficile 
d'enlever  les  pierres,  il  m'est  bien  plus  difficile  encore 
d'enlever  les  autres  décombres,  car  cette  excavation  se 
fait  sur  un  terrain  plat  et  le  déblai  n'est  par  conséquent 
possible  que  par  des  chemins  latéraux  qui  deviennent 
plus  escarpés  à  mesure  que  mes  fouilles  avancent  en 
profondeur.  Tout  ce  que  je  désire  dorénavant,  c'est  de 
déblayer  le  sommet  de  la  tour  en  ruine;  car  de  conti- 
nuer à  creuser  jusqu'au  sol  vierge,  je  n'en  ai  pas  la  pa- 
tience. Cette  nouvelle  grande  tranchée  n'aura  par  con- 
séquent besoin  que  d'une  profondeur  de  8  mètres,  et  à  son 
extrémité  occidentale  je  lui  ai  donné  une  larg^eur  de 
24  mètres.  Ainsi  j'espère  que  j'atteindrai  dans  deux 
ou  trois  jours  cet  important  ancien  monument  au  côté 
nord.  Aussitôt  que  j'y  parviendrai,  je  ferai  établir  une  ter- 
rasse supérieure  et  une  terrasse  inférieure  pour  faciliter 
l'enlèvement  des  décombres,  et  je  pourrai  ainsi  en  moins 
d'un  mois  terminer  toute  l'excavation  de  la  tour  jusqu'à 
son  extrémité  est,  que  j'ai  déjà  atteinte  hier  dans  ma 
tranchée  si  souvent  mentionnée,  ouverte  au  coin  sud-est 
de  la  Pergame,  et  dont  la  pente  est  fort  rapide. 
J'en  ai  déjà  déblayé  4  mètres.  Cette  partie  est  de  la 
tour  que  je  viens  de  mettre  au  jour  descend  sous  un 
angle  de  60  degrés,  et  elle  a  la  même  apparence  que 
l'ancien  mur  de  soutènement  que  j'ai  déblayé  au  côté 
nord  de  la  Pergame.  Comme,  tout  d'abord,  je  ne  croyais 
pas  que  ce  fût  la  tour,  je  fis  enlever  les  premières  as- 
sises de  pierres,  mais  je  trouvai  derrière  elles  une  mu- 
raille composée    de    grosses  pierres  reliées  avec   de   la 
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terre;  aussi  ai-je  interrompu  aussitôt  le  travail  dans  cette 
tranchée.  Celle-ci  avait  déjà  atteint  une  longueur  de 
34  mètres.  Elle  était,  bien  que  sa  largeur  ne  fût  pas 
grande,  un  de  mes  travaux  les  plus  difficiles  à  Troie, 
car,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  je  devais  avant  tout  percer 
un  mur  épais  de  3  mètres  datant  du  moyen-âge,  et  com- 
posé de  grands  blocs  de  marbre,  et  surtout  de  fûts  de 
colonnes  corinthiennes  reliées  avec  de  la  chaux;  je  devais 
ensuite  me  frayer  un  passage  à  travers  le  mur  d'enceinte 
construite  par  Lysimaque,  ayant  également  une  épaisseur 
de  3  mètres,  et  composé  de  grandes  pierres  de  taille; 
j'étais  forcé  de  faire  monter  les  gros  fûts  de  colonnes  le 
long  du  sentier  escarpé  et  de  m'en  défaire.  J'étais  obligé 
à  faire  briser  les  grandes  pierres  de  taille  à  coups  de 
marteau,  et  de  les  faire  enlever  sur  des  brouettes.  Je 
devais  de  plus,  comme  les  visiteurs  peuvent  le  constater 
dans  les  parois  de  cette  tranchée,  me  frayer  un  passage 
à  travers  deux  autres  murailles  tro3^ennes,  dont  l'une  est 
épaisse  de  i  mètre  60  centimètres,  l'autre  de  3  mètres; 
toutes  les  deux  sont  bâties  en  pierres  reliées  avec  de  la 
terre.  La  première  est  située  immédiatement  au-dessous 
d'une  partie  du  mur  occidental  du  temple  relativement 
moderne  de  Minerve  ;  et  comme  elle  se  dirige,  d'après  ma 
petite  boussole  de  poche,  exactement  vers  l'est -sud -est 
moitié  est,  j'ai  pensé  d'abord  qu'elle  pouvait  appartenir 
à  l'ancien  petit  temple  de  la  Divinité  Protectrice 
d'Ilium  que  trouva  ici  Alexandre  le  Grand.^  Mais  je  n'y 
ai  rien  trouvé  qui  corroborât  cette  supposition.  La  se- 
conde muraille,    celle  qui   est  épaisse  de  3  mètres,  est 
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fort  intéressante:  elle  consiste  en  grandes  pierres  non 
taillées  de  calcaire  coquillier,  et  elle  soutient  un  autre 
mur  de  petites  pierres  reliées  avec  de  la  terre,  qui  est 
évidemment  d'une  époque  beaucoup  plus  moderne,  mais 
toujours  bien  plus  ancienne  que  l'établissement  de  la  co- 
lonie grecque  à  Ilion.  Cependant,  même  la  muraille  infé- 
rieure qui  est  composée  de  grosses  pierres  n'a  été  bâtie 
que  lorsqu'une  couche  de  décombres  de  6  mètres  de 
haut  s'était  déjà  amoncelée  devant  la  tour  d'Ilion;  elle 
doit  par  conséquent  être  de  plusieurs  siècles  postérieure 
à  cette  tour.  Ces  décombres  consistent  en  cendres  mê- 
lées d'os  et  de  coquillages,  et  elles  sont  si  humides  et 
tenaces  qu'elles  sont  aussi  difficiles  à  déblayer  qu'un  ro- 
cher de  calcaire  humide.  J'y  ai  trouvé  beaucoup  de  tes- 
sons de  ces  vases  troyens  rouges  et  noirs,  qui  sont  lui- 
sants au  dehors  et  en  dedans.  Je  n'y  ai  pas  rencontré 
d'autre  objet  digne  d'intérêt.  Au-dessus  de  la  tour,  à 
l'est  de  la  Pergame,  il  n'y  a  que  des  cendres  jaunes  de 
bois,  et  beaucoup  de  pierres.  En  général  je  ne  trouve  jus- 
qu'à la  profondeur  que  j'ai  atteinte,  de  4  mètres  et  y,  sous 
la  surface,  ainsi  de  2Y2  à  3  mètres  au-dessous  des  fonde- 
ments du  temple  de  Minerve,  que  de  la  cendre  jaune  de 
bois,  et  dans  cette  cendre  une  immense  quantité  d'é- 
normes urnes  en  terre  {■jilQol),  longs  de  i  à  2  mètres,  se 
terminant  en  dessous  en  pointe,  et  qui  doivent  avoir  servi 
non  seulement  de  réservoirs  d'eau  ou  de  dépôts  de  vin, 
mais  aussi  de  celliers  pour  les  aliments,  car  il  n'y  avait 
pas  de  caves  murées. 

Des  instruments  de  pierre,  que  dans  mes  précédentes 
fouilles  je  ne  trouvais  jamais  avant  la  profondeur  de 
4  mètres,   excepté  quelques  rares  couteaux  en  silex,   se 
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trouvent  ici  en  très-grandes  masses,  déjà  à  2  mètres  de 
profondeur,  ainsi  aussitôt  au-dessous  du  temple  de  Mi- 
nerve. J'y  trouve  surtout  des  marteaux  massifs  de  dio- 
rito,  cependant  de  temps  à  autre  aussi  des  marteaux  très- 
bien  travaillés  de  la  même  pierre,  ou  d'une  pierre  verte. 
Quelques-uns  d'entre -eux  ont  un  trou  large  des  deux 
côtés,  étroit  au  milieu,  et  je  ne  comprends  pas  comment 
un  manche  a  pu  y  être  fixé.  L'instrument  le  mieux 
travaillé  est  toujours  la  hache  de  diorite  ou  de  pierre 
dure  et  verte,  quelquefois  aussi  de  silex  blanc;  je  la 
trouve  de  2  à  13  centimètres  de  long.  Elle  est  toujours 
si  supérieurement  travaillée,  et  si  parfaitement  polie, 
qu'on  a  lieu  de  s'étonner  comment  il  était  possible  avec 
les  moyens  misérables  du  monde  d'alors  de  produire  quel- 
que chose  de  si  parfait.  Le  meilleur  artiste  d'aujourd'hui, 
muni  des  meilleurs  outils,  ne  saurait  mieux  faire.  Les  cou- 
teaux de  silex  dont  j'avais  eu  une  si  grande  masse  dans 
mes  fouilles  dç  l'année  passée,  ne  se  trouvent  que  très-rare- 
ment dans  mes  travaux  actuels.  Comme  les  instruments 
en  pierre  n'apparaissent  partout  ailleurs  qu'au-dessous 
de  4  mètres  de  profondeur,  il  est  probable  que  ceux 
que  je  viens  de  trouver  en  masse  sur  l'emplacement  du 
temple,  à  2  mètres  de  profondeur,  viennent  des  décombres 
qu'on  aura  retirés  en  construisant  le  grand  réservoir, 
car  celui-ci  paraît  descendre  très-bas,  et  ses  fondations 
vont  peut-être  jusqu'à  la  tour. 

Dans  le  temple  même  je  ne  trouve  que  les  pièces 
rondes  de  terre  cuite  qui  sont  coniques  et  privées  de  tout 
ornement,  tandis  que,  au-dessous  des  fondations  du  temple, 
j'en  rencontre  de  grandes  masses  sous  forme  de  volcans 
et  de  carrousels  avec  les  symboles  aryens  les  plus  divers. 
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Aussi  suis-je  maintenant  convaincu  que  tous  les  petits 
volcans  et  carrousels  qui  portent  ces  symboles, 
sont  dus  aux  peuples  qui  ont  précédé  l'éta- 
blissement des  Grecs  en  ces  lieux. 

Jusqu'à  présent  je  n'ai  trouvé  que  deux  moules  d'ar- 
doise micassée,  dont  l'un  servait  à  couler  des  armes 
et  des  instruments,  l'autre  à  couler  des  clous  sans  tête. 
Celui-ci  a  aussi  deux  trous  ronds  qui  ne  le  traversent 
point.     J'ignore  l'usage  auquel  ils  étaient  destinés. 

A  propos  d'instruments,  je  dois  faire  une  mention 
particulière  d'un  marteau  très -curieux  en  os,  tout  cou- 
vert d'étoiles  gra\ées.  Je  l'ai  trouvé  à  une  profondeur 
de  3  mètres. 

J'ai  rencontré  ici  plusieurs  idoles  de  marbre  avec  la 
figure  de  chouette  gravée  de  la  Minerve  Ilienne,  et  sa 
ceinture  avec  des  points;  aussi  une  très -jolie  idole  de 
marbre,  sans  la  tête  de  chouette,  mais  aux  deux  petits 
bras  qui  s'étendent  horizontalement.  Quant  aux  coupes 
à  la  face  de  chouette,  je  n'en  ai  trouvé  que  deux  depuis 
mon  dernier  rapport. 

Je  trouve  immédiatement  sous  la  surface,  et  tout  au 
plus  jusqu'à  I  mètre  de  profondeur  beaucoup  de  mon- 
naies de  cuivre  d'Ilion  et  d'Alexandrie -Troas,  ainsi  que 
des  médailles  romaines  depuis  Auguste  jusqu'à  Constan- 
tin le  Grand.  J'en  trouve  surtout  un  très-grand  nombre 
de  ce  dernier  empereur  immédiatement  sous  la  surface, 
et  tout  au  plus  jusqu'à  i  mètre  de  profondeur.  Je  n'ai 
point  rencontré  de  fer,  pas  même  dans  le  temple;  mais 
beaucoup  de  clous  de  cuivre,  sur  le  compte  desquels 
cependant  je  commence  à  croire  qu'ils  ne  pouvaient  pas 
être    destinés  à  être  enfoncés   dans  le  bois,    car  ils  me 
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semblent  être  décidément  trop  longs  et  trop  minces  pour 
cela.  La  longueur  ordinaire  de  ceux  que  je  rencontre 
au-dessous  de  2  mètres  de  profondeur  est  de  10  à 
16  centimètres,  avec  une  épaisseur  de  72  centimètre  seule- 
ment. Je  ne  crois  pas  même  qu'il  soit  possible  d'en- 
foncer un  pareil  clou  dans  du  bois  très-tendre.  Du  reste 
la  plupart  des  clous  n'ont  pas  du  tout  de  tête  ;  quelques- 
uns  en  ont  deux,  et  plusieurs  ont  deux  pointes  aiguës, 
dont  l'une  seulement  est  courbée  pour  former  une  tête. 
Les  clous  de  cuivre  forts,  qui  seraient  propres  à  être 
chassés  dans  le  bois,  sont  ici  d'une  grande  rareté,  et, 
en  deux  ans,  je  n'en  ai  trouvé  que  deux.  Aussi  me 
vois-je  forcé  à  croire  que  tous  les  clous  que  je  trouve 
dans  les  décombres  des  nations  qui  ont  précédé  les  Grecs 
ne  sont  que  des  épingles  pour  attacher  les  habits  ou  les 
cheveux.  Ce  qui  m'affermit  dans  cette  conviction,  c'est 
un  clou  de  cuivre,  long  de  13  centimètres,  avec  une  tête 
de  forme  ordinaire,  et  le  fragment  d'un  autre  semblable, 
trouvés  tous  les  deux  à  12  centimètres  seulement  sous 
la  surface,  dans  une  rigole  que  mes  gens  avaient  creusée 
autour  de  leur  hutte  de  roseaux,  pour  l'écoulement  de 
l'eau  pluviale.  A  la  tête  du  clou  on  voit  une  petite  bou- 
lette en  or,  dont  descend  une  rangée  de  18  autres  pe- 
tites boules  semblables,  aussi  en  or.  Près  de  la  fin  de 
cette  rangée  il  en  commence  une  autre  de  neuf  petites 
boules  d'or  de  même  grandeur.  Ces  rangées  de  petites 
boules  ont  la  forme  d'un  collier,  et  couvrent  la  troisième 
partie' du  clou.  Le  fragment  de  l'autre  clou  est  encore 
plus  remarquable;  car  il  présente  un  cordon  de  petites 
boules,  formant  exactement  un  arc,  et  les  boules  sont  de 
ce  métal  dont  j'ai  déjà  parlé,  que  les  anciens  appelaient 
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fjXextQOV  (électron),  et  qui  était  un  composé  de  trois  par- 
ties d'or  et  d'une  partie  d'argent.  Au-dessous  de  l'arc 
on  voit  une  autre  rangée  horizontale  de  petites  boules 
d'or,  qui  devait  probablement  représenter  la  corde.  Les 
petites  boules  sont  fortement  soudées  aux  deux  clous. 
De  plus  je  dois  observer  que  les  clous  d'argent  que  je 
trouve  fréquemment  sont  le  plus  souvent  de  la  même 
forme  et  de  la  même  épaisseur  que  ceux  en  cuivre,  et 
que  bien  certainement  ils  n'ont  jamais  servi  à  être 
enfoncés  dans  du  bois. 

Au  côté  occidental  de  la  partie  de  la  grande  tour 
que  j'ai  déblayée  l'année  passée,  je  fais  également  une 
fouille  longue  de  14  mètres  30  centimètres,  large  de 
14  mètres  40  centimètres,  afin  de  la  déblayer  aussi  de 
ce  côté,  et  de  voir  comment  les  murs  d'Ilion  s'y  ratta- 
chaient. Cela  vaudrait  la  peine  de  faire  un  voyage  autour 
du  monde  pour  voir  cette  tour,  dont  la  position  était 
jadis  si  élevée,  qu'elle  dominait  non  seulement  la  plaine, 
mais  aussi  le  plateau  situé  au  sud,  tandis  que  son  som- 
met même  est  aujourd'hui  à  plusieurs  mètres  au-dessous 
du  niveau  du  plateau.  Il  faut  en  conclure  que  l'accu- 
mulation des  décombres  est  tout  aussi  grande  dans  la 
ville  qu'elle  l'est  dans  la  Pergame. 

Dans  cette  fouille  occidentale  j'ai  trouvé  à  2  mètres 
de  profondeur  les  ruines  d'une  très -grande  maison  des 
temps  helléniques,  qui  doit  avoir  appartenu  à  un  indi- 
vidu riche,  car  les  pavés  des  chambres  sont  en  grandes 
plaques  de  pierre  rouge,  supérieurement  polies.  J'y  ai 
trouvé  deux  petites  et  très-jolies  têtes  de  femme  en  terre 
cuite,  ainsi  que  deux  objets  très -remarquables  d'une 
pierre  noire,   dure,   cassante,  avec  l'apparence  de  verre, 
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SOUS  forme  de  champignons,  avec  un  tuyau  qui  les  tra- 
verse, La  tête  de  ces  deux  pièces  a  des  ornements 
semblables  à  ceux  qu'on  voit  sur  les  terres  cuites  rondes 
qui  ont  la  forme  de  carrousels  et  de  volcans.  Cela  me 
porte  à  croire  que  ces  deux  morceaux  sont  antérieurs  à 
l'époque  grecque. 

Au-dessous  des  fondations  de  la  maison  grecque  j'ai 
trouvé  à  la  profondeur  de  3  et  4  mètres  plusieurs  de  ces 
petits  volcans  et  carrousels  avec  les  ornements  ordi- 
naires de  quatre,  cinq  ou  six  doubles  ou  triples  soleils 
levants,  de  quatre  autels  couverts  de  flammes,  de  quatre 
roses  mystiques,  de  quatre  ou  cinq  jIlJ  en  cercle  autour 
du  soleil  central;  à  3  mètres  de  profondeur  j'ai  trouvé 
un  de  ces  morceaux  où  l'on  voit  une  image  très -primi- 
tive et  .très -grossièrement  gravée  de  la  déesse  tuté- 
laire  d'Ilion  avec  la  face  de  chouette,  et  les  bras  ten- 
dus. Auprès  de  cette  représentation  on  voit  deux  croix, 
ayant  à  leurs  quatre  extrémités  les  indications  des  clous, 
avec  lesquels  nos  ancêtres  aryens  fixaient  les  bois  dis- 
posés en  croix,  qui  servaient  à  produire  le  feu  sacré. 
De  plus  on  voit  dans  le  même  cercle  avec  l'image  divine, 
deux  symboles  de  la  foudre.  On  trouve  une  représen- 
tation hdèle  de  ce  morceau  dans  la  Planche  132, 
No  2613. 

Parmi  les  poteries  trouvées  dans  cette  fouille,  je  fais 
comme  toujours  reproduire  par  la  photographie  celles 
dont  les  formes  n'étaient  pas  encore  connues.  Celle  qui 
mérite  surtout  d'attirer  l'attention  est  une  jatte  en 
forme  d'un  casque  avec  un  trou  rond  au  fond,  qui  peut 
avoir  été  comme  une  espèce  d'entonnoir. 

Comme  je  l'ai  déjà  dit,  le  magnifique  bloc   de  tri- 
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glyphes  que  j'ai  trouvé  au  mois  de  juillet  de  l'année 
passée ,  et  qui  représente  Apollon  Phœbus  avec  les 
quatre  coursiers  du  soleil,  doit  avoir  eu  sa  place,  ainsi 
que  le  prouve  la  triglyphe  qui  termine  le  côté  gauche, 
au-dessus  de  l'entrée  du  temple,  probablement  sur  ses 
propylées,  et  avoir  eu  à  sa  droite  un  autre  bloc  de  tri- 
glyphe des  mêmes  dimensions.  Il  serait  d'un  haut  inté- 
rêt pour  la  science  si  je  trouvais  aussi  ce  second  bloc, 
qui  aura  probablement  aussi  été  précipité  du  sommet  de 
la  montagne  le  long  de  la  pente  escarpée,  ainsi  que  ce 
fut  le  cas  pour  celui  que  j'ai  trouvé.  J'ai  exprimé  l'o- 
pinion que  celui-ci  avait  été  lancé  en  bas  par  les  Turcs 
fanatiques,  parce  qu'il  contient  des  êtres  vivants,  dont  la 
représentation  est  sévèrement  défendue  par  le  Coran, 
Mais  ce  lieu  n'a  pas  du  tout  été  habité  depuis  la  fin  du 
ge  siècle,  et  les  laboureurs  des  villages  turcs  qui  sont 
assez  éloignés  d'ici,  ne  se  seraient  jamais  donné  la  peine, 
par  simple  zèle  religieux,  de  jeter  du  haut  de  la  mon- 
tagne des  blocs  d'un  poids  si  immense.  De  plus,  la 
bonne  conservation  de  la  sculpture  prouve  qu'elle  n'a 
pas  pu  rester  sur  le  sommet  de  la  montagne  jusqu'à 
l'invasion  des  Turcs,  ce  qui  me  fait  soupçonner  que  déjà 
plus  de  looo  ans  avant  et  probablement  déjà  au  4e  siècle 
après  J.-C.  il  a  été  précipité  en  bas  par  les  premiers 
chrétiens,  dont  le  fanatisme  ne  connaissait  pas  de  bornes, 
et  qui,  comme  on  sait,  jetaient  au  bas  des  montagnes 
toutes  les  sculptures  des  divinités  payennes,  qu'ils  ne 
pouvaient  pas  facilement  détruire.  Une  nouvelle  preuve 
que  les  choses  se  sont  passées  ainsi  est  aussi  fournie 
par  l'humus  de  i  mètre  et  Va  d'épaisseur  dont  la  sculpture 
était  couverte  sur  la  pente   de   la   montagne.      D'après 
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l'échelle  que  raccumulation  de  l'humus  suit  ici,  la  for- 
mation d'une  telle  couche  de  terre  n'est  pas  possible 
dans  l'espace  de  trois  ou  de  quatre  siècles,  et  il  a  fallu 
plus  de  looo  ans  pour  la  produire. 

Il  est  maintenant  tout- à -fait  certain  que  le  temple 
dorique  qui  se  trouvait  jadis  au  côté  nord,  dans  les  pro- 
fondeurs duquel  j'ai  été  pendant  si  longtemps  occupé, 
était  le  sanctuaire  d'Apollon,  et  que  mon  bloc  de  tri- 
glyphes,  dont  j'ai  tant  parlé,  appartenait  à  ce  temple  d'A- 
pollon et  pas  à  un  autre;  car  le  grand  temple  d'Ilion, 
qui  m'occupe  en  ce  moment,  étant  cité  dans  la  grande 
inscription  simplement  comme  «ro  ieçoV»  ,  ne  peut  avoir 
été  consacré  qu'à  Minerve,  la  protectrice  d'Ilion. 

Pour  essayer  maintenant  de  trouver  aussi  l'autre 
bloc  de  triglyphes,  je  fais  travailler  25  hommes  depuis 
hier  au  pied  de  la  montagne,  à  l'endroit  où  fut  trouvé 
Apollon  Phœbus,  sur  une  largeur  de  18  mètres.  Ils  en- 
lèvent d'abord  les  terres  de  déblai  que  j'ai  malheureuse- 
ment jetées  l'année  passée  sur  la  pente  de  la  montagne, 
et  qui  forment  une  couche  de  7  mètres  d'épaisseur.  Ils 
doivent  ensuite  enlever  une  couche  de  i  mètre  et  Ya 
d'épaisseur  de  tout  le  versant  de  la  montagne,  en  com- 
mençant par  en  bas  et  en  remontant  la  pente. 

Dès  que  j'aurai  des  ouvriers  disponibles,  j'en  appli- 
querai aussi  trente  pour  faire  dans  le  théâtre,  dont,  ainsi 
que  je  l'ai  dit,  la  scène  a  une  largeur  de  60  mètres,  une 
tranchée  large  de  10  mètres  et  longue  de  45,  car  dans 
un  petit  fossé  que  j'y  ai  creusé  l'année  passée,  j'ai  trouvé 
beaucoup  de  fragments  de  statues  brisées,  et  il  est  tou- 
jours   possible    qu'au    fanatisme    des  premiers   chrétiens 
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aient    échappé    quelques   objets  qui  pourraient  avoir 
plus  haut  intérêt  pour  la  science. 

Les  milliers  de  pierres  que  j'extrais  des  profondeuil 
d'Ilion    ont    donné    aux  habitants   des  villages  environ 
nants  occasion  de  construire  des  édifices  que  pour  ce  dé 
sert  l'on  pourrait  appeler  grandioses.     C'est  ainsi  qu'ave- 
mes  pierres  iliennes   on  élève  maintenant  dans  le  misé 
rable  village  de  Tschiplak  une  mosquée  et  un  minaret,  eij 
un  clocher  dans  le  village  chrétien  de  Yénischahir.     Deï 
charrettes  à  deux  roues,   attelées  de  bœufs  se  tiennentl 
en  grand  nombre  près  de  mes  fouilles,  toujours  prêtes  àl 
prendre  les  pierres  qui  peuvent  être  de  quelque  utilité,! 
aussitôt  que  je  les  ai  déposées  sur  la  surface  de  la  mon- 
tagne.    Mais  la  piété  des  braves  gens  ne  va  pas  assez 
loin  pour  les  porter  à  m'aider  à  ce  terrible  travail,   et 
à   m'empêcher  par  là  de  briser  les  grands  blocs  magni- 
fiquement taillés,  afin  de  pouvoir  les  transporter  plus  à 
mon  aise. 

Bien  que  le  printemps  ne  fasse  que  commencer,  il 
n'en  règne  pas  moins  ici,  à  cause  de  la  douceur  de  l'hi- 
ver, des  fièvres  malignes,  et  ma  provision  de  quinine  est 
fortement  entamée  par  les  pauvres  gens  des  alentours. 

Depuis  huit  jours  déjà  je  me  suis  vu  dans  la  néces- 
sité de  porter  à  lo  piastres,  ou  2  fr.,  le  salaire  des 
ouvriers. 
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Pergamos  de  Troie,  le  22  mars,   1873. 

Pendant  toute  cette  semaine  aussi  nous  avons  eu 
un  temps  superbe,  et  je  fais  travailler  avec  ardeur  en 
moyenne  avec  150  ouvriers  par  jour.  Au  côté  septen- 
trional de  la  fouille,  sur  l'emplacement  du  temple  de 
Minerve,  j'ai  déjà  atteint  une  profondeur  de  8  mètres,  et 
en  quelques  endroits  j'ai  mis  la  tour  à  découvert.  Le 
terrain  à  déblayer  est  maintenant  divisé  en  quatre  ter- 
rasses; et  je  fais  surtout  creuser  avec  la  plus  grande  acti- 
vité à  la  terrasse  inférieure,  qui  est  au  niveau  de  la  surface 
de  la  tour.  Mais  comme  les  sentiers  deviennent  toujours 
plus  raides  et  plus  longs,  les  brouettes  sont  forcées  de 
s'arrêter  à  mi-chemin  et  de  se  reposer,  ce  qui  fait  que 
chaque  jour  le  travail  devient  plus  pénible  et  se  ralen- 
tit. Cependant  j'espère  avoir  complètement  déblayé  la 
partie  est  de  la  tour  dans  toute  sa  largeur  en  trois  se- 
maines, la  partie  ouest  déjà  en  une  semaine  et  demie. 
De  l'intérieur  du  temple  de  Minerve  je  n'ai  laissé  que 
le  réservoir  bâti  en  grandes  pierres  blanches  sans  ci- 
ment. En  peu  de  jours  il  sera  par  suite  de  mes  fouilles 
élevé   de  8  mètres   au-dessus   de  la  tour,   et  sera  d'une 
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très -belle  apparence.  Au  côté  occidental  de  la  partie 
de  la  grande  tour  déblayée  l'année  passée,  ce  n'est 
qu'après  la  fin  de  la  fouille  commencée  que  je  pourrai 
juger  quelle  est  la  direction  que  prennent  les  murs  et 
quelle  est  celle  que  mes  travaux  devront  suivre.  L'ob- 
jet le  plus  curieux  qui  ait  été  trouvé  cette  semaine  est 
certainement  un  gros  pommeau  de  canne,  du  plus  beau 
et  du  plus  pur  cristal  de  roche,  trouvé  sur  la  tour,  à 
une  profondeur  de  8  mètres.  Il  a  la  forme  d'une  tête 
de  lion  très-bien  sculptée.  Il  doit  avoir  orné  le  Gx-^tcxqov 
de  quelque  Troyen,  car  je  l'ai  trouvé  au  milieu  de  ce 
tesson  luisant,  rouge  et  noir  qui  ne  se  présente  qu'à  la 
surface  de  la  tour  et  à  ii  jusqu'à  14  mètres  de  profon- 
deur. Non  seulement  cette  tête  de  lion,  mais  aussi  les 
fréquentes  comparaisons  que  1' «Iliade»  tire  de  cet  ani- 
mal donnent  à  croire  qu'à  une  haute  antiquité  il  y  avait 
des  lions  dans  cette  contrée.  Homère  n'aurait  jamais 
pu  décrire  d'une  manière  si  supérieure  ses  qualités,  s'il 
n'eût  pas  eu  souvent  occasion  de  les  observer.  Ses  con- 
naissances géographiques  des  pays  méridionaux  sont 
trop  incomplètes  pour  qu'on  puisse  penser  qu'il  les  ait 
visités  et  qu'il  y  ait  étudié  et  appris  si  exactement  les 
habitudes  du  lion.  Non  loin  de  la  tête  de  lion  j'ai 
trouvé  un  hexagone  du  plus  pur  cristal  de  roche,  par- 
faitement poli ,  ainsi  qu'une  petite  pyramide  ayant 
4  centimètres  en  largeur  et  en  longueur ,  haute  de 
2  centimètres  et  7^,  et  faite  d'un  marbre  très-fin,  veiné  de 
noir,  de  blanc  et  de  bleu,  et  comme  il  n'en  existe  point 
dans  ce  pays.  Un  trou  qui  la  traverse  par  le  milieu  est 
rempli  de  plomb. 

Plus  loin  j'ai  trouvé  sur  la  tour  une  idole  très-pri- 
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mitive,  longue  de  19  centimètres,  large  de  S'/,  et  grosse 
de  3  centimètres,  ainsi  qu'une  très-jolie  lance  de  cuivre; 
puis  j'y  ai  trouvé  un  grand  moule  d'ardoise  micassée 
servant  à  y  couler  dou;^e  différentes  espèces  d'armes  et 
d'instruments;  et  aussi  un  joli  projectile  de  fronde  de 
pierre  d'aimant.  L'objet  le  plus  remarquable  que  j'aie 
rencontré  dans  les  couches  supérieures,  à  4  mètres  de 
profondeur,  est  une  idole  de  la  déesse  protectrice  de 
Troie  comme  je  n'en  ai  pas  encore  trouvé  d'autre.  Elle 
est  faite  en  ardoise,  et  a  la  face  de  chouette,  deux  seins 
et  le  nombril,  de  longs  cheveux  tombant  en  arrière,  et 
deux  lignes  horizontales  au  cou  coupées  par  deux  traits 
verticaux  pour  désigner  l'armure.  Des  idoles  de  marbre 
sans  la  face  de  chouette,  mais  du  reste  entièrement 
semblables  à  celles  qui  en  sont  pourvues,  apparaissent  en 
grand  nombre  à  toutes  les  profondeurs  entre  3  et 
8  mètres;  de  même  les  longs  et  minces  clous  de  cuivre 
avec  une  tête  ronde  et  l'extrémité  épaisse,  ou  bien  sans 
tête  et  recourbés,  dans  lesquels  je  reconnais  maintenant 
des  épingles  à  cheveux  ou  des  broches  pour  les  vête- 
ments, mais  non  pas  des  clous  à  enfoncer  dans  le  bois. 
J'en  trouve  dans  cette  fouille  de  grandes  quantités  dans 
les  couches  de  décombres  à  la  profondeur  de  4  à 
7  mètres,  et  je  dois  bien  reconnaître  que  le  peuple  au- 
quel ce  niveau  correspond  avait  l'usage  du  cuivre. 

J'ai  rencontré  à  la  profondeur  de  3  mètres  un  objet 
en  cuivre  fort  extraordinaire.  Il  a  presque  la  forme 
d'un  mors  de  cheval,  mais  il  est  pourvu  de  deux  cro- 
chets aigus.  J'en  ai  retiré  aussi  à  la  profondeur  de  4  à 
5  mètres  deux  couteaux  de  cuivre  un  peu  recourbés, 
ainsi  qu'un  petit  couteau  très -fin,  fait  d'une  coquille,  et 
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ayant  la  forme  d'une  scie.  Des  outils  de  pierre  se 
trouvent  continuellement  ici  en  grandes  quantités  dans 
toutes  les  couches  entre  2  et  8  mètres,  tandis  que  dans 
mes  fouilles  de  1871  et  1872  je  ne  les  ai  trouvés  qu'au- 
dessous  de  4  mètres.  Deux  belles  lames  de  pierre,  l'une 
en  diorite,  l'autre  en  pierre  verte  et  dure,  ont  été  trou- 
vées l'une  à  la  profondeur  de  6  mètres,  l'autre  à  celle 
de  3V2-  J'^n  donne  les  dessins,  ainsi  que  ceux  de  tous 
les  autres  objets  qui  peuvent  avoir  quelque  intérêt 
pour  la  science.  J'ai  rencontré  cette  semaine  un  très- 
grand  nombre  de  couteaux  en  silex  sous  forme  de 
scies,  ou  des  lames  aiguës  à  un  ou  deux  tranchants; 
aussi  un  morceau  de  micaschiste  très -joliment  taillé  et 
perforé,  ayant  une  rigole  en  haut;  il  peut  aussi  servir  à 
être  fixé  au  foyer,  comme  appui  pour  la  rotation  de  la 
broche  à  rôtir. 

J'ai  remarqué  que  les  terres  cuites  ne  se  rencontrent 
ici  d'ordinaire  en  grandes  quantités  qu'à  l'intérieur  et 
au-dessous  des  couches  de  débris  qui  sont  mêlées  d'é- 
normes masses  de  petits  coquillages,  et  qui  commencent 
à  4  mètres,  mais  aussi  quelquefois  seulement  à  6  mètres 
de  profondeur.  Cependant  parfois  même  au-dessus  de 
ces  couches  de  coquilles  je  trouve  de  belles  terres  cuites. 
C'est  ainsi  que  dans  la  g'rande  tranchée,  aussitôt  au- 
dessous  de  ma  porte,  à  une  profondeur  de  3  mètres,  on 
a  trouvé  plusieurs  grands  et  magnifiques  vases,  parmi 
lesquels  l'un  est  noir  et  fort  élégant,  ayant  la  forme 
d'une  soupière;  à  3  mètres  et  7.  de  profondeur  j'ai  aussi 
trouvé  deux  cratères  à  mêler  le  vin,  dont  l'un  a  deux 
petites  anses,  l'autre  en  a  quatre  grandes.  Celui-ci  est 
haut  de   60  centimètres,   et   son   orifice   a  ce  même  dia- 
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mètre.  A  5  mètres  de  profondeur  j'ai  déterré  un  vase 
très -extraordinaire,  ayant  en  haut  deux  grandes  anses, 
et  deux  petites  aux  côtés.  Plusieurs  autres  vases  de 
formes  très  -  curieuses ,  dont  je  donne  les  dessins  exacts 
ont"  été  trouvés  à  la  profondeur  de  4  à  8  mètres.  Je 
n'en  citerai  qu'un  que  j'ai  trouvé  sur  la  tour  à  8  mètres 
de  profondeur.  Il  est  grand,  noir  et  luisant,  avec  deux 
seins  de  femme  et  deux  anses,  auprès  desquelles  on  voit 
les  tronçons  des  bras  qui  ont  été  brisés,  et  qui  étaient 
tendus  en  haut.  La  partie  supérieure  de  ce  vase,  qui 
était  orné  de  la  face  de  chouette  de  Minerve,  ainsi  que 
le  prpuvent  les  bras  et  les  seins,  manque  malheureuse- 
ment. Il  est  à  remarquer  que  ce  vase  n'a  point  de 
nombril. 

De  6  jusqu'à  8  mètres  de  profondeur  j'ai  rencontré 
pendant  ces  derniers  jours  plusieurs  de  ces  grandes 
coupes  rouges  et  luisantes  de  la  forme  de  grands  verres 
à  Champagne  avec  deux  très  -  grandes  anses.  Elles 
étaient  plus  ou  moins  brisées.  Il  y  avait  là  entre  autres 
une  très -grande  coupe  de  40  centimètres  de  long.  J'ai 
réussi  à  en  recueillir  tous  les  morceaux,  de  manière  que 
je  serai  a  même  de  la  restaurer. 

A  7  jusqu'à  8  mètres  j'ai  trouvé  beaucoup  d'assiettes 
de  terre  cuite,  dont  quelques-unes  sont  rouges  et  lui- 
santes, mais  la  plupart  n'ont  point  de  couleur.  A  la 
profondeur  de  6  mètres,  j'ai  trouvé  un  fragment  de  terre 
cuite  avec  une  croix,  aux  quatre  extrémités  de  laquelle 
il  y  a  quatre  points,  qui  ne  peuvent  être  là  que  pour 
indiquer  les  clous  avec  lesquels  elle  était  consolidée.  De 
grandes  masses  de  petits  volcans  et  carrousels  en  terre 
cuite  avec  des  symboles  aryens  ont  été  de  nouveau  trou- 
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vées;  je  fais  reproduire  par  la  photographie  ceux  dont 
je  rencontre  les  ornements  pour  la  première  fois.  J'ai 
tiré  de  terre  dans  ces  derniers  jours  trois  boules  de 
terre  cuite.  Deux  d'entre  elles  sont  fort  remarquables: 
l'hémisphère  de  l'une  contient  en  cercle  dix-neuf  signes 
semblables  à  la  lettre  grecque  «  Rho  » ,  et  dix  en  ligne 
droite  allant  à  travers  le  centre  ;  il  a  aussi  beaucoup 
d'étoiles.  L'autre  hémisphère  est  tout  rempli  d'étoiles. 
La  seconde  boule  a  sur  une  moitié  des  demi-lunes, 
sur  l'autre  des  grandes  étoiles. 

Un  des  objets  remarquables  trouvés  dans  ces  der- 
niers jours  est  un  morceau  d'ivoire  que  j'ai  tiré  de  la 
profondeur  de  8  mètres.  Il  est  magnifiquement  orné,  a 
la  forme  d'une  flûte,  et  tel  paraît  en  avoir  été  l'usage. 
J'y  ai  trouvé  aussi  un  os  plat,  ayant  un  trou  à  l'une  de 
ses  extrémités,  et  trois  à  l'autre.  Il  faisait  sans  doute 
partie  d'un  instrument  de  musique. 

On  voit  ici  parfois  s'élever  jusqu'à  i  mètre  sous  la 
surface  des  murs  de  maisons  bâtis  de  pierres  reliées 
seulement  avec  de  la  terre,  et  qui  doivent  être  d'une 
date  bien  antérieure  à  la  colonie  grecque.  Dans  la 
grande  tranchée  ouverte  devant  ma  maison  j'ai  coupé 
deux  de  ces  murs  de  2  mètres  d'épaisseur,  qui  formaient 
ici  le  coin  d'une  maison,  et  arrivaient  seulement  jusqu'à 
30  centimètres  sous  la  surface.  Ils  semblent  aller  très- 
bas,  et  dans  ma  prochaine  lettre  j'en  parlerai  avec  plus 
de  détails. 

Bien  que  la  Pergame,  dont  je  fouille  les  profondeurs, 
touche  immédiatement  aux  marais  du  Simoïs,  où  l'on  voit 
toujours  des  centaines  de  cigognes,  cependant  ces  hôtes 
ailés  ne  veulent  pas  se  loger  parmi  nous.     J'ai  fait  sur 
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ma  maison  de  bois  des  dispositions  pour  y  établir  fort 
commodément  un  nid  de  cigogne,  sur  ma  maison  en 
pierre  j'ai  fait  même  des  arrangements  pour  deux  nids; 
et  cependant,  bien  qu'on  voie  dans  les  villages  turcs  qui 
nous  environnent  quelquefois  douze  nids  de  cigognes  sur 
un  seul  toit,  aucune  cigogne  ne  songe  à  s'établir  chez 
moi.  i"Jhog  îjVE^oèôôu  »  est  sans  doute  trop  froide  et  trop 
orageuse  pour  les  cigognes. 


t5* 
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XIX. 

Pergamos  de  Troie,  le  29  mars,    1873. 

Depuis  mon  rapport  du  22  de  ce  mois  je  n'ai  fait 
guère  de  progrès,  car  la  plupart  des  villageois  s'oc- 
cupent cette  semaine  de  leurs  vignes,  et  de  plus  nous 
avons  été  tourmentés  par  une  terrible  tempête  continue 
et  glacée  du  nord,  qui  a  rendu  hier  et  aujourd'hui  tout 
travail  impossible. 

Cependant  j'ai  rencontré  dans  le  cours  de  cette 
semaine  sur  la  grande  tour,  et  à  8  mètres  de  profon- 
deur une  grande  quantité  de  vases  superbes,  très-cu- 
rieux de  forme.  Ils  étaient  presque  tous  plus  ou 
moins  brisés  ;  mais  ils  ne  seront  pas  difficiles  à  restaurer, 
car  j'en  ai  recueilli  tous  les  fragments.  Je  dois  parti- 
culièrement mentionner  un  vase  noir  et  luisant,  avec 
deux  grandes  mamelles  de  femme,  un  grand  nombril, 
et  deux  bras  puissants,  tendus  en  haut;  aussi  un  vase 
haut  de  84  centimètres,  qui  est  bien  conservé;  un 
grand  cratère  avec  deux  anses,  et  un  vase  plus  petit, 
rond  en  dessous,  avec  quatre  anses  de  deux  formes 
diverses.  Je  donne  la  photographie  de  ces  quatre  vases. 
Des   autres   grands   vases  je    ne  puis  malheureusement 
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pas  donner  de  représentations,  car  ils  sont  trop  brisés, 
et  je  n'en  pourrai  réunir  les  morceaux  qu'à  Athènes. 
Parmi  les  plus  petits  objets  dont  je  fais  reproduire  les 
dessins,  celui  qui  mérite  une  attention  particulière  est 
une  coupe  noire  et  luisante,  avec  un  manche  sous  forme 
de  couronne,  et  une  autre  coupe  rouge  et  luisante  avec 
une  face  humaine  très-remarquable,  où  cependant  les 
traits  de  la  chouette  ne  sont  pas  à  méconnaître.  Parmi 
les  autres  objets  dont  je  donne  les  dessins  je  puis 
encore  relever  une  petite  plaque  d'or  en  forme  de 
flèche,  avec  un  trou  à  l'extrémité  inférieure;  ensuite  un 
tuyau  d'ivoire  avec  des  ornements  fort  extraordinaires, 
et  enfin  un  crâne  bien  conservé  avec  de  jolies  petites 
dents,  trouvé  avec  quelques  ossements  et  beaucoup  de 
cendres  funéraires  sur  la  tour,  à  une  profondeur  de 
8  mètres,  dans  un  vase  haut  et  large  de  70  centi- 
mètres, qui  est  malheureusement  brisé  en  morceaux. 
C'est  pour  la  première  fois  que  je  trouve  des  ossements 
humains  si  bien  conservés,  et  même  un  crâne  dans  une 
urne.  Nous  déterrons  tous  les  jours  des  urnes  funé- 
raires, mais  les  corps  y  sont  toujours  entièrement  ré- 
duits en  cendres,  et  outre  le  squelette  d'embryon  que 
j'ai  déjà  décrit,  et  que  j'ai  trouvé  dans  un  vase  à  la 
profondeur  de  15  mètres  et  Vj  sur  le  rocher  vierge,  je 
n'avais  pas  trouvé  jusqu'ici  un  seul  os  entier  dans  une 
urne  funéraire.  Le  vase  où  je  viens  de  trouver  le 
crâne  est  de  cette  terre  cuite  troyenne  d'excellente 
qualité  que,  excepté  sur  la  surface  de  la  tour,  je  n'ai 
trouvée  qu'à  une  profondeur  de  1 1  à  14  et  de  16  mètres. 
Le  crâne  doit  avoir  été  celui  d'une  Troyenne,  car  il  est 
trop    tendre    pour    avoir    appartenu    à   un    homme.     De 
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l'urne  j'ai  retiré  aussi  une  épingle  à  cheveux  ou 
broche  à  vêtements,  en  cuivre.  De  plus  j'ai  trouvé 
sur  la  tour  deux  idoles  en  marbre  sans  figure  de 
chouette.  L'une  est  long  de  15V4,  l'^-utre  de  lôy^  centi- 
mètres. J'ai  eu  aussi  des  masses  de  petites  terres  cuites 
rondes  en  forme  de  volcans  et  de  carrousels  avec  des 
ornements  symboliques.  Les  dessins  de  douze  d'entre 
elles  se  présentent  pour  la  première  fois,  et  je  les  ai 
fait  photographier.  L'un  de  ces  morceaux  est  haut  de 
3Y4,  large  de  3  centimètres,  et  a  la  forme  d'un  bouton 
de  chemise.  Il  est  traversé  par  le  trou  qui  ne  manque 
jamais,  et  est  orné  d'une  fleur  gravée,  dont  les  quatre 
pétales  forment  une  croix  autour  du  centre.  Dans  trois 
de  ces  pétales  on  voit  de  gros  points,  qui  peuvent 
désigner  le  soleil  ou  la  lune.  Sur  un  autre  morceau 
de  la  forme  d'un  carrousel  on  voit  six  arbres  en  cercle, 
dirigeant  alternativement  leur  pied  ou  leur  pointe  vers 
le  soleil  qui  est  au  centre. 

J'ai  souvent  mentionné  les  petits  disques  de  terre 
cuite  qui  sont  épais  au  milieu,  souvent  plats  à  l'un  des 
côtés,  et  dans  cette  forme  semblables  aux  lampes 
grecques.  Ils  ont  un  diamètre  de  3  à  5  centimètres, 
toujours  deux  petits  trous  à  un  côté  et  sont  souvent 
pourvus  d'estampilles  rondes  ou  ovales  de  potier,  dans 
lesquelles  on  voit  soit  un  autel  et  une  abeille  avec  les 
ailes  étendues,  soit  un  cygne,  un  taureau,  un  cheval, 
un  homme,  etc.  J'ai  déjà  fait  observer  que  ces  pièces 
doivent  avoir  leur  origine  dans  la  colonie  grecque,  car 
je  ne  les  trouve  d'ordinaire  que  presqu'à  fleur  de  terre, 
et  jusqu'à  i  mètre,  rarement  jusqu'à  2  mètres  de  pro- 
fondeur.     De    plus    les    empreintes    très-fines,    presque 
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microscopiques  des  estampilles  accusent  l'art  grec.  Les 
petits  trous  aux  côtés  ne  permettent  pas  de  douter 
qu'elles  n'aient  servi  d'offrandes  à  suspendre  dans  les 
temples  ou  près  des  idoles.  Jusqu'ici  tous  les  disques 
de  cette  espèce  que  j'ai  trouvés  étaient  de  terre  cuite; 
mais  cette  semaine  j'en  ai  trouvé  un  de  diorite  à  i  mètre 
de  profondeur.  Il  avait  deux  trous  à  l'un  des  côtés, 
mais  qui  ne  le  traversaient  point.  A  cause  de  la  dureté 
de  la  matière  on  aura  trouvé  trop  difficile  de  la  per- 
forer deux  fois.  Je  donne  l'image  de  ce  disque  à  cause 
de  sa  singularité. 

Dans  ces  derniers  jours  j'ai  encore  recueilli  sur  la 
tour  à  8  mètres  de  profondeur  une  pierre  à  moule  de 
micaschiste,  longue  de  28  centimètres,  ayant  sur  cinq 
côtés  des  moules  pour  y  couler  douze  lances,  des 
couteaux  et  d'autres  instruments  fort  singuliers,  dont 
l'usage  est  une  énigme  pour  moi. 

Le  grand  nombre  de  ces  moules  de  pierre  servant 
à  couler  des  armes,  des  couteaux,  et  des  instruments, 
prouvent  à  n'en  pas  douter  qu'il  y  avait  à  Troie  beau- 
coup d'armes,  de  couteaux  et  d'instruments  de  toute 
espèce  en  cuivre.  Mais  il  est  tout  naturel  que  je  n'en 
trouve  qu'un  nombre  comparativement  restreint,  car  les 
outils  de  cuivre  gâtés  pouvaient  être  facilement  refondus 
et  réunis  au  moule,  et  il  n'est  pas  probable  que  j'en 
trouve  ici  d'autres  que  ceux  qui  se  perdaient  dans  la 
mêlée  des  combats,  ou  qui  ont  été  conservés  lors  de 
la  destruction  de  la  ville.  Que  je  trouve  ici  infiniment 
plus  de  couteaux  de  silex  que  de  couteaux  de  cuivre, 
et  incomparablement  plus  de  haches  et  de  marteaux 
de    pierre    que    de    métal,    cela    ne    prouve    nullement 
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qu'à  l'époque  de  la  guerre  de  Troie  les  instruments  en 
pierre  aient  été  dans  la  même  proportion  plus  nombreux 
que  ceux  en  cuivre.  Les  lances  en  pierre  sont  du 
reste  d'une  grande  rareté,  et  je  n'en  ai  trouvé  cette 
année  que  deux,  dont  je  puisse  dire  avec  certitude  que 
ce  sont  des  lances,  et  dont  l'une  a  été  rencontrée  à  3%, 
l'autre  à  6  mètres  de  profondeur. 

M.  Frank  Calvert  aux  Dardanelles,  qui  veut  me 
prouver  par  l'hippopotame  trouvé  à  7  mètres  de  pro- 
fondeur, que  les  décombres  de  cette  couche  appar- 
tiennent à  une  époque  où  il  y  avait  des  hippopotames 
dans  les  rivières  de  la  Troade,  a  dans  son  article  du 
25  janvier  de  l'année  courante  dans  le  «Levant  Herald», 
exprimé  l'opinion  qu'Homère  aurait  nécessairement  men- 
tionné les  couteaux  et  les  instruments  de  pierre,  s'il  y 
en  avait  eu  à  Troie,  et  que  son  silence  à  leur  égard 
prouve  qu'il  n'y  en  avait  pas  du  tout.  Il  en  tire  la  consé- 
quence qu'aucune  des  couches  de  débris  où  l'on  ren- 
contre des  instruments  de  pierre  ne  peut  appartenir  à 
la  ville  homérique,  et  que  déjà  la  couche  qui,  à  2 
mètres  de  profondeur,  suit  immédiatement  aux  ruines 
grecques,  doit  être  de  plus  de  1000  ans  antérieure  à 
la  guerre  de  Troie. 

Cependant  si  M.  Calvert  s'était  donné  la  peine  de 
consulter  Homère,  il  aurait  trouvé  que  le  mot  marteau 
(QaiôrrjQ)  ne  s'y  trouve  qu'une  seule  fois  («Iliade», 
XVIII,  477),  et  encore  dans  la  main  d'Héphaestos. 
Homère  ne  dit  pas,  il  est  vrai,  de  quelle  matière  ce 
marteau  était  fait;  mais  le  Dieu  du  feu  ne  pouvait  pro- 
bablement en  avoir  un  que  de  cuivre.  De  plus  M.  Calvert 
paraît  n'tivoir  jamais  vu  des  couteaux  de  silex,   ou  bien 
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il  saurait  qu'ils  sont  longs  de  s^/^  à  6  centimètres  \\ 
seulement,  rarement  de  7  centimètres  et  '/j,  et  qu'ils  ont 
presque  toujours,  à  de  rares  exceptions  près,  la  forme 
de  scies.  Je  n'ai  trouvé  qu'une  seule  fois  ici  une  telle 
scie  de  12  centimètres  et  y.  de  long. 

On  ne  trouve  pas  une  seule  occasion  dans  Homère 
où  il  eût  pu  être  fait  mention  de  ces  petits  couteaux 
à  scie,  dont  l'usage  d'ailleurs  ne  m'est  pas  encore  bien 
clair.  Les  héros  homériques  portent  leurs  couteaux  de 
cuivre  à  côté  de  leur  épée,  et  s'en  servent  ordinaire- 
ment pour  immoler  les  victimes.  Des  scies  de  silex, 
longues  de  3^/4  à  6  centimètres  V4  ne  peuvent  naturelle- 
ment pas  servir  à  cet  usage.  Il  fallait  pour  cela  ces 
longs  coutelas  de  boucher,  dont  la  longueur  nous  est 
exactement  indiquée  par  les  moules  où  ils  étaient  coulés. 
Dans  r«Iliade»,  XVIII,  597,  on  voit  aussi  Vulcain  forger 
sur  le  bouclier  d'Achille  des  jeunes  gens  armés  de  cou- 
teaux d'or. 

M.  Calvert  trouve  dans  le  fait  qu'Homère  ne  fait  nulle 
mention  des  marteaux  de  pierre  ni  des  petites  scies  de 
silex  une  preuve  contre  l'identité  d'Hissarlik  avec  l'em- 
placement de  Troie.  Quant  à  moi,  et  avec  moi,  j'en 
suis  sûr,  tous  les  savants  et  tous  les  admirateurs  d'Ho- 
mère, je  trouverais  fort  extraordinaire  que  les  héros 
homériques  parussent  armés  de  scies  en  silex  de  jY^  à 
6  centimètres  ^/\  de  long;  car  un  héros  ne  peut,  surtout 
dans  des  chants  épiques,  faire  et  porter  que  ce  qui 
convient  à  des  héros.  Si  le  héros  d'Homère  a  besoin 
d'une  arme  en  pierre,  il  ne  cherche  pas  dans  sa  poche 
un  canif  en  silex  long  de  3V4  à  6  centimètres  y^;  il 
s'empare  de  la  première  pierre  gigantesque  qu'il  trouve 
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devant  lui,  et  que  les  deux  hommes  les  plus  forts  du 
peuple  ne  soulèveraient  pas  facilement  de  terre  avec 
des  leviers  pour  la  rouler  sur  un  char;  mais  lui,  le 
héros  la  porte  d'une  seule  main,  et  avec  la  même  fa- 
cilité que  le  berger  porte  une  toison  de  bélier,  et 
il  lance  le  rocher  avec  une  force  immense  contre  la 
porte  de  la  forteresse  ennemie,  brise  les  madriers,  fait 
voler  en  éclats  les  gonds  et  les  verroux,  la  porte  se 
brise  avec  fracas,  et  la  pierre  tombe  de  tout  son  poids 
énorme  dans  le  camp  ennemi  («Iliade»,  XII,  445 — 462). 
Une  autre  fois  un  autre  héros  a  besoin  d'une  arme  en 
pierre;  il  ne  cherche  pas  non  plus  dans  sa  poche  pour 
en  tirer  la  petite  scie  en  silex;  il  s'empare  d'un  bloc 
énorme  que  deux  hommes  du  peuple  n'auraient  pas  pu 
porter,  et  le  lance  contre  son  adversaire  («Iliade»,  V, 
302 — 310).  Les  fouilles  de  Calvert  dans  la  Pergame 
se  sont  bornées  à  deux  tout  petits  fossés,  qui  existent 
encore  aujourd'hui,  et  il  se  trompe  en  affirmant  que  j'ai 
continué  ses  excavations.  Comme  mes  plans  de  la  Per- 
game servent  à  le  prouver,  mes  fouilles  de  1870, 
1871  et  jusqu'à  la  moitié  de  juin  1872,  ont  été  faites 
uniquement  sur  la  partie  turque  de  la  Pergame,  et 
c'est  après  ce  temps  seulement  que  j'ai  commencé  à 
fouiller  sur  le  champ  de  Calvert  l'emplacement  du 
temple  d'Apollon,  qui  m'était  signalé  par  un  enfonce- 
ment de  terrain  long  de  34  mètres  et  large  de  2^. 
Les  deux  petits  fossés  ouverts  par  le  dit  ami  n'indiquent 
nullement  l'existence  d'un  temple  en  ce  lieu. 

Je  n'ai  jamais  trouvé  le  rocher  primitif  à  une  pro- 
fondeur de  67  pieds  ou  20  mètres  Yg,  comme  Calvert  le 
dit.     Je  l'ai  trouvé  à  ma  grande  plateforme  à  16  mètres 
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OU  52  pieds  Y^  sous  la  surface,  et  dans  ma  grande  tran- 
chée, dans  le  puits  romain,  et  au  sud  de  la  tour  à 
une  profondeur  de  14  mètres,  ou  46  pieds  y^;.  Sur  le 
champ  de  Calvert  je  n'ai  trouvé  le  sol  vierge  que  dans 
cette  colline  que  j'ai  plusieurs  fois  citée,  et  qui  est 
couverte  d'un  mur  de  soutènement  de  haute  antiquité. 

En  répondant  plus  loin  à  l'article  de  Calvert, 
j'affirme  qu'outre  le  mur  que  j'ai  décrit,  et  qui  est  composé 
de  colonnes  corinthiennes,  empruntées  au  temple  de  Mi- 
nerve, je  n'ai  jamais  rencontré  ici  de  ruines  byzan- 
tines, que  je  n'ai  point  trouvé  en  ce  lieu  de  monnaies 
byzantines,  et  que  les  ruines  et  les  décombres  de  la 
colonie  grecque  vont  rarement  jusqu'à  2  mètres  sous  la 
surface,  comme  chacun  peut  s'en  convaincre  aux  parois 
de  mes  fouilles.  L'assertion  de  Calvert  qu'aussitôt  sous 
ces  ruines  je  trouve  des  instruments  de  pierre,  des  cy- 
lindres percés,  des  moulins  à  broyer  et  des  masses  de 
coquillages  n'est  pas  exacte.  Je  n'ai  jamais  trouvé, 
dans  aucune  de  mes  fouilles,  ces  objets  à  une  profon- 
deur moindre  de  4  mètres,  et  si  j'en  trouve  maintenant 
aussitôt  au-dessous  du  temple  de  Minerve,  je  m'explique 
ce  fait  par  cela,  qu'en  creusant  le  trou  énorme  pour  le 
réservoir  du  temple,  on  en  a  employé  les  déblais  à  ex- 
hausser l'emplacement  du  sanctuaire.  Calvert  est  aussi 
dans  l'erreur  lorsqu'il  affirme  que  tous  les  grands  os 
sont  fendus  pour  en  extraire  la  moelle.  Au  contraire 
on  trouve  ici  rarement  des  os  brisés.  Il  est  tout  aussi 
inexact  que  je  trouve  ici  de  petits  objets  en  bronze,  et 
des  ornements  de  filigrane  en  argent  et  en  or.  Je  n'ai 
encore  jamais  trouvé  du  bronze,  mais  toujours  seulement 
du  cuivre,  je  n'ai  encore  jamais  trouvé  ici  des  ornements 
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de  filigrane  d'or  ou  d'argent.  Tous  les  ornements  dont 
j'ai  donné  les  dessins  et  les  photographies,  sont  d'or, 
d'électron,  d'argent  ou  de  cuivre  massifs.  Il  se  trompe 
aussi  en  disant  que  je  trouve  quelquefois  sur  les  vases 
des  arêtes  de  poisson  gravées.  Il  est  vrai  que  je  trouve 
souvent  des  vases  ornés  de  rangées  d'incisions  cunéi- 
formes qui  les  entourent.  Mais  celles-ci  ne  sont  jamais 
rattachées  ensemble,  et  n'ont  par  conséquent  aucune 
ressemblance  avec  des  arêtes  de  poisson.  Calvert  est 
aussi  dans  l'erreur  lorsqu'il  soutient  qu'il  y  ait  dans  les 
profondeurs  de  cette  montagne  des  murailles  de  maisons 
composées  de  pierres  brutes  et  non  taillées,  posées  les 
unes  sur  les  autres  sans  terre  ou  ciment.  L'architecte 
n'est  pas  encore  né  qui  serait  à  même  de  construire 
des  murs  de  maisons  de  telles  pierres  sans  une  matière 
quelconque  pour  les  rattacher.  Les  murs  d'argile  ne 
sont  pas  faits,  comme  le  ferait  croire  l'assertion  de 
Calvert,  d'une  masse  d'argile,  mais  bien  de  briques 
non  cuites  mais  séchées  au  soleil;  et  j'affirme  n'avoir 
jamais  vu  sur  des  murs  pareils,  comme  Calvert  l'as- 
sure par  erreur,  les  empreintes  de  longs  roseaux,  qui 
prouvent  qu'on  y  appliquât  un  clayonnage.  L'affir- 
mation de  Calvert  est  également  erronée  lorsqu'il 
assure  que  le  pavé  de  quelques-unes  de  ces  maisons  a 
été  glacé,  et  que  la  régularité  des  nivellements  et  le 
poli  de  ces  pavés  prouvent  que  cette  glaçage  n'est  pas 
l'effet  du  hasard;  de  plus,  qu'un  de  ces  pavés  glacés 
ait  une  longueur  de  20  pieds  ou  6  mètres.  Je  donnerais 
beaucoup  pour  qu'il  en  fût  ainsi;  car  une  telle  merveille 
troyenne  attirerait  des  milliers  de  curieux.  Mais 
malheureusement    ces    pavés    glacés    ne    sont   que   dans 
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l'imagination  de  Calvert.  Ce  que  cet  ami  dit  de  la 
grande  tour  est  tout  aussi  inexact.  Il  la  décrit  comme 
composée  de  deux  murs  qui  se  rencontrent  en  angle 
aigu  et  sont  éloignés  de  40  pieds  ou  12  mètres  l'un 
de  l'autre.  L'espace  compris  entre  ces  murs  n'a  pas 
été,  dit-il,  examiné.  Mais  le  mur  méridional  seul  de 
cet  édifice  forme  un  angle  de  75  degrés;  au  nord, 
étant  suffisamment  fortifiée  par  la  digue  épaisse  de 
20  mètres  qui  s'y  appuie,  la  tour  n'a  en  haut  qu'un 
petit  mur  vertical,  d'un  mètre  de  hauteur  et  de  largeur, 
tandis  que  le  mur  méridional,  qui  tombe  sous  un  angle 
de  15  degrés,  a  une  épaisseur  de  2  mètres.  Tout 
l'espace  intérieur  entre  les  deux  murs  est  rempli  de 
pierres  détachées,  amoncelées  les  unes  sur  les  autres. 
La  hauteur  verticale  de  la  tour  au-dessus  du  rocher 
primitif  n'est  pas  de  15  pieds  ou  4  mètres  et  Y^,  comme 
Calvert  le  dit,  mais  bien  exactement  de  6  mètres,  ou 
20  pieds.  Les  disques  de  terre  cuite  avec  deux  petits 
trous,  que  d'après  Calvert  je  trouve  ici  à  toutes  les 
profondeurs,  je  ne  les  ai  en  effet  toujours  trouvés  que 
tout  près  de  la  surface  jusqu'à  i  mètre,  et  très-rare- 
ment jusqu'à  2  mètres  de  profondeur.  J'affirme  encore 
que  je  ne  sais  absolument  rien  de  grands  cylindres 
percés,  que  Calvert  me  fait  trouver  en  grandes 
masses,  et  souvent  engagés  jusqu'à  la  moitié  de  leur 
diamètre  dans  l'argile  des  murs.  Je  n'ai  trouvé  ici  en 
fait  de  cylindres  percés  que  quelques-uns  en  terre  cuite, 
dont  les  plus  grands  n'avaient  que  4  pouces  ou  10  centi- 
mètres de  longueur,  et  je  n'en  ai  jamais  trouvé  un  seul 
dans  un  mur  de  maison. 

Enfin  je  dois  m'élever  absolument  contre  la  supposition 
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de  Calvert  que  des  instruments  de  pierre,  même  lors- 
qu'ils sont  trouvés  dans  la  même  couche  avec  des 
objets  de  différents  métaux,  et  avec  des  objets  magni- 
fiques de  poterie,  désignent  nécessairement  des  temps 
d'une  immense  antiquité  préhistorique.  Ainsi  trouve-t-on 
par  exemple  beaucoup  de  petits  couteaux  et  de  petites 
scies  de  silex  dans  l'Acropole  d'Athènes,  et  il  paraît 
que  ces  instruments  étaient  d'un  usage  commun  jusqu'à 
une  époque  très-récente.  Un  peuple  grossier  pré- 
historique ne  pouvait  nullement  fabriquer  les  jolies 
terres  cuites  qu'on  trouve  ici  aussitôt  au-dessous  des 
ruines  de  la  colonie  grecque,  et  encore  beaucoup  moins 
les  poteries  magnifiques  qu'on  rencontre  ici  à  une 
grande  profondeur,  et  qui  prouvent  un  grand  sens 
artistique. 

La  vie  dans  ce  désert  n'est  pas  sans  danger.  Cette 
nuit  peu  s'en  est  fallu  que  ma  femme,  moi,  et  l'in- 
specteur Photidas,  qui  couche  dans  la  chambre  voisine, 
nous  ne  fussions  brûlés  vifs.  Dans  la  chambre  à  coucher 
qui  est  au  nord  de  la  maison  de  bois  que  nous  habitons, 
nous  nous  étions  fait  construire  une  petite  cheminée, 
et  nous  y  faisions  tous  les  jours  du  feu,  car  depuis  six 
jours  nous  avons  de  nouveau  un  froid  insupportable. 
Mais  les  pierres  de  la  cheminée  ne  reposaient  que  sur 
les  planches  du  plancher,  qui  prit  feu,  soit  par  quelque 
fente  de  l'argile  qui  relie  les  pierres,  soit  de  toute 
autre  manière,  et  brûlait  déjà  sur  une  étendue  de 
2  mètres  de  long  et  d'un  mètre  de  large,  lorsque  ce 
matin  je  m'éveillai  par  hasard  à  3  heures.  La  chambre 
était  remplie  d'une  fumiée  épaisse,  et  les  planches  du 
mur    du    côté    nord    avaient    déjà    commencé    à    brûler. 
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En  peu  de  secondes  un  trou  y  aurait  brûlé,  et  alors,  en 
moins  d'une  minute  toute  la  maison  eût  été  en  flammes, 
car  une  terrible  tempête  du  nord  soufflait  de  ce  côté. 
Malgré  la  terreur  dont  je  fus  saisi,  je  ne  perdis  pas 
ma  présence  d'esprit;  je  versai  le  seau -d'eau  préparé 
pour  mon  bain  sur  le  mur  du  côté  nord,  et  j'y 
arrêtai  momentanément  le  feu.  Nos  cris  réunis  ré- 
veillèrent Photidas  qui  dormait  dans  la  chambre  voisine; 
celui-ci  appela  les  autres  inspecteurs  de  la  maison  de 
pierre.  On  fit  venir  en  toute  hâte  de  lourds  marteaux, 
des  leviers  de  fer,  et  des  pioches;  ici  on  enleva  le  plan- 
cher, ailleurs  on  le  brisa,  et  on  y  entassa  de  la  terre 
humide  pour  éteindre  le  feu,  car  l'eau  nous  faisait  com- 
plètement défaut.  Mais  comme  les  poutres  inférieures 
brûlaient  en  maints  endroits,  il  fallait  plus  d'un  quart 
d'heure  avant  que  nous  ne  pussions  nous  rendre  maîtres 
du  feu,  et  écarter  tout  danger. 
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XX. 


Pergamos  de  Troie,  le  5  avril,  1873. 

Cette  semaine  nous  avons  eu  des  journées  de  prin- 
temps froides,  mais  superbes.  Le  temps  était  très-favo- 
rable aux  ouvriers;  aussi  en  avais-je  150,  et  nous  avons 
travaillé  avec  zèle,  et  beaucoup  de  succès. 

L'objet  le  plus  intéressant  que  j'aie  découvert  de- 
puis trois  ans,  est  sans  contredit  une  maison  que  je  viens 
de  déblayer  dans  cette  semaine  à  7  et  8  mètres  de  pro- 
fondeur sur  la  grande  tour,  précisément  au-dessous  du 
temple  grec  de  Minerve.  Jusqu'à  présent  j'en  ai  mis  à 
jour  huit  chambres.  Les  murs  en  consistent  en  petites 
pierres  reliées  avec  de  la  terre.  Ils  semblent  appartenir 
à  diverses  époques;  car  tandis  que  quelques  parties  re- 
posent immédiatement  sur  les  pierres  de  la  tour,  d'autres 
ont  été  bâties  lorsque  celle-ci  était  déjà  couverte  de  dé- 
combres de  20  centimètres,  en  quelques  endroits  même 
d'un  mètre  entier.  Aussi  ces  murs  diffèrent -ils  d'épais- 
seur: l'un  d'eux  est  épais  de  i  mètre  30  centimètres, 
tandis  que  d'autres  ne  le  sont  que  de  65  centimètres,  et 
d'autres  encore  de  50  centimètres  seulement.  Plusieurs 
de   ces  murs   ont  une  hauteur  de  3  mètres,   et  l'on  voit 
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sur  quelques-uns  des  restes  considérables  de  leur  enduit 
d'argile,  peint  en  jaune  ou  en  blanc.  Dans  une  seule 
grande  chambre,  dont  les  dimensions  ne  peuvent  pas 
être  constatées  exactement,  j'ai  trouvé  un  véritable  pavé 
de  pierres  calcaires  non  taillées,  dont  le  côté  lisse  est 
tourné  en  dehors.  Des  bandes  noires  produites  par  le 
feu  et  visibles  à  la  partie  inférieure  des  parois  dans  les 
autres  chambres  qui  ont  été  déblayées  jusqu'ici  ne  per- 
mettent pas  de  douter  que  ces  chambres  n'aient  été 
planchéiées,  et  que  leur  plancher  n'ait  été  détruit  par 
un  incendie.  Dans  une  de  ces  chambres  on  voit  un  mur 
semi-circulaire,  qui,  par  l'effet  des  flammes,  est  noir  comme 
du  charbon.  J'ai  fait  déblayer  jusqu'à  la  tour  toutes  les 
chambres  qui  ne  reposent  pas  immédiatement  sur  elle, 
et  je  trouve  sans  exception  que  les  décombres  sur  les- 
quelles elles  sont  bâties  sont  de  la  cendre  rouge  ou 
jaune,  mêlée  de  ruines  calcinées.  Au-dessus  de  ces 
cendres,  ainsi  dans  les  chambres  mêmes,  j'ai  trouvé  — 
ainsi  que  les  restes  considérables  qui  adhèrent  encore 
aux  murs  le  prouvent  —  des  cendres  de  bois  rouges  ou 
jaunes,  mêlées  de  briques  séchées  au  soleil  et  brûlées 
par  l'incendie,  ou  bien  des  décombres  noirs,  provenant 
de  restes  d'objets  de  ménage,  et  entremêlées  de  masses 
de  petits  coquillages.  Dans  quelques-unes  des  chambres 
j'ai  trouvé  des  cruches  (Ttlùoi)  rouges,  hautes  de  7  à 
8  pieds,  ou  2  mètres  10  centimètres  à  2  mètres  40  centi- 
mètres, dont  je  laisse  quelques-unes  en  place.  Au-dessus 
de  la  maison,  et  jusqu'aux  fondations  du  temple  je  trouve 
seulement  de  la  cendre  rouge  et  jaune.  Du  côté  est  de 
la  maison  est  un  autel  de  sacrifices,  très-primitif  de  forme. 
Il  est  tourné  au  nord-ouest  demi-ouest,  et  consiste  en  une 
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plaque  de  granit  schisteux  de  i  mètre  63  centimètres 
de  long  sur  i  mètre  65  centimètres  de  large.  A  son 
extrémité  est  placée  une  pierre  de  même  espèce,  haute 
de  55  centimètres,  large  de  53  centimètres,  et  ayant  la 
partie  supérieure  coupée  en  demi-lune,  probablement 
pour  y  égorger  les  victimes.  A  i  mètre  20  centimètres 
au-dessous  de  l'autel  on  voit  un  égout  ou  rigole  faite  de 
plaques  d'ardoise  verte,  et  servant  probablement  à  l'é- 
coulement du  sang.  Il  est  étonnant  que  cet  autel  ne 
repose  pas  sur  la  tour  même,  mais  bien  à  i  mètre  au- 
dessus,  sur  des  briques  ou  mottes  de  terre  séchées  au 
soleil,  qui  ont  été  brûlées  par  l'incendie,  mais  qui  n'ont 
point  de  solidité.  L'auiel  était  entouré  et  couvert  jusqu'à 
une  hauteur  de  3  mètres  d'une  masse  énorme  de  pa- 
reilles briques,  ainsi  que  de  cendres  rouges  et  jaunes. 
Il  va  sans  dire  que  je  laisse  l'autel  en  place,  afin  que 
les  visiteurs  de  Troie  puissent,  par  la  nature  de  son  pié- 
destal, et  de  la  paroi  de  terre  auprès  de  laquelle  il  est 
bâti,  se  convaincre  de  l'exactitude  de  toutes  ces  données 
qui  autrement  pourraient  paraître  fabuleuses.  La  base 
extraordinaire  de  cet  autel,  la  curieuse  espèce  de  dé- 
combres dans  lesquels  il  était  enterré,  la  conservation 
de  la  maison  qui  avait  évidemment  été  brûlée,  ses  murs 
bâtis  à  diverses  époques,  enfin  les  matières  si  diverses 
ainsi  que  les  cruches  colossales  qui  en  remplissaient  les 
chambres,  tout  cela  est  pour  moi  une  énigme  que  je 
n'ose  pas  aborder;  je  me  borne  donc  à  constater  seule- 
ment les  faits  et  je  m'abstiens  de  toute  conjecture.  Au- 
dessus  de  cette  maison,  dans  la  paroi  sud-ouest  de  cette 
fouille,  on  voit  les  restes  du  mur  méridional  du  temple 
de  Minerve,   hauts   d'un   mètre   65    centimètres,   et  com- 
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posés  de  pierres  calcaires  blanches.  Leur  étendue  donne 
Il  ces  restes  un  aspect  imposant,  rehaussé  encore  par  le 
grand  réservoir  du  temple,  dont  on  voit  les  murs  hauts 
d'un  mètre  30  centimètres  aussitôt  à  l'est  de  l'autel.  Au- 
dessus  de  cette  maison  de  haute  antiquité,  et  au-dessous 
du  mur  méridional  du  temple,  on  voit  les  restes  d'un 
petit  cellier  rond,  ayant  un  diamètre  d'un  mètre  13  centi- 
mètres, et  une  hauteur  de  80  centimètres.  Il  se  trouve 
sous  les  fondations  du  mur,  et  doit  par  conséquent  être 
plus  ancien  que  le  temple.  Il  est  bâti  en  pierres  et  en 
chaux;  mais  la  partie  intérieure  en  est  enduite  d'une 
espèce  de  vernis,  et  a  une  apparence  luisante.  Ce  petit 
cellier  était  rempli  de  tessons  de  terre  cuite  grecque, 
au  milieu  desquels  j'ai  trouvé  cependant  six  petits  vases 
presque  intacts. 

Cette  maison  datant  d'une  haute  antiquité ,  telle 
qu'on  la  voit  aujourd'hui  avec  ses  petites  chambres,  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les  maisons  pom- 
péiennes. Elle  ne  les  égale  sans  doute  pas  pour  l'ar- 
chitecture et  pour  l'ornementation,  mais  elle  les  surpasse 
en  intérêt. 

Près  de  la  maison,  et  aussi  dans  ses  chambres  les 
plus  grandes,  j'ai  trouvé  une  grande  masse  d'ossements 
humains;  mais  jusqu'ici  je  n'y  ai  rencontré  que  deux 
squelettes  entiers,  qui  doivent  avoir  appartenu  à  des 
guerriers,  car  ils  ont  été  découverts  à  7  mètres  de  pro- 
fondeur avec  des  casques  en  cuivre  sur  la  tête,  et  au- 
près de  l'un  des  squelettes  j'ai  trouvé  une  grande  lance, 
que  j'ai  fait  représenter  dans  la  Planche  135,  Xo  2727.  L'un 
des  crânes  est  intact,  et  j'en  donnerai  la  photographie 
dans    l'une   des  planches;   l'autre  est  un  peu  brisé,   mais 
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j'espère  pouvoir  en  coller  les  fragments,  et  en  donner 
aussi  le  dessin.  Tous  les  deux  sont  grands,  mais, éton- 
namment étroits.  Malheureusement  les  deux  casques 
sont  brisés.  J'ai  cependant  l'espoir  d'en  pouvoir  res- 
taurer l'un  à  Athènes.  La  partie  supérieure  de  ces 
casques,  le  (pâXog  (cimier)  si  souvent  cité  dans  l'idliade)) 
(p.  e.  m,  62;  IV,  459;  VI,  9;  XIII,  132;  XVI,  216),  où 
le  panache,  (<k6(pog  ÏTtnovQiqr^ ,  était  fixé,  est  bien  con- 
servé. Dans  les  deux  exemplaires  le  cpalog  est  composé 
de  deux  pièces.  Je  composai  d'abord  celles  du  premier 
casque  comme  elles  me  paraissaient  devoir  l'être,  et  je 
les  ai  fait  représenter  ainsi  dans  la  Planche  134, 
No  2682.  Au  casque  se  trouvait  aussi  fixé,  je  ne  sais 
comment,  le  grand  anneau  de  cuivre  N»  2683.  Mais 
lorsque  deux  jours  plus  tard  je  trouvai  le  second  casque, 
je  compris  que  j'avais  joint  à  l'envers  les  deux  pièces 
représentées  dans  No  2682,  et  que  la  partie  inférieure 
devait  être  retournée,  car  c'est  à  cette  partie  que  le  se- 
cond casque  était  fixé,  comme  les  fragments  qui  y  ad- 
hèrent le  prouvent  suffisamment.  Je  fais  représenter  les 
parties  supérieures  du  second  casque  ainsi  composées 
dans  la  Planche  142,  No  2791.  A  travers  les  parties  in- 
férieures des  deux  casques  passe  un  clou  de  cuivre,  qui 
a  une  tête  ronde,  et  dont  l'autre  extrémité  est  simple- 
ment courbée.  Quant  à  l'endroit  où  le  Xocpog  ÏTtJtovQig 
était  introduit  et  fixé,  il  ne  peut  exister  de  doute,  car 
l'ouverture  qu'on  voit  en  haut  sur  le  cimier  ne  peut 
avoir  servi  à  autre  chose.  Au  second  casque  aussi  j'ai 
trouvé  le  fragment  d'un  anneau  semblable  à  celui  qui 
existe  sur  le  premier,  et  qui  est  représenté  sous  le  No  2683. 
Dans   quelques-unes   des  chambres  je  n'ai  point  trouvé 
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de  terres  cuites,  dans  d'autres  au  contraire  j'ai  rencontré 
une  masse  énorme  de  magnifiques  vases,  cruches  et 
pots,  noirs,  rouges  et  bruns,  de  toutes  les  grandeurs,  et 
des  formes  les  plus  fantastiques.  jMalheureusement,  ils 
furent  pour  la  plupart  brisés  par  la  bêche  dans  le  dé- 
blai des  décombres  durs  où  ils  se  trouvaient  engagés, 
et  c'est  seulement  à  mon  retour  à  Athènes  que  je  pour- 
rai les  recomposer.  Aussi  sur  les  planches  de  mon  atlas 
ne  puis -je  faire  représenter  que  celles  de  ces  terres 
cuites  qui  ont  été  retirées  sauves  des  fouilles,  ou  qui 
sont  si  peu  endommagées  que  j'ai  pu  les  restaurer  facile- 
ment ici.  De  pej-ir  de  fatiguer  le  lecteur,  je  ne  décrirai 
pas  ici  chacun  de  ces  vases,  car  on  en  voit  les  formes 
dans  les  planches;  et  aussi,  dans  mon  catalogue  les  ai-je 
décrits  autant  qu'il  est  possible  de  le  faire  en  peu  de 
mots.  Je  voudrais  cependant  signaler  la  beauté  des 
cruches  rouges  avec  le  goulot  penché  en  arrière,  avec 
deux  oreilles  et  trois  mamelles,  ainsi  que  des  vases 
noirs  ou  rouges,  ornés  de  branches  d'arbre  gravées,  et 
ayant  trois  pieds,  et  deux  petites  anses  et  deux  grandes, 
élevées  comme  des  bras;  de  même  aussi  celle  des  coupes 
en  terre  cuite,  qui  ont  quelquefois  la  forme  de  verres 
à  vin  du  Rhin,  une  fois  aussi  celle  d'une  soupière  avec 
deux  anses. 

Parmi  les  plus  intéressantes  terres  cuites  qui  aient 
été  trouvées  cette  semaine,  et  les  plus  importantes  pour 
la  sciencey- je  cite  la  coupe  représentée  dans  la  Planche  134, 
Nos  2673  et  2674.  C'est  une  coupe  magnifique,  trouvée 
dans  une  urne  rouge  à  8  mètres  20  centimètres  de 
profondeur.  Elle  est  rouge  et  ornée  de  la  tête  de 
chouette    casquée    de    la    Minerve    Ilienne.      Puis    deux 
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vases  ornés  de  la  tête  de  chouette  de  la  déesse  tuté- 
laire  de  Troie,  deux  seins,  un  grand  nombril  et  deux 
bras  levés  en  l'air;  l'un  fut  trouvé  sur  la  tour,  l'autre 
au-dessus  à  une  profondeur  de  4  mètres. 

Parmi  les  terres  cuites  remarquables  que  cette 
fouille  m'a  fournies  je  compte  un  creuset  à  quatre  pieds, 
trouvé  à  7  mètres  de  profondeur,  dans  une  des  chambres 
de  la  maison  souterraine.  Il  contient  encore  un  peu  de 
cuivre;  ensuite  un  petit  entonnoir  noir  et  luisant.  J'ai 
aussi  trouvé  dans  la  maison,  à  7  et  8  mètres  de  pro- 
fondeur plusieurs  idoles  d'une  pierre  ordinaire  ou  de 
marbre;  il  s'en  est  présenté  aussi  uçe  qui  était  faite 
d'os,  et  sur  laquelle  on  voit  les  deux  bras  de  la  déesse. 
C'est  sur  une  seule  des  idoles  en  marbre,  et  sur  une 
autre  de  pierre  ordinaire  qu'on  voit  deux  yeux;  je  n'en 
ai  trouvé  qu'une  seule  cette  semaine,  à  une  profondeur 
de  4  mètres,  ayant  la  face  de  chouette  grossièrement 
tracée.  Il  est  à  remarquer  que  les  idoles  de  pierre  or- 
dinaire sont  toujours  d'un  travail  grossier. 

Dans  le  cours  de  cette  semaine  j'ai  de  nouveau 
trouvé  251  de  ces  petits  volcans  et  carrousels  en  terre 
cuite,  avec  ou  sans  ornements  symboliques.  Il  n'y  en  a 
que  31  qui  aient  des  ornements  nouveaux,  et  de  ceux- 
là  je  donne  les  représentations  dans  les  planches.  Plu- 
sieurs des  ornements  gravés  sur  ces  pièces  sont  tracés 
avec  une  finesse  en  effet  admirable,  et  surtout  ceux 
qu'on  voit  gravés  sur  une  pièce  noire  et  luisante  qui  a 
la  forme  d'une  roue,  sont  si  fins,  que  je  ne  peux  les  re- 
connaître qu'à  l'aide  d'une  loupe. 

A  6  et  8  mètres  de  profondeur  j'ai  trouvé  encore 
un   grand  nombre  d'assiettes  ordinaires  faites  à  la  roue. 
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A  cette  dernière  profondeur  j'ai  rencontre  dans  la  mai- 
son souterraine  une  coupe  remarquable,  semblable  à  la 
soucoupe  d'un  vase  à  fleurs,  ornée  de  quatre  triangles 
et  de  deux  grandes  croix,  faites  l'une  de  gros  points, 
l'autre  de  lignes.  J'ai  aussi  trouvé  pendant  la  semaine 
plusieurs  moules  curieux.  L'un  était  de  terre  cuite,  et 
devait  servir  à  couler  huit  bâtons  en  cuivre.  Les  autres 
moules  étaient  en  micaschiste.  L'un  servait  à  couler 
un  objet  ayant  la  forme  d'une  feuille,  avec  trois  longues 
épines  de  chaque  côté.  L'autre  présente  trois  entailles 
uniformes,  pour  y  couler  des  anneaux  oblongs.  Quant 
aux  autres  moules  à  couler  des  armes  et  des  instruments 
je  n'en  ai  trouvé  dans  le  cours  de  cette  semaine  que  des 
fragments.  De  3  jusqu'à  8  mètres  j'ai  retiré  de  terre 
pendant  le  même  espace  de  temps  2"]  couteaux  à  scie 
de  silex,  et  aussi  6  très -jolies  lames  de  couteaux  de 
verre  noir  volcanique.  Ils  sont  si  tranchants,  qu'on  pour- 
rait s'en  servir  comme  de  rasoirs.  Par  contre  je  n'ai 
point  trouvé  cette  semaine  de  couteaux  en  cuivre,  mais 
bien  quatre  épingles  à  cheveux  ou  broches  à  vêtements  en 
cuivre,  longues  de  6  à  13  centimètres,  ainsi  que  13  ai- 
guilles à  tricoter  ou  à  broder,  en  os;  de  plus  16  poin- 
çons de  corne  de  cerf,  et  plusieurs  dents  de  sanglier 
affilées.  Parmi  les  instruments  de  pierre  trouvés  pen- 
dant la  semaine  il  y  avait  deux  très -jolis  marteaux  de 
diorite,  un  appui  de  broche  en  micaschiste,  très -habile- 
ment troué,  et  pourvu  en  haut  d'une  rainure,  et  plu- 
sieurs autres. 

Pour  en  revenir  aux  terres  cuites,  je  dois  surtout 
signaler  une  pièce  carrée,  qui  décroît  vers  le  haut,  et  a 
sur  le   devant  de   sa   partie  supérieure  deux  tout  petits 


248  TASSES,    BOITE,    BOULE    DE    TERRE    CUITE. 

enfoncements  sous  forme  d'yeux,  et  est  aussi  traversée 
par  un  trou  à  l'un  des  côtés.  Je  donne  le  dessin  de  cet 
étrange  morceau,  dont  j'ignore  l'usage.  Je  mentionne 
encore  un  pot  fort  singulier,  trouvé  dans  la  maison  que 
j'ai  fouillée,  à  7  mètres  de  profondeur.  Il  a  trois  pieds, 
deux  petites  oreilles  et  une  anse;  j'y  ai  aussi  déterré 
plusieurs  jolies  tasses  avec  une  anse  et  trois  pieds.  A 
la  profondeur  de  3  mètres  j'ai  trouvé  une  petite  boîte 
d'un  rouge  de  feu,  et  luisante.  Sa  partie  inférieure  se 
termine  par  deux  petits  manches  troués,  et  représente 
le  soleil  avec  ses  rayons.  Dans  le  milieu  du  soleil  on 
voit  une  croix,  se  terminant  par  quatre  petits  cercles, 
qui  représentent  sans  doute  les  têtes  des  clous  qui  con- 
solidaient les  bâtons  placés  en  croix  pour  produire  le 
feu  sacré.  Dans  chacun  des  quatre  champs  formés  par 
la   croix  on  voit  un  pi-l,   dont  l'un  est  formé  de  points. 

J'y  ai  trouvé  aussi  de  nouveau  un  de  ces  objets  de 
terre  cuite  perforés  qui  consistent  en  deux  boules  ré- 
unies, et  ont  quelque  ressemblance  avec  nos  boutons  de 
chemise.  Sa  partie  supérieure  est  ornée  de  trois  soleils 
levants  simples  et  de  six  étoiles;  la  partie  inférieure  re- 
présente trois  soleils  levants  doubles,  et  trois  étoiles  en 
cercle  autour  du  centre. 

Je  n'ai  trouvé  cette  semaine  qu'une  seule  boule  de 
terre  cuite;  elle  a  une  bande  en  forme  de  scie  qui  l'en- 
toure, et  cinq  petites  bandes,  qui  peuvent  bien  désigner 
des  soleils  ou  des  lunes. 
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XXI. 

Pergamos  de  Troie,  le   16  avril,   1873. 

Depuis  mon  rapport  du  5  de  ce  mois,  j'ai  toujours 
employé  160  ouvriers  en  terme  moyen,  et  j'ai  mis  à 
jour  beaucoup  de  choses  merveilleuses.  Je  citerai  sur- 
tout une  vaste  rue  de  la  Pergame  immédiatement 
auprès  de  ma  maison,  à  une  profondeur  de  9  mètres 
20  centimètres  dans  la  grande  tour,  et  dont  la  largeur 
est  de  5  mètres  20  centimètres.  Elle  est  pavée  de 
dalles  épaisses  de  pierre,  longues  de  i  mètre  18  centi- 
mètres à  I  mètre  50  centimètres,  et  larges  de  89  centi- 
mètres jusqu'à  I  mètre  34  centimètres.  Sa  direction 
exacte  est  au  sud-ouest  et  elle  descend  avec  une  forte 
pente  vers  la  plaine.  Je  n'ai  pu  la  déblayer  cependant 
jusqu'ici  que  sur  une  étendue  de  10  mètres  ou  ^;^  pieds 
^  y  Elle  conduit  sans  aucun  doute  aux  Portes -Scées, 
dont  la  position  semble  par  son  orientation  aussi 
bien  que  par  la  formation  du  terrain  être  exactement 
indiquée  au  côté  ouest  au  pied  de  la  hauteur,  et  ne 
peut  être  à  plus  de  150  mètres  de  la  tour.  A  droite  et  à 
gauche  de  ce  chemin  est  une  enchassure  large  de 
y^    centimètres ,    longue    de    3    mètres    40    centimètres. 
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L'inclinaison  du  chemin  est  si  forte,  que  tandis  qu'au 
nord,  aussi  loin  qu'il  a  déjà  été  déblayé,  il  n'est  qu'à 
g  mètres  20  centimètres  sous  le  plateau  de  la  mon- 
tagne, à  une  distance  de  10  mètres  il  plonge  déjà  à  une 
profondeur  de  11  mètres  ou  37  pieds. 

Cette  rue  magnifiquement  pavée  me  fait  suppo- 
ser qu'à  une  petite  distance  au-dessus  d'elle,  au 
côté  nord-est,  il  devait  y  avoir  un  édifice  important. 
A  peine  l'eus -je  donc  découvert  il  y  a  sept  jours  que 
j'ai  mis  100  ouvriers  pour  déblayer  le  terrain  au  nord- 
est  d'elle  sur  une  longueur  de  24  mètres  et  une  largeur 
de  24  mètres  et  jusqu'à  une  profondeur  de  10  mètres. 
Le  déblai  de  cette  masse  énorme  de  5760  mètres  cubes 
de  décombres  très-compactes  et  de  pierres  est  facilité 
par  la  proximité  de  ma  grande  tranchée  de  l'année 
passée  qui  va  horizontalement  du  versant  nord  de  la 
montagne  jusqu'à  la  tour,  et  peut  par  conséquent  très- 
bien  se  prêter  au  service  des  chariots  à  bras.  Afin  de 
pouvoir  tirer  de  cette  fouille  la  plus  grande  utilité 
possible  pour  la  science,  je  fais  les  parois  verticales, 
ainsi  que  je  l'ai  fait  du  reste  presque  dans  toutes  mes 
autres  tranchées.  Faisant  travailler  en  haut  et  en  bas 
à  la  fois  à  l'enlèvement  de  cette  masse  gigantesque  de 
décombres,  j'ai  plein  espoir  d'en  finir  en  20  jours  de 
travail. 

Je  tiens  beaucoup  à  ce  que  les  grandes  dalles  du 
chemin  de  la  tour  ne  soient  enlevées  par  les  Chrétiens 
ou  les  Turcs.  Pour  y  réussir  j'ai  fait  répandre  le  bruit 
que  Jésus-Christ  avait  visité  le  roi  Priam,  et  était 
monté  par  cette  rue;  et  pour  donner  plus  de  poids 
encore  à  cette  croyance,  j'ai  fixé  une  grande  image  du 
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Christ  au  côté  nord-ouest  de  cette  rue  de  la  tour  dans 
la  paroi  de  terre.  Les  dalles  sont  ainsi  mises  en  sûreté 
contre  les  entreprises  des  chrétiens  fanatiques  de  cette 
plaine.  J'espère  qu'elles  ne  le  sont  pas  moins  contre 
l'avidité  des  Turcs  ;  car  bien  que  ceux-ci  abhorrent  les 
images  des  Saints,  ils  ne  laissent  cependant  pas  d'en 
ressentir  une  certaine  crainte. 

Tout  près  de  l'image  du  Christ  l'on  voit  dans  la 
même  paroi  trois  murs  très-curieux ,  bâtis  l'un  au-dessus 
de  l'autre,  et  composés  de  petites  pierres  reliées  avec  de 
la  terre.  Ils  sont  de  différentes  époques.  Même  celui  qui 
est  au-dessus  de  tous  les  autres,  et  qui  par  conséquent 
leur  est  postérieur,  doit  être,  à  en  juger  par  son  ma- 
tériel, de  beaucoup  plus  ancien  que  la  fondation  de  la 
colonie  grecque  700  ans  avant  J.-C.  Ce  mur  supérieur 
est  épais  d'un  mètre  50  centimètres;  il  est  bâti  à  la 
profondeur  de  3  mètres  et  7;»  et  monte  jusqu'à  50  centi- 
mètres sous  la  surface,  ce  qui  m'est  tout-à-fait  inex- 
plicable; car,  les  décombres  de  la  colonie  grecque 
arrivant  jusqu'à  une  profondeur  de  2  mètres,  ce  mur 
doit  avoir  pendant  plusieurs  siècles  dépassé  de  beaucoup 
le  niveau  du  plateau.  Il  est  vrai  cependant  que  ce 
mur  a  pu  servir  aux  Grecs  de  substruction  à  quelque 
édifice,  et  avoir  été  conservé  ainsi.  Au-dessous  de  ce 
mur  l'on  trouve  une  couche  de  terre  de  30  centimètres 
d'épaisseur,  et  sous  cette  couche  vient  le  second  mur, 
ayant  une  saillie  de  30  centimètres.  Il  est  haut  de 
2  mètres,  et  repose  sur  un  autre  beaucoup  plus  ancien. 
Celui-ci  suit  une  ligne  en  biais,  vers  le  sud-ouest, 
parallèle  au  chemin  de  la  tour.  Il  prouve  que  le 
plateau  de  la  montagne,  qui  est  maintenant  ici  tout-à-fait. 
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horizontal,  descendait  jadis   dans   ce  lieu  avec  une  forte 
inclinaison  vers  la  plaine. 

L'opinion  exprimée  autrefois  par  moi ,  que  les  pre- 
miers habitants  de  cette  montagne,  ceux  qui  ont  bâti 
la  grande  tour,  étaient  les  seuls  qui  eussent  eu  des 
fortifications,  est  prouvée  maintenant  erronée,  car  ces 
trois  murs,  qui  étaient  autrefois  bâtis  au  bord  de  la 
montagne,  ainsi  que  trois  des  murs  que  j'ai  percés  au 
côté  sud-est,  ne  peuvent  être  que  des  murs  de  forti- 
fication, et  appartenaient  évidemment  aux  différents 
peuples  qui  ont  habité  ce  site  depuis  la  destruction  de 
la  première  nation  jusqu'à  l'établissement  de  la  colonie 
grecque. 

Comme  mes  autres  fouilles  l'ont  montré,  une  grande 
muraille  part  de  la  grande  tour,  aussitôt  au-dessous  du 
temple  de  Minerve,  et  à  une  distance  de  40  mètres  du 
chemin  déblayé,  à  une  profondeur  de  8  mètres,  elle  se 
dirige  vers  le  sud.  Dans  cette  direction  j'en  ai  débla3^é 
la  longueur  de  2  mètres.  Mais  sans  de  nouvelles 
fouilles  gigantesques  il  est  impossible  de  dire  jusqu'à 
quelle  distance  elle  continue  vers  le  sud.  Il  m'est 
également  impossible  d'en  déterminer  la  largeur  sans 
abattre  la  maison  si  remarquable  des  temps  antérieurs 
aux  Grecs.  Il  me  semble  aussi  que  la  tour  cesse  ici; 
car  dans  mes  fouilles  au  pied  de  l'antique  maison  je 
n'en  ai  plus  trouvé  de  trace,  mais  à  sa  place  de  très- 
anciennes  maisons,  dont  les  murs,  enduits  souvent  d'ar- 
gile et  d'une  couleur  blanche,  portent  partout  les  indices 
d'un  incendie  terrible,  qui  a  si  complètement  détruit 
tout  ce  qui  se  trouvait  dans  les  chambres,  qu'on  n'y 
rencontre    que    çà    et    là   un    tesson    carbonisé    dans    la 
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cendre  rouge  de  bois,  dont  ces  espaces  sont  remplis. 
Il  est  fort  extraordinaire  qu'au-dessous  de  ces  maisons 
très-anciennes  on  trouve  encore  des  murs  de  maisons, 
qui  doivent  être  bien  plus  anciennes  encore ,  et  qui 
portent  aussi  des  traces  d'un  terrible  incendie.  En  effet 
ce  labyrinthe  de  murs  de  maisons  de  la  plus  haute 
antiquité,  bâtis  les  uns  sur  les  autres,  et  qu'on  rencontre 
ici  dans  les  profondeurs  au-dessous  du  temple  de  Mi- 
nerve construit  par  Lysimaque,  est  unique  dans  le 
monde,  et  offre  à  l'archéologue  le  plus  vaste  champ 
pour  ses  recherches.  Mais  ce  qui  me  paraît  le  plus 
énigmatique  dans  ce  dédale  de  constructions,  c'est  une 
muraille  de  fortification  qui  le  traverse  de  l'ouest-nord- 
ouest  au  sud-sud-est,  qui  est  également  construite  de 
pierres  et  de  terre,  et  a  i  mètre  85  centimètres  de  lar- 
geur en  haut,  3  mètres  70  centimètres  en  bas,  et  3  mètres 
et  Ya  de  hauteur.  Elle  ne  pose  pas  sur  le  rocher,  et  ne 
fut  bâtie  que  lorsqu'une  couche  d'un  demi  mètre  de 
terre  s'y  était  déjà  amoncelée. 

Parallèlement  à  ce  mur  de  fortification  et  à  la 
même  profondeur  on  en  voit  un  autre  qui  n'en  est 
éloigné  que  de  68  centimètres,  et  qui  a  seulement  60 
centimètres  de  haut.  Il  est  aussi  bâti  en  pierres  unies 
avec  de  la  terre.  La  chambre  que  j'ai  encore  déblaj'ée 
dans  la  plus  grande  profondeur,  a  3  mètres  de  hauteur, 
et  3  mètres  45  centimètres  de  largeur.  Elle  doit  avoir 
été  plus  haute,  car  j'y  vois  les  indices  d'un  second  étage. 
Je  ne  connais  pas  encore  sa  longueur.  Dans  un  des 
compartiments  de  la  maison  supérieure  parmi  celles  qui 
se  trouvent  sous  le  temple  de  jMinerve,  et  qui  sont 
antérieures  à  l'époque  grecque,  il  semble  qu'il  y  ait  eu 
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un  lieu  de  débit  de  vin,  ou  un  bazar,  car  on  y  voit 
neuf  immenses  cruches  {tiL^ol)  en  terre  cuite,  de  formes 
diverses,  hautes  de  i  mètre  75  centimètres,  ayant  un 
diamètre  de  i  mètre  48  centimètres,  et  un  orifice  large 
de  75  à  90  centimètres.  Tous  ces  vases  futiles  ont 
quatre  anses  larges  de  10  centimètres.  Leur  tesson  a 
l'énorme  épaisseur  de  6  centimètres.  Au  côté  méri- 
dional de  ces  cruches  j'ai  trouvé  un  mur  large  de 
8  mètres,  haut  de  3,  et  bâti  de  briques  séchées  au  soleil, 
mais  qu'un  incendie  a  converti  en  des  briques  véritable- 
ment cuites.  Ce  mur  me  semble  être  très-épais.  Selon 
toute  apparence  il  a  appartenu  à  vin  bastion.  Je  l'ai 
fait  abattre  jusqu'à  la  ligne  perpendiculaire  des  fonde- 
ments du  temple  de  Minerve. 

Afin  d'empêcher  que  des  mains  criminelles  ne  rui- 
nent les  murs  des  maisons  antiques,  j'ai  eu  recours  à  la 
superstition  des  habitants  de  la  Troade,  et  j'ai  fait 
suspendre  dans  la  maison  qui  vient  immédiatement 
au-dessous  du  temple,  l'image  de  la  Sainte- Vierge. 

Je  suis  fort  en  peine  de  la  grosse  pierre  de  l'autel, 
dont  la  partie  supérieure  forme  un  croissant.  Je  crains 
que  les  Turcs  ne  s'en  servent  pour  la  construction  de 
leur  minaret  au  villag-e  de  Tschiplak.  J'ai  l'intention, 
sans  la  bouger  de  place,  de  la  fendre  avec  précaution, 
de  manière  qu'elle  ne  puisse  pas  servir  de  matériaux  de 
construction.  Cette  pierre,  aussi  bien  que  son  joiédestal, 
est  enduite  d'une  croûte  d'argile  blanche ,  qui  a  2 
centimètres  et  72  d'épaisseur  sur  le  soubassement. 

Je  dois  particulièrement  rappeler  que,  pour  niveler 
l'emplacement  du  temple  de  Minerve,  on  a  dû  né- 
cessairement    en     enlever     une     couche     de     terre     de 
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2  mètres  d'épaisseur.  On  en  trouve  la  preuve  dans  les 
couches  de  décombres  rouges  et  calcinés  de  l'époque 
troyenne  qu'on  rencontre  déjà  ici  à  une  profondeur  de 
5  mètres,  ainsi  que  dans  les  instruments  de  pierre 
qu'on  rencontre  en  masses  énormes  à  2  mètres  déjà 
au-dessous  de  la  surface,  et  immédiatement  sous  les 
fondements  du  sanctuaire.  On  ne  trouve  ces  instruments 
à  aucune  autre  partie  de  cette  montagne  en  des  masses 
si  colossales  au-dessus  de  4  mètres  de  profondeur. 

J'ai  continué  la  fouille  au  côté  sud-est  de  la  Per- 
game,  et  j'ai  trouvé  que  le  grand  mur  que  je  prenais 
pour  la  continuation  de  la  tour  appartient  à  une  grande 
et  très-ancienne  muraille  d'enceinte. 

Dans  toute  la  partie  orientale  de  la  tour  je  n'ai 
trouvé  depuis  mon  dernier  rapport  presqu'aucune  anti- 
quité qui  présente  quelque  intérêt.  Dans  la  grande 
fouille  au  contraire  que  j'ai  dernièrement  entreprise  au 
nord-est  de  la  rue  dallée  de  la  tour,  j'ai  découvert  une 
grande  masse  d'objets  extrêmement  remarquables.  Les 
débris  de  la  colonie  grecque  atteignent  ici  exactement 
la  profondeur  de  2  mètres.  J'ai  trouvé  à  ce  niveau  un 
tesson  avec  des  hiérogl3-phes  égyptiens  peints,  dont  je 
donne  un  dessin.  Je  reproduis  également  trois  autres 
tessons  très-curieux,  trouvés  à  une  profondeur  de  3 
mètres.  L'un  est  orné  d'une  face  de  chouette  mono- 
grammatique,  d'un  pjJ  et  de  quatre  clous  servant  à 
consolider  cette  machine  à  feu;  l'autre  d'un  pjJ,  dont 
chaque  bout  se  termine  par  un  carré;  le  troisième, 
d'une  roue  en  mouvement.  J'ai  ensuite  retiré  de  la 
profondeur  de  2  mètres  une  idole  en  terre  cuite  avec 
la  tête  de  chouette,  et  deux  bras  en  l'air  qui  paraisseiit 
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brisés,  et  avoir  été  plus  longs.  Ainsi  que  toutes  les 
autres  idoles,  celle-ci  a  aussi  la  forme  humaine,  et  le 
bec  et  les  yeux  de  chouette,  artistement  représentés, 
sont  en  saillie  sur  le  plan  de  la  tête.  Sur  le  front  les 
cheveux  sont  tracés,  et  deux  traits  au  cou  semblent 
désigner  l'armure.  Au  même  niveau  j'ai  trouvé  le  fond 
d'une  cuvette.  Il  représente  en  relief  deux  jeunes  gens 
qui  s'embrassent  ;  ils  sont  faits  avec  un  art  exquis. 
A  I  mètre  et  Y2  de  profondeur  j'ai  trouvé  la  partie  supé- 
rieure d'un  vase  avec  une  jolie  tête  de  chouette.  Une 
espèce  de  casque  forme  le  bord  de  l'orifice.  A  un  demi 
mètre  sous  terre  j'ai  rencontré  une  jolie  tête  d'homme 
en  terre  cuite,  à  2  mètres  une  lampe  grecque  avec  un 
pied  ayant  7  centimètres  de  longueur,  et  à  la  même 
profondeur  de  très-jolis  vases  et  pots,  ainsi  qu'un  mor- 
ceau de  terre  cuite,  aplati  d'un  côté,  avec  deux  trous 
qui  passent  en  travers,  et  un  cachet  où  l'on  voit  un 
très -joli  buste  de  femme.  A  3  et  4  mètres  sous 
la  surface  j'ai  trouvé  douze  idoles  en  marbre,  sans  tête 
de  chouette.  Sur  l'une  d'elles  on  voit  seulement  quatre 
traits  horizontaux  au  cou.  A  3  mètres  j'ai  trouvé  la  partie 
supérieure  d'un  serpent  avec  deux  cornes;  à  5  mètres, 
un  morceau  de  diorite  très-poli  et  deux  fois  perforé, 
ayant  la  forme  d'une  cloche;  à  5  mètres,  une  foule  de 
beaux  vases  et  pots  de  terre  cuite,  des  épingles  et  des 
crochets  à  tricoter  en  ivoire,  très-joliment  ornés,  et  un 
très-élégant  cylindre  perforé  en  terre  cuite,  ayant 
4  centimètres  de  longueur,  et  couvert  de  signes  sym- 
boliques. L'objet  le  plus  remarquable  tiré  de  la  pro- 
fondeur de  5  mètres  est  une  idole  de  la  Minerve  Ilienne  à  la 
tête  de  chouette,  ayant  la  surface  antérieure  et  la  surface 
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postérieure  éi^alement  convexes.  Les  yeux  en  sont 
très-grands  et  très-beaux;  le  bec  au  contraire  est  petit  et 
mal  fait.  Au  cou  l'idole  a  un  trait  transversal,  au-dessus 
duquel  on  voit  dix  traits  verticaux ,  qui  désignent  sans 
doute  l'armure;  tout  le  reste  du  corps  est  couvert  de 
traits,  qui  sur  le  dos  représentent  d'une  manière  évidente 
le  plumage  d'oiseau.  L'ornement  extraordinaire  qu'on 
aperçoit  à  la  partie  inférieure  du  corps  de  l'idole  semble 
prouver  que  la  grande  saillie  circulaire  qu'on  voit  sur 
le  ventre  de  tous  les  vases  à  tête  de  chouette,  ne  re- 
présente pas,  comme  je  le  supposais,  le  nombril,  mais 
bien  les  parties  g-énitales  de  la  déesse.  Cette  idole  a, 
comme  toujours,  la  forme  humaine. 

A  6  mètres  de  profondeur  j'ai  trouvé  deux  mag^ni- 
fiques  vases  d'un  roug^e  luisant,  sur  lesquels  est  repré- 
sentée la  Minerve  Ilienne  ayant  la  tête  de  chouette 
avec  une  espèce  de  casque,  deux  bras  levés,  deux 
seins,  et  la  grande  saillie  circulaire  sur  le  ventre  dont 
j'ai  parlé  plus  haut,  et  dans  laquelle  je  ne  puis  voir 
dorénavant  que  les  organes  sexu(îls.  A  la  même  pro- 
fondeur, j'ai  découvert  une  idole  de  forme  ordinaire, 
faite  d'os,  et  sur  une  anse  de  terre  cuite  noire,  qui 
avait  probablement  appartenu  à  un  grand  vase,  vme 
tête  de  bœuf  d'un  excellent  travail,  à  l'aspect  de  la- 
quelle on  pense  involontairement  à  la  «(hùjrig  jcûrvia 
"Hçïjr)  d'Homère.  Parmi  plusieurs  autres  vases  très- 
remarquables  de  terre  cuite,  j'en  ai  trouvé  à  ce  niveau 
vm  tout  petit,  qui  est  magnifiquement  orné.  Sa  surface 
est  divisée  en  quatorze  compartinu-nts  plus  grands  ou 
plus  petits,  qui  se  suivent  altfrnatixr'mont.  Dans  chacun 
des   plus   g-rands   compartiments  on  voit  trois  cercles  de 
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petites  étoiles,  avec  une  étoile  au  centre.  Dans  chacun 
des  petits  compartiments  il  y  a  de  triples  lignes  en  zigzag. 
Ce  vase  a  dans  ses  petites  anses  de  petits  tuyaux 
pour  être  suspendu  à  l'aide  d'un  cordon.  Les  autres  objets 
remarquables  trouvés  à  cette  profondeur  sont  une  scie 
de  silex,  longue  de  10  centimètres  et  Va»  large  de  5  centi- 
mètres, et  un  de  ces  objets  de  terre  cuite  ronds,  aplatis 
d'un  côté,  munis  de  deux  trous.  Il  a  une  empreinte 
d'un  grand  cachet,  où  l'on  voit  un  cygne  et  une  anti- 
lope. J'ai  tiré  aussi  de  8  mètres  de  profondeur  une 
pièce  pareille,  sur  laquelle  on  voit  la  tête  casquée  d'un 
guerrier.  Ce  sont  les  deux  premiers  objets  de  cette 
nature  que  j'aie  encore  trouvé  à  ^lus  de  2  mètres  de 
profondeur. 

A  7  mètres  sous  la  surface  j'ai  trouvé  un  petit 
trépied  avec  une  tête  de  chouette  en  saillie;  puis  une 
jolie  coupe  rouge  en  terre  cuite  avec  la  face  de  chouette 
de  la  Minerve  Ilienne  et  son  casque;  un  couteau  et  un 
long  instrument  en  cuivre;  un  os,  long  de  8  centimètres 
et  Ya,  et  orné  avec  beaucoup  d'art  de  signes  symbo- 
liques gravés,  avec  beaucoup  de  terres  cuites  fort 
extraordinaires,  l'anse  d'une  coupe  avec  une  croix  et 
les  marques  des  quatre  clous  qui  servaient  à  la  fixer; 
enfin  le  fragment  de  la  partie  supérieure  d'une  grande 
urne,  ornée  de  trois  bandes  qui  l'entourent.  La  pre- 
mière et  la  dernière  de  ces  bandes  sont  ornées  de 
lignes  courbes  enchevêtrées  de  la  manière  la  plus 
étrange;  celle  du  milieu  contient  de  petits  cercles,  dans 
chacun  desquels  on  voit  une  croix. 

A  8  mètres  de  profondeur  j'ai  rencontré  une  idole 
en    marbre    avec    la    tête    de    chouette    de    la    divinité 
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protectrice  de  Troie,  ainsi  qu'une  autre  idole  de  la 
même  déesse  en  terre  cuite  rouge  et  luisante.  Elle  a 
cette  particularité  curieuse,  qu'elle  porte  sur  la  tête  un 
joli  petit  vase  avec  deux  anses.  La  figure  de  chouette 
de  cette  idole  a  les  yeux  très-grands  et  très-expressifs. 
J'ai  trouvé  à  cette  profondeur  beaucoup  de  vases  et 
de  cuvettes  en  terre  cuite;  mais  je  ne  puis  donner  le 
dessin  que  d'un  petit  nombre;  car  la  plus  grande  partie 
n'a  été  retirée  de  terre  qu'en  fragments,  que  je  pourrai 
recomposer  seulement  à  mon  arrivée  à  Athènes.  Parmi 
les  terres  cuites  que  j'ai  obtenues  intactes,  il  y  en  a 
une  qui  mérite  une  mention  particulière;  c'est  un  petit 
vase  avec  deux  trous  à  l'orifice  destinés  à  y  passer  le 
cordon  qui  le  suspendait.  Tout  autour  il  est  orné  de 
figures  en  forme  de  cœurs  avec  des  croix.  J'y  ai  aussi 
rencontré  de  petits  vases  en  forme  de  tasses,  et  munis 
de  grandes  anses  ;  des  vases  ressemblant  à  des  salières, 
et  plusieurs  autres  à  fond  convexe,  avec  trois  pieds,  ou 
sans  pieds  du  tout;  des  cuillers  en  terre  cuite,  sous 
forme  de  tasses  avec  une  grande  anse;  enfin  un  grand 
couvercle  de  vase  en  terre  cuite,  d'une  forme  étrange, 
ayant  une  anse,  et  pesant  730  grammes.  A  la  même 
profondeur  j'ai  aussi  trouvé  le  fragment  d'un  vase  rouge 
et  luisant,  représentant  en  haut-relief  les  parties  sexuelles 
de  la  femme,  et  plusieurs  instruments  en  cuivre. 

On  a  retiré  de  9  mètres  de  profondeur  une  lance 
en  cuivre  et  une  douzaine  de  très-grands  vases  bruns 
et  noirs.  Ils  sont  presque  tous  tellement  cassés  que  je 
n'ai  pu  en  faire  reproduire  par  la  photographie  que 
quelques-uns.  Au  même  niveau  on  a  trou\  é  une  jolie 
coupe  brune  et  luisante  en  forme  d'un  pot  à  fleurs  avec 
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deux  grandes  anses.  A  8  et  q  mètres  j'ai  retiré  de 
terre  depuis  le  5  de  ce  mois  on/e  belles  frondes  de 
pierre  d'aimant,  et  deux  de  porphyre.  On  n'y  a  trouvé 
que  très-peu  d'instruments  en  pierre,  et  seulement  deux 
jolies  haches  de  diorite  à  g  et  10  mètres  sous  terre. 
A  cette  dernière  profondeur  j'ai  trouvé  aussi  une  de 
ces  brosses  en  terre  cuite  que  j'ai  souvent  décrites, 
ainsi  que  quelques  vases  à  trois  pieds  et  avec  des 
tuyaux  aux  côtés  pour  être  suspendus. 

J'ai  réuni  dans  les  onze  derniers  jours  991  exem- 
plaires de  petits  volcans  et  carrousels  en  terre  cuite, 
dont  581  ont  des  signes  symboliques.  Il  n'y  en  a  parmi 
eux  que  79  qui  aient  des  représentations  non  encore 
connues.  De  ceux-là  seuls  je  reproduis  les  dessins. 
J'ai  aus'îi  trouvé  à  toutes  les  profondeurs  de  longes  et 
minces  clous  de  cuivre  à  têtes  convexes,  qui  doivent 
avoir  servi  d'épingles  à  cheveux  ou  de  broches  d'habits. 
Dans  ce  même  espace  de  temps  j'ai  également  trouvé 
20  haches  de  diorite  parfaitement  polies, 

A  I  mètre  sous  la  surface  j'ai  rencontré  hier  dans 
le  temple  de  IMinerve  un  piédestal  de  schiste  noir, 
long  d'un  mètre  14  centimètres,  larg'e  de  53  centimètres, 
et  portant  une  inscription.  Tout  à  côté  j'ai  trouvé 
la  statue,  haute  d'un  mètre  20  centimètres,  faite  d'un 
marbre  blanc  et  fin,  et  représentant  un  homme,  qui, 
ainsi  que  l'inscription  l'indique,  a  été  faite  par  Pythéas 
d'Argos,  et  a  été  érigée  par  les  Iliens  en  l'honneur  de 
Métrodoros,  fils  de  Thémistagoras,  qu'elle  représente. 
Les  marques  des  pieds  sur  le  piédestal  indiquent  que 
kl  statue  avait  la  position  d'un  orateur.  La  tête  et  les 
pieds  manquent  malheureusement. 
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L'inscription  est  celle-ci: 

OAHMOSOIAIEI^N 
MHTPOAnPoNeEMIZTAroPoY 

et  plus  bas,  sur  la  même  pierre  du  piédestal  on  lit  : 

HYGEASAPrEloZE  no|H2E 

'0  ôïj^uo^  6  'Ihslwv 
MrjTQÔôaoov  &B^i6t(4'yÔQ0v 

Ilv^éag  'AQyiîog  InohpE 

11  y  a  eu  dans  l'antiquité  plusieurs  hommes  du  nom 
de  ]\Iétrodoros  ;  mais  il  n'y  en  a  eu  que  deux  qui  fussent 
piirticulièrement  fameux,  et  tous  les  deux  étaient  natifs 
de  l'Asie  IMineure.  L'un,  de  Lampsaque,  était  un  élève 
d'Epicure  (Strabon,  XIII,  589);  l'autre,  de  Scepsis,  était 
un  philosophe,  orateur  et  homme  d'état  fort  estimé 
par  Mithridate  VII,  Eupator  (StridDon,  XIII,  6og),  qui 
plus  tard  le  fit  mettre  à  mort  de  la  manière  la  plus 
horrible  (Plutarque,  «Vie  de  Lucullus  >-).  Le  nom  du 
père  de  ce  ]\Iétrodoros  de  Scepsis  n'est  pas  connu,  et 
il  est  incertain  s'il  s'appelait  ïhémistiigoras  ou  autre- 
ment. Cependimt  il  est  très-probable  que  l'homme 
honoré  ici  d'une  statue  a  été  ce  j^hilosophe,  orateur 
et  homme  d'état  de  Scepsis.  Sur  le  sculpteur  Pythéas 
d'Argos  je  ne  trouve  rien.  Pline  seul  cite  («Hist.  Nat.i» 
;i,:i,,  12)  un  Pythéas,  sans  désigner  son  pays  de  naissance. 
Il  était  tourneur,  et  à  peu  près  contemporain  du  grand 
Pompée  ;  un  autre  Pythéas  était  un  peintre  de  murailles, 
originaire     d'Achaïe.      Aucun     d'eux    ne    peut    être    le 
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sculpteur  argien  qui  a  fait  la  statue  et  a  inscrit  son 
nom  sur  la  base.  Il  n'est  du  reste  pas  étonnant,  comme 
mon  très-honorable  et  très-savant  ami,  le  professeur 
Stéphanos  Coumanoudès  à  Athènes  me  le  fait  observer, 
qu'un  petit  artiste  ait  été  oublié,  lorsque  des  noms  de 
tant  de  grands  rois  sont  souvent  voués  à  l'oubli. 

A  la  même  place  dans  le  temple  de  Minerve  j'ai 
trouvé  aussi  un  fragment  d'une  dalle  de  marbre  qui 
paraît  avoir  été  fort  longue.  Il  contient  l'inscription 
ci-dessous  : 

EnEITOYANeYnATOYrAlOYKAAYAIOVnOnAlOYYlOYNEPaNOIEniTAZANTOX 
TOIinOIMANHNaNAPXOYIINEZAnOZTEIAAinPOIHMAIElinAPA(t)YAAKHN' 
THZ  nOAEni  ITPATinTAI  KAI  EHAYTON  HTEMON  AI  ROI  MA  NH  NON 
ONTEZHMnN<f>lAOIKAIEYNODI  AlAKElMENOmPOITON  AHMONHMQN 

ô   EZA  HEITEIA  ANTOYITEITPATIOTAI  K  Al  En  AYTDN  HTEMONANIK 
APONMH  N0  4>IA0YYI0I  KAI  HAPA  TE  NOMENOI  EIITHN  HOAI  NHMHN 
TEENAHMIANnOIEITAlKAAHNKAIEYIXHMON  AKAIAZIOI 
POYA  HMOYKAITHIEAYTOYnATPI  AOITHNTETnN 
EAYTfilNE  ANIIKONEMAHMI  ANEYT.  .  .  ONR 

o   TONKAOAnEPEniBAAAEIAN  AP 
XEIPlIMENHNEATnmi 
TH  N  YRE  PTHI  4)YAA'K 
EII4>E  PETAII  nOYA 
EKKAINQNOYAE  I 

h   M  O  N  K  A  I 

imX  TOI'  civ%v7iâxov  Fcdov  Klavàiov  ïlonkiov  vlov  Neçavog  sniTa^avros 
rois  IToinavrjvcov  aQ%ov6iv  ïçaTioOtHlai  Ttgog  r](ic<g  dg  7rccQaq)v?i((x)]V 
T^S  noXicog  ôrçarKÔTOig  xaï  lit  amàv  rjyè^ôvag  IloifittvrjàvÇoi  ;) 
ovng  t]{imf  rpiloi  x«t  bvvôag  ôvaxelfievoi  Ttçog  rov  dfj^ov  fjfirov 
5  l^aTtêôTHkav  tovg  tf  arçanétag  xaï  lit    avràv  rjyefiôvcc  Nix(av-) 
ÔQOV  Mr]vo(fl?MV  (vi)6g  x«t  :iccQa'yEv6[iEVog  eig  rrjv  nôXiv  rjfiàv(trjv) 
TE  Ivàrinittv  noLÙtCii  xuXï]V  xal  tvOirniova  jtf«  «|t'(cs  rov  re  fjfiETi-) 
Qov  Ôrj^ov  xaï  trjg  Éavtov  TcarQÎÔog,  t/^v  ta  ràv  (uç;) 
iavxài  veavLôxcov  Ivdrj^lav  8VT{axt)ov  7i{ccqÉxetm  xcà  iav-) 
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10  Tov  xaQ^âTiiç  Im^âkhi  avàçÇi ncû  tï]v  è^ovôi'nv  Ti]V  Byxe-) 

XfiQi6^îvïiv  êccTcoi  7n(0Tcog  xrà 

Tt]v  vjiIq  Ttjg  q)vkccx(rjg 

HôcpéçETca  67iovd(rjv 

ex  xcavâv  ovôei 
15  juoT  xcà 

Le  proconsul  cité  dans  cette  inscription,  Caïus 
Claudius  Néron,  fils  de  Publius,  a  régi  la  province 
d'Asie  de  l'année  674  à  675  après  la  fondation  de 
Rome.  Il  vivait  par  conséquent  du  temps  de  l'orateur 
Cicéron,  qui  en  parle  dans  ses  discours  contre  Verres, 
I,  19,  50.  (Waddington,  «Fastes  des  provinces  asiatiques 
de  l'empire  romain».     Paris,   1872,  pag.  43 — 44.) 

Les   Pœmanénéens    {Tlot^iccvïjvot)     sont  les  habitants 
de   la  forteresse  Pœmanénon,  située  au  sud  de  Cy;^ique 
(v.  Pape-Benseler,  «Lexikon  der  Eigennamen»). 
I  A    en   juger   par   la    forme    et  l'épaisseur   de   cette 

pierre,  l'inscription  doit  avoir  été  très-longue,  et  avoir 
contenu  plus  de  70  lignes.  Mais  même  le  fragment 
qui  nous  en  a  été  conservé  ne  manque  pas  d'intérêt 
historique,  et  surtout  comme  nous  savons  sûrement 
qu'elle  date  de  l'année  80  avant  J.-C. 
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XXII. 

Pcrgamus  de  Tiuic,  le    lo  mai,    iS73- 

Depuis  mon  rapport  du  16  du  mois  passé  j'ai  été 
souvent  interrompu.  Les  fêtes  grecques  de  pâques  du- 
riiient  six  jours,  et  celle  de  St.  Georges  et  des  solenni- 
tés qui  la  suivent  m'ont  aussi  pris  plusieurs  jours;  aussi 
n'ai -je  eu  pendant  tout  ce  tenijos  que  quator-^e  bonnes 
journées  de  travail,  pendant  lesquelles  j'ai  travaillé  avec 
150  ouvriers  et  avec  la  plus  grande  activité. 

Comme  le  temps  est  constamment  beau,  mes  ouvriers 
ne  couchent  plus  depuis  le  commencement  du  mois 
d'avril  comme  tantôt  dans  les  villages  environnemts,  mais 
sur  les  lieux  même  des  excavations  en  plein  air,  ce  qui 
m'iU'range  beaucoup,  car  je  puis  les  avoir  toujours  sous 
la  main.  De  plus  les  longues  journées  me  sont  iiussi 
fort  favorables.  Je  puis  faire  travailler  dejjuis  4  heures  3/^ 
du  matin  jusqu'à  7V4  du  soir. 

Au  tumulus  distant  d'une  demi  heure  de  la  Per- 
game,  et  qui,  d'après  l'ulliade»  (II,  811 — 815)  était  appelé 
par  les  hommes  le  tombeau  de  Batieia,  par  les  dieux  le 
tombeau  de  Myrine,  Mme  Sophie  Schliemann  a  fait  creu- 
ser d'en  haut  un  puits  large  de  3  mètres  30  centimètres, 
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lon.i,""  de  5  mètres  60  centimètres.  Elle  y  a  trouvé  une 
couche  de  terre  qui  n'a  pas  plus  de  2  centimètres  et  Y2  d'é- 
paisseur; celle-ci  recouvre  une  terre  brune  et  dure  comme 
la  pierre,  qui  alterne  ça  et  là  avec  de  petites  couches  de 
chaux.  Dans  la  terre  brur.e  elle  a  trouvé  une  masse  de 
fragments  de  vases  noir  luisant,  verts  et  bruns  de  l'es- 
pèce de  ceux  que  je  trouve  ici  dans  la  Pergame,  à  la 
profondeur  de  8  à  10  mètres,  et  plusieurs  tessons  de 
ni%oi.  Elle  n'y  a  pas  trouvé  autre  chose.  A  4  mètres  et  y, 
de  profondeur  elle  a  mis  à  nu  le  rocher  calcaire.  Ce 
qui  m'a  surtout  surpris,  c'est  qu'elle  n'y  ait  pas  même 
rencontré  des  charbons  de  bois,  pas  plus  que  les  cendres 
d'un  cadavre  brûlé.  Il  n'est  pas  possible  d'admettre  que 
les  terres  du  bûcher,  s'il  y  en  a  eu  un,  lui  aient  échappé. 
La  fosse  qu'elle  a  creusée  est  trop  larg'e  pour  cela,  et 
ses  parois  sont  perpendiculaires. 

Bien  que  le  but  de  cette  excavation  ait  manqué, 
M'"c  Schliem.ann  en  a  cependcmt  obtenu  un  résultat  qui 
n'est  pas  sans  importance  pour  la  science:  tous  les  tes- 
sons qu'elle  y  a  trouvés  prouvent  presque  avec  certitude 
que  ce  tumulus  a  été  élevé  à  l'époque  où  le  plateau  de 
la  Pergame  était  de  8  à  10  mètres  plus  bas  qu'il  n'est 
aujourd'hui.  11  est  donc  contemporain  de  la  rue  dallée 
de  la  tour,  au-dessus  de  laquelle  j'ai  continué  avec  beiiu- 
coup  de  /èle  les  fouilles  que  j'ai  terminées  aujourd'hui. 
Ces  triivaux  ont  mis  au  jour  deux  grands  édifices  de 
différents  âges.  Le  plus  moderne  est  construit  sur  les 
ruines  du  plus  ancien,  et  tous  les  deux  portent  sur  leurs 
murs  les  preuves  évidentes  qu'ils  ont  été  détruits  par  de 
formidables  incendies.  Leurs  chambres  sont  aussi  rem- 
plies de  cendres  de  bois  noires,  rouges  et  jaunes,   ainsi 
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que  de  débris  calcinés.  La  maison  postérieure  a  été 
élevée  lorsque  la  plus  ancienne  était  déjà  couverte  en 
entier  de  cendres  et  de  décombres  brûlés.  Ce  qui  le 
rend  évident,  c'est  la  position  des  murailles  de  la  maison 
supérieure,  qui  coupent  toujours  transversalement  celles 
de  l'autre  maison,  et  ne  reposent  jamais  immédiatement 
sur  elles,  mais  en  sont  souvent  séparées  par  une  couche 
de  débris  calcinés  haute  de  2  et  de  3  mètres.  Toutes 
les  deux  maisons  sont  bâties  de  pierres  reliées  avec  de 
la  boue;  mais  les  murs  de  la  maison  inférieure  sont 
beaucoup  plus  épais  et  beaucoup  plus  solidement  bâtis. 
Le  chemin  de  la  tour  ne  peut  avoir  servi  qu'à  l'époque 
où  la  plus  ancienne  de  ces  maisons  était  habitée,  car  elle 
y  pénètre  directement,  et  la  maison  postérieure  n'a  été 
bâtie  que  lorsque  la  route  était  déjà  couverte  à  3  métrés 
de  hauteur  par  les  débris  de  l'ancienne. 

J'étais  fermement  convaincu  que  ce  chemin  magni- 
fique, pavé  de  grandes  dalles,  devait  sortir  du  principal 
édifice  de  la  Pergame.  Je  me  décidai  par  conséquent 
à  fouiller  plus  loin  afin  de  le  mettre  à  jour.  Mais  pour 
pouvoir  le  faire  j'ai  dû,  à  mon  très-grand  regret,  enlever 
trois  grosses  murailles  de  la  maison  postérieure.  Cepen- 
dant le  résultat  a  de  beaucoup  dépassé  mon  attente; 
car  je  trouvai  dans  la  rue  de  la  tour  non  seulement  deux 
grandes  portes,  qui  sont  à  une  distance  de  6  mètres 
13  centimètres  l'une  de  l'autre,  mais  aussi  les  grandes 
clefs  ou  chevilles  en  cuivre  de  toutes  les  deux.  J'en 
donne  la  représentation  dans  mes  planches.  L'une  de 
ces  portes  a  une  largeur  de  3  mètres  76  centimètres,  et 
est  formée  par  deux  saillies  du  mur,  dont  l'une  avance 
de  74,  l'autre  de  78  centimètres.    Toutes  ces  deux  saillies 
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ont  T  mètre  de  hauteur,  et  i  mètre  14  centimètres  de 
liirgeur.  C'est  à  cette  première  porte  que  s'arrête  le 
chemin  pavé  de  dalles;  et  de  ce  point  jusqu'à  la  seconde 
porte,  qui  en  est  distante  de  6  mètres  13  centimètres 
vers  le  nord-est,  le  pavé  est  très-inégal.  Il  est  composé 
de  grandes  pierres  non  taillées.  Ce  sont  probablement 
les  nmrs  de  la  plus  ancienne  des  deux  maisons  qui  en 
croulant  ont  rendu  le  pavé  aussi  raboteux. 

La  seconde  porte  est  ég'alement  formée  de  deux 
saillies,  hautes  de  60  centimètres,  larges  de  96,  et  avan- 
çant sur  le  mur  de  75  centimètres. 

J'ai  déblayé  la  route  jusqu'à  1  mètre  ss  centi- 
mètres au  nord -est  de  la  seconde  porte.  Je  n'ose  con- 
tinuer le  travail,  car  je  ne  saurais  le  faire  sans  détruire 
encore  des  murailles  de  la  seconde  maison,  dont  la  con- 
servation est  cependant  d'un  haut  intérêt  pour  la  science; 
car,  bien  que  cette  maison  soit  sans  doute  beaucoup 
plus  moderne  que  celle  sur  les  ruines  de  laquelle  elle 
est  bâtie ,  les  terres  cuites  et  les  idoles  à  tête  de 
chouette  que  j'y  ai  trouvées,  non  moins  que  la  profon- 
deur de  6  à  7  mètres  sous  le  plateau  de  la  montagne 
prouvent  qu'elle  est  de  plusieurs  siècles  antérieure  à  la 
colonie  grecque ,  dont  les  restes  ne  dépendent  qu'à 
2  mètres  sous  le  plateau,  et  qu'elle  est  antérieure  même 
aux  chants  homériques. 

Dans  mon  dernier  rapport,  j'ai  exprimé  ma  convic- 
tion certaine  que  le  chemin  de  la  tour  qui  descend  vers 
le  sud -ouest  avec  une  pente  Rapide  à  la  plaine  devait 
conduire  aux  Portes-Scées,  qui  ne  pouvaient  pas  être 
éloignées  de  plus  de  150  mètres.  J'ose  maintenant  sou- 
tenir   sans   hésiter  que   la  grande  porte   double   que   je 
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viens  de  découvrir  ne  peut  être  que  ces  mêmes  Portes- 
Scées.  En  effet,  j'ai  fait  creuser  un  puits  kirge  d'un 
mètre  80  centimètres,  long  de  3  mètres  30  centimètres 
tout  près  de  la  montagne  dans  la  hauteur  qui,  partant 
du  pied  de  la  Pergame,  s'avance  au  loin  vers  le  sud- 
ouest  en  ligne  droite  avec  le  chemin  de  la  tour,  et  où 
je  supposais  que  je  trouverais  le  grand  mur  d'enceinte 
de  Troie  et  les  Portes-Scées.  Je  n'y  ai  trouvé  que 
des  tessons  grecs,  et  à  2  mètres  35  centimètres  j'arrivai 
au  rocher,  ce  qui  me  donna  la  conviction  que  l'ancienne 
Troie  n'a  jamais  pu  s'étendre  aussi  loin  dans  la 
plaine.  Une  seconde  fouille  de  3  mètres  50  centimètres 
de  longueur  et  de  2  mètres  de  largeur,  que  j'ai  fait 
faire  135  mètres  plus  loin  dans  la  direction  de  l'est  en 
haut  du  plateau,  a  donné  un  résultat  semblable.  A 
5  mètres  de  profondeur  j'ai  rencontré  le  rocher,  et  n'ai 
trouvé  ici  aussi  que  des  tessons  grecs,  de  ceux  que  je 
ne  trouve  pas  dans  la  Pergame  plus  b£is  qu'à  2  mètres 
sous  la  surface.  Je  n'y  ai  pas  rencontré  la  moindre 
trace  de  poteries  troyennes. 

Ceci  prouve  jusqu'à  l'évidence  que  l'ancienne  ville 
elle-même  ne  s'est  jamais  étendue  jusqu'à  ce  point,  et 
que  son  emplacement  a  dû  être  encore  plus  à  l'est  et 
plus  rapproché  de  la  Pergame.  Je  suis  maintenant 
occui^é  à  creuser  quinze  nouveaux  puits  dtms  cette 
direction,  et  j'espère,  malgré  la  grande  profondeur 
jusqu'à  laquelle  je  devrai  descendre,  réussir  à  fixer  au 
m.oins  jusqu'à  un  certain  point  la  topographie  de  Troie. 
Je  laisse  tous  les  puits  ouverts,  afin  que  chacun  puisse 
se  convaincre  par  lui-même  de  la  vérité  de  mes  as- 
sertions. 
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En  attendant,  la  science  a  acquis  par  les  deux  puits 
susmentionnés  cette  notion  importante ,  que  le  chemin 
qui  de  la  double  porte  de  la  grande  tour  d'Ilion  descend 
abruptement  sous  un  angle  de  65  degrés  vers  la  plaine, 
ne  peut  pas  avoir  conduit  à  une  seconde  porte,  et  que 
par  conséquent  la  double  porte  quç  j'ai  déblayée,  doit 
dans  tous  les  cas  être  les  Portes-Scées,  Cette  double 
Porte  est  très-bien  conservée,  et  il  n'y  manque  pas  une 
seule  pierre. 

C'est  donc  près  de  ces  Portes-Scées,  sur  la  grande 
tour  d'Ilion,  au  bord  occidental  et  très-escarpé  de  la 
montagne  de  la  Porgame  que  Priam  était  assis  avec 
les  sept  primats  de  la  ville  et  avec  Hélène,  et  c'est  ici 
que  se  passe  la  magnifique  scène  de  l'alliadcrt  (III, 
146 — 244.)  C'est  d'ici  que  la  société  promenait  ses  re- 
gards sur  toute  la  plaine,  et  qu'elle  voyait  au  pied  de  la 
Pergame  les  troupes  des  Troyens  près  de  celles  des 
(xrecs,  et  occupées  à  conclure  un  traité  pour  finir  la 
guerre  par  un  duel  entre  Paris  et  jMénélas. 

Si  Homère  («Iliade «,  VI,  390 — 393)  fait  descendre 
Hector  de  la  Pergame,  et  le  fait  courir  à  travers  la 
ville  pour  arriver  aux  Portes-Scées,  c'est  que  ces  portes, 
ainsi  que  le  chemin  qui  menait  de  là  dans  la  plaine, 
étant  depuis  la  destruction  de  Troie  couverts  par  3 
mètres  de  décombres,  n'étaient  connus  que  par  la  tra- 
dition à  l'époque  d'Homère,  qui  en  ig-norait  la  véritable 
position. 

Afin  de  ne  pas  fatiguer  le  lecteur  par  une  descrip- 
tion minutieuse  des  Portes-Scées,  j'en  donne  un  plan 
exact  dans  un<'  ])lanche  à  part,  où  j'ai  consig^né  tous 
les   détails  (Planche  21O).     Ces  portes  sont,   ainsi  que  le 
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grand  édifice  de  haute  antiquité,  établies  sur  la  digue 
déjà  décrite,  qui  s'appuie  au  côté  septentrional  de  la 
tour.  Elle  semble  avoir  ici  plus  de  24  mètres  d'épaisseur, 
et  avoir  été  bâtie  des  déblais  retirés  du  sol  primitif 
lors  de  la  construction  de  la  tour.  La  position  de 
l'édifice  sur  une  hauteur  artificielle  et  immédiatement 
au-dessus  de  la  porte,  aussi  bien  que  sa  construction 
solide,  indiquent  à  n'en  pas  douter  l'édifice  le  plus  im- 
portant de  Troie,  la  maison  même  du  roi.  Je  fais 
relever  un  plan  aussi  exact  que  possible  de  sa  partie 
déblayée;  mais  il  m'est  impossible  de  le  mettre  en 
entier  au  jour,  car  je  devrais  pour  cela  faire  démolir 
ma  maison  en  pierre,  et  ma  maison  en  bois,  l'ancien 
édifice  se  prolongeant  au-dessous  d'elles.  Même  si  je 
le  faisais,  je  ne  serais  pas  encore  à  même  de  donner 
un  plan  entier  de  la  maison,  à  moins  de  démolir  aussi 
en  entier  l'édifice  antique  qui  repose  sur  elle.  Pour  le 
moment  je  ne  puis  pas  m'y  décider. 

Que  la  hauteur  sur  laquelle  s'élève  la  maison  du  roi 
au-dessus  des  Portes-Scées  soit  artificielle,  on  peut  s'en 
convaincre  dans  la  tranchée  que  j'y  ai  pratiquée  l'année 
passée,  et  qui  perce  une  partie  de  cette  hauteur.  On 
voit  aux  parois  de  cette  tranchée,  depuis  les  puits 
jusqu'à  la  porte,  qu'elles  sont  composées  de  terre  vierg-e 
accumulée,  qui  contient  aussi  quelques  rares  tessons  et 
quelques  coquilles. 

Quant  aux  objets  trouvés  dans  ces  édifices,  je  citerai 
avant  tout  un  magnifique  vase  brun  et  luisant  que  j'ai 
découvert  à  8  mètres  de  profondeur,  dans  la  maison  du 
roi  que  je  veux  appeler  Priam  parce  qu'il  est  appelé 
ainsi  par  Homère      Ce   vase   est   orné   de  l'image  de  la 
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déesse  tutélaire  de  Troie,  c'est-à-dire  de  la  tête  de 
chouette  avec  deux  seins,  un  superbe  collier  indiqué 
par  des  incisions,  une  ceinture  très-large  et  magnifique, 
ainsi  que  plusieurs  autres  ornements  gravés  avec  beau- 
coup d'art.  Les  bras  n'y  existent  pas  et  n'y  sont  pas 
inéme  indiqués,  Malheureusement  ce  vase  merveilleuse- 
ment beau  avait  souffert  par  le  poids  des  pierres  qui 
l'accablaient,  et  bien  que  j'aie  cherché  à  le  retirer, 
avec  le  plus  grand  soin  à  la  pointe  du  couteau,  du 
terrain  durci  et  du  milieu  des  pierres,  je  n'ai  cependant 
pas  pu  le  faire  sans  le  briser  en  morceaux.  Mais  j'en 
ai  soigneusement  recueilli  tous  les  fragments,  et  les  ai 
envoyés  à  Athènes  pour  les  y  faire  rajuster.  Dès  que 
cela  sera  fait,  j'en  donnerai  la  représentation  à  la  moitié 
de  la  grandeur  naturelle.     Planche  igi. 

Parmi  les  vases  les  plus  remarquables  que  j'ai 
trouvés  dans  cette  maison  je  veux  en  mentionner  un, 
qui,  haut  de  30  centimètres,  a  deux  anses,  et  une  cein- 
ture de  traits  cunéiformes  qui  l'entoure.  Au-dessus  de 
cette  bande  sur  les  deux  côtés  un  ornement  fort  saillant 
en  forme  de  lunettes  qu'un  arbre  gravé  unit  à  une 
espèce  de  collier.  Ce  vase  a  de  chaque  côté  une  très- 
grande  aile,  qui  se  dresse  perpendiculairement.  Je  dois 
attirer  encore  l'attention  sur  le  vase  très-remarquable 
de  la  Planche  168,  No  3272,  qui  a  été  trouvé  dans  la 
même  maison,  et  où  l'on  voit  de  véritables  caractères 
d'écriture  qui  l'entourent.  Une  partie  du  vase  manque 
avec  une  partie  de  l'inscription.  Mais  afin  de  présenter 
au  lecteur  tout  ce  qui  en  reste,  ce  qui  est  impossible 
par  un  dessin,  j'en  donne  l'inscription  aussi  séparément, 
et  je   serais   fort   heureux   s'il    se  trou\ait  un  savant  qui 
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réussît  à  déchiffrer  cette  inscription  troyenne,  et  à  jeter 
ainsi  quelque  lumière  sur  le  grand  peuple  auquel  elle 
est  due,  et  sur  l'époque  à  laquelle  elle  appartient. 
J'appelle  aussi  l'attention  sur  le  vase  No  3092  de  la  Planche 
161,  qui  a  été  trouvé  dans  le  palais  supérieur.  On  y 
voit  aussi  une  inscription,  dont  la  conservation  est  ex- 
cellente. J'en  donne  dans  l'introduction  de  cet  ouvrage 
un  fac-similé  exact,  accompagné  de  la  traduction  que 
je  dois  au  fameux  Indianiste  Emile  Burnouf. 

J'ai  encore  trouvé  dans  la  môme  maison  trois  vases 
rouge  luisant,  avec  deux  anses,  un  ornement  en  saillie 
de  chaque  côté  sous  forme  de  lunettes,  et  deux  grandes 
ailes  dressées,  près  du  cou;  de  plus  une  demi-dou/aine 
de  vases  de  différentes  grandeurs,  ayant  aux  côtés  des 
tuyaux  beaucoup  plus  longs  qu'à  l'ordinaire,  et  avec 
des  trous  dans  l'orifice  pour  être  suspendus  à  un  cordon  ; 
un  très-grand  vase  noir  et  luisant,  avec  deux  anses  et 
deux  ornements  sous  forme  de  grandes  oreilles;  un  plus 
petit  vase  avec  de  grandes  oreilles  perforées  pour  y 
passer  le  cordon;  un  vase  à  trois  pieds,  des  tuyaux 
pour  la  suspension,  et  de  magnifiques  ornements  gravés, 
qui  consistent  en  deux  bandes  de  lignes  en  zigzag  qui 
l'entourent  et  cinq  lignes  qui  entourent  le  goulot.  De 
plus  j'en  ai  retiré  un  vase  à  base  convexe,  ayant  des 
anses  perforées,  et  tout  couvert  de  points;  ainsi  deux 
grandes  coupes  avec  de  jolies  têtes  de  chouettes,  dont 
l'une  a  de  très-grands  yeux;  le  fragment  antérieur  d'un 
vase,  avec  une  tête  de  mouton;  un  petit  vase  très-large 
à  trois  pieds,  avec  de  longs  tu}aux  pour  être  suspendu; 
une  lampe  extraordinaire  en  terre  cuite,  ayant  une  anse 
perforée    en    forme    d'une     demi-lune,     et    deux    autres 
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anses  pourvues  de  tuyaux  aidant  à  la  suspendre;  un 
pot  rouge  avec  anse,  ayant  le  goulot  entièrement  ren- 
versé en  arrière,  une  bouche  en  forme  de  bec,  et  deux 
yeux;  un  petit  vase  tout  couvert  de  points,  avec  deux 
anses,  et  deux  énormes  oreilles  dressées;  un  pot  avec 
deux  seins  de  femme;  un  vase  avec  la  tête  de  chouette  de 
la  î\rinerve  Ilienne,  deux  seins,  de  grands  organes  sexuels, 
et  deux  bras  élevés,  ainsi  que  la  partie  supérieure  d'un 
autre  vase,  où  l'on  voit  sous  le  bec  de  la  déesse  tutélaire 
de  Troie,  *une  bouche  humaine;  un  grand  vase  avec 
deux  petits  seins  de  femme  et  de  grands  organes 
sexuels.  La  partie  supérieure  de  ce  vase  avec  la  tête 
de  chouette  est  brisée  et  manque.  J'y  ai  trouvé  égale- 
ment un  vase  avec  un  grand  pied  creux,  de  grands 
tuyaux  à  suspension  aux  côtés,  et  deux  ornements 
saillants  en  forme  de  lunettes.  Parmi  les  joetits  objets 
de  terre  cuite,  trouvés  dans  la  maison  de  Priam,  je 
relève  particulièrement  un  vase  long  seulement  de 
7  centimètres,  a}'ant  une  forme  humaine  avec  la  tête 
de  chouette  de  la  Minerve  Ilienne,  et  des  yeux  extra- 
ordinairement  grands.  Deux  traits  aux  tempes  pa- 
raissent désigner  le  casque,  deux  lignes  horizontales  au 
cou  indiquent  probablement  l'armure;  le  corps  est 
couvert  d'un  bouclier  convexe,  long  de  4  centimètres, 
sur  lequel  on  voit  dix  rangées  de  points.  Ces  points 
représentent  probablement  les  têtes  des  petits  clous  qui 
soudaient  ensemble  les  couches  de  peau  {nvô%ais),  dont 
on  voyait  par  exemple  huit  sur  le  bouclier  d'Ajax,  sept 
en  peau  de  bœuf,  et  une  en  cuivre  ("Tliade>s  VII,  245 
—  247).  La  patronne  de  Troie  tient  de  chaque  côté  une 
grande  outre  en  forme'  d'un*'  boutfMlle  ornée  de  lignes; 
ScHLiEMA.NX,  Troic,  18 
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les  cheveux  de  la  déesse,  réunis  en  arrière  en  une 
tresse  très-longue,  qui  descend  presque  jusqu'aux  talons, 
ressortent  beaucoup,  sont  faits  avec  beaucoup  d'art,  et 
rappellent  les  tresses  des  Caryatides  au  temple  de 
l'Erechthée  dans  l'Acropole  d'Athènes.  Non  seulement 
l'idole  elle-même,  mais  aussi  les  outres  qu'elle  porte 
sont  creuses,  et  celles-ci  doivent  bien  avoir  une  signi- 
fication symbolique.  J'ai  encore  trouvé  dans  la  maison 
de  Priam  quatre  idoles  en  marbre  et  trois  en  os  avec 
les  têtes  de  chouette  de  la  patronne  de  Troie.  L'une 
de  ces  dernières  est  peinte  d'une  couleur  blanche.  J'y 
ai  trouvé  aussi  dix  de  ces  idoles  en  marbre,  sans  tête 
de  chouette;  de  plus,  le  fragment  d'une  épée,  celui 
d'une  lance,  un  couteau  et  quelques  instruments  en 
cuivre,  une  douzaine  de  clous  en  cuivre  longs  et  minces, 
qui  devaient  servir  d'épingles  à  cheveux  ou  de  broches 
d'habits;  aussi  un  paquet  de  cinq  épingles  semblables, 
soudées  ensemble  par  l'incendie.  L'une  d'elles  a  deux 
têtes  l'une  sur  l'autre,  la  tête  inférieure  étant  sphérique. 
J'y  ai  encore  rencontré  un  cylindre  perforé  de  feldspath 
bleu,  n'ayant  que  4  centimètres  et  Y^  de  longueur.  Je 
l'ai  fait  représenter  dans  la  Planche  162,  N»  3 131,  car  il 
est  orné  à  l'entour  de  signes  symboliques  très-remar- 
quables. J'y  ai  trouvé  aussi  le  Priape  de  marbre  re- 
présenté dans  la  Planche  158,  N»  3064;  la  flûte  couverte 
de  magnifiques  ornements  gravés,  et  que  j'ai  fait  re- 
présenter dans  la  Planche  166,  No  3258;  six  frondes  de 
pierres  d'aimant,  ainsi  que  la  pointe  d'une  flèche,  qu'on 
voit  dans  la  Planche  166,  N»  3244;  de  plus  210  objets 
de  terre  cuite  sous  la  forme  de  carrousels  et  de  volcans, 
couverts  de  symboles  religieux  des  Aryens.    J'en  trouve 
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60  ornés  de  représentations  que  je  n'ai  pas  encore  ren- 
contrées jusqu'ici.  Je  les  fais  reproduire  dans  les  Planches 
162,  163,  165  et  166.  De  trois  boules  en  terre  cuite, 
couvertes  de  signes  symboliques,  la  plus  remarquable 
est  celle  qu'on  voit  dans  la  Planche  164,  No  3193,  et  qui 
porte  dix  faces  de  chouette  grossièrement  gravées. 
Elles  sont  si  imparfaitement  gravées,  que  je  ne  les 
reconnaîtrais  pas  pour  des  figures  de  chouette,  si  je 
n'en  avais  plus  d'une  fois  rencontré  des  représentations 
non  moins  grossières  sur  les  idoles.  J'y  ai  rencontré 
aussi  six  haches  en  diorite  très-polie,  semblables  à  celle 
que  représente  le  No  3192  dans  la  Planche  162;  de  plus 
une  de  ces  pièces  rondes  en  terre  cuite,  qui  sont  bom- 
bées des  deux  côtés,  mais  ont  un  bord  aplati  et  perforé 
de  deux  trous.  Toute  sa  partie  plate  est  occupée  par 
un  cachet  portant  un  aigle  et  un  cerf  ou  une  antilope. 
J'y  ai  retiré  aussi  de  terre  quatre  de  ces  grandes  coupes 
rouges,  dont  j'ai  souvent  parlé,  et  dont  j'ai  donné  plu- 
sieurs dessins.  Elles  sont  à  fond  convexe,  ont  deux 
énormes  anses,  et  ne  peuvent  poser  que  sur  la  bouche. 
Je  les  ai  malheureusement  obtenues  toutes  les  quatre 
en  morceaux,  et  ne  pourrai  les  faire  recoller  qu'à 
Athènes.  J'ose  maintenant  soutenir  d'une  manière  po- 
sitive que  les  coupes,  qui  ont  une  hauteur  de  13  jusqu'à 
40  centimè^s,  ainsi  que  cela  est  connu  par  les  descriptions 
et  les  dessins  que  j'en  ai  déjà  donnés,  doivent  être  les 
«ôi;r«  àftç)txv7r£AA«»  d'Homère,  et  que  la  manière  dont 
on  interprétait  jusqu'ici  ces  mots  par  «double-coupe 
avec  un  fond  commun  entre  les  deux»  est  erronée 
Il  semble  en  effet  que  cette  fausse  traduction  s'appuie 
sur  Aristote,  à  l'époque  duquel,  comme  il  pariiît  résulter 
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de  son  «Hisft.  des  anim.)\  g,  27,  il  existait  de  semblables 
doubles-g-obelets  avec  un  fond  commun  au  milieu.  Il 
parait  même  qu'il  en  a  été  trouvé  un ,  il  y  a  longtemps, 
en  Attique,  qui  a  été  acquis  par  le  Musée  de  Copen- 
hague. INIais  dans  la  Troie  homérique  il  n'y  avait  pas 
de  coupes  semblables,  ou  bien  j'en  aurais  trouvé.  Ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit,  j'ai  trouvé  l'année  passée  sur  le  sol 
vierge,  à  14 — 15  mètres  et  Y2  de  profondeur,  plusieurs 
frag^ments  mito}'ens  de  coupes  noires  et  brillantes,  que 
j'ai  pris  alors  pour  des  morceaux  de  gobelets  doubles, 
parce  qu'ils  avaient  de  chaque  côté  du  fond  un  creux; 
mais  l'un  de  ces  crf^ux  était  toujours  trop  insignifiant 
en  compiiraison  de  l'autre,  et  doit  a\oir  été  par  con- 
séquent celui  du  pied  du  vase.  Si  dsTiag  à^cpixvneklov 
signifiait  une  double-coupe,  alors  à^cpicpoQSvg  aurait  dû 
signifier  une  urne  double,  et  cpiâXri  cc^cpld^STog  une  double- 
tasse,  ce  qui  n'est  possible  ni  dans  l'alliade»,  XITI,  92 
et  XXIII,  270,  ni  dans  TuOdyssée»,  XXIV,  74,  ni  dans 
aucun  autre  passage  d'Homère.  Il  n'est  jamais  venu  à 
l'esprit  de  personne  de  traduire  ces  deux  expressions 
autrement  que  curne,  et  tasse  à  deux  anses )i.  C'est 
donc  ainsi  que  i^dÙTiccs  à^q)iitv7tèXkov^^  ne  peut  signifier 
autre  chose  que  «(gobelet  à  deux  anses».  Comme  une 
véritable  double-coupe  ne  peut  être  remplie  que  d'un 
côté  à  la  fois,  Homère  n'aurait  pas  constai'ilhent  relevé 
que  la  coupe  qu'on  présentait  remplie  fût  une  double- 
coupe.  Cette  désig-nation  n'aurait  pas  eu  de  sens.  Par 
le  mot  à^i(pi'itv7Ttklov  il  voulait  au  contraire  représenter 
que  le  gobelet  plein,  oifert  par  l'une  des  anses,  était 
pris  par  l'autre,  et  ce  mot,  ainsi  expliqué  présente 
beaucoup  de  sens. 
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J'ai  ciUbsi  trouvé  dans  la  maison  de  Priam  deux 
fragments  considérables  d'une  grande  urne  jaune  et 
luisante,  et  couverte  de  magnifiques  ornements.  On  y 
voit  entre  autres  plusieurs  rangées  de  cercles  qui  l'en- 
tourent, et  chaque  cercle  renferme  une  triple  croix. 
L'élégance  du  vase  est  encore  rehaussée  par  des  cercles 
aux  triples  croix  qui  couvrent  de  même  les  larges  anses. 
II  va  sans  dire  que  je  donne  un  dessin  exact  de  ces 
fragments,  aussi  bien  que  de  tous  les  autres  objets  qui 
présentent  quelque  intérêt  pour  la  science. 

Dans  la  maison  royale  j'ai  trouvé  l'anse  détachée 
d'un  vase,  longue  de  ii  centimètres  et  72»  ^t  représen- 
tant un  serpent. 

Dans  la  maison  postérieure  à  Troie,  qui  s'élève 
au-dessus  de  l'ancien  palais  royal,  ycci  trouvé  le  vase 
représenté  dans  la  Planche  161,  X<j  30S7 ,  qui  a  le  fond 
pointu,  deux  anses  et  un  ornement  en  forme  de  lunettes; 
la  belle  tête  de  chouette,  X^  3082;  et  le  magnifique 
vase  N"  3084,  qui  iv  quatre  anses  et  un  couvercle;  le 
vase  à  tête  de  chouette  de  la  Planche  167,  X»  326g;  le 
grand  pot  X'"  3088,  qui  a  une  grande  anse  et  deux 
petites,  et  plusieurs  autres  vases  et  pots,  que  je  m'ab- 
stiens de  décrire,  les.  ayant  déjà  souvent  rencontré.3. 
En  fait  d'idoles  à  figure  de  chouette  je  n'y  trouve  que 
celle  qui  est  représentée  dans  la  Planche  166,  X'^  2355. 
J'y  ai  retiré  aussi  plusieurs  fragments  de  ces  grandes 
coupes  rouges,  dans  lesquelles  je  reconnais  maintenant 
le  «ôinag  à^rpinvntXkov ^'  d'Homère. 

Sur  la  grande  plateforme  au  nord,  où  dans  les  der- 
niers temps  je  n'ai  fait  travailler  que  lorsque  j'avais  des 
ouvriers    superflus,    j'ai    fait    maintenant    reprendre    les 
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travaux  avec  activité,  depuis  que  les  fouilles  au-dessus 
des  Portes-Scées  sont  terminées.  Il  y  apparaît  main- 
tenant à  lo — 6  mètres  de  profondeur  plusieurs  maisons, 
et  dans  les  couches  inférieures  aussi,  à  ce  qu'il  semble 
un  grand  mur  de  fortification. 

Il  est  fort  important  de  savoir  quelles  étaient  les 
fortifications  que  la  Pergame  avait  à  l'époque  de  la 
guerre  de  Troie  au  côté  occidental  et  au  nord-ouest. 
Je  vois  un  mur  de  3  mètres  40  centimètres  d'épaisseur 
aller  des  Portes-Scées  dans  la  direction  d'ouest-nord- 
ouest.  Mais  je  suis  dans  l'impossibilité  de  le  suivre  d'ici. 
Aussi  au  nord-ouest  de  la  forteresse,  à  l'endroit  même  où 
en  avril  1870  j'avais  fait  ma  première  tranchée,  qui  pour 
cette  raison  est  appelée  par  mes  gens  rj  ^fifir]  ràv 
àvaôaaipàv  (l'aïeule  des  fouilles),  ai-je  ouvert,  il  y  a  huit 
jours,  une  tranchée  large  de  10  mètres,  longue  de  43. 
J'en  fais  enlever  le  déblai  par  trois  galeries  et  par  une 
petite  plateforme  que  j'ai  établie  sur  le  versant  de  la 
montagne  à  10  mètres  et  Va  de  profondeur.  La  distance 
n'en  est  pas  grande;  les  brouettes  y  vont  sur  un  plan 
uni;  les  débris  à  transporter  sont  au  reste  fort  légers, 
et  n'ont  qu'à  être  jetés  du  versant  de  la  montagne. 
Aussi  le  travail  avance-t-il  très-rapidement.  Sur  la 
plateforme  inférieure  j'ai  rencontré  le  mur  d'enceinte 
de  Lysimaque,  fait  de  pierres  calcaires  taillées  et  réunies 
sans  ciment,  et  qui  a  4  mètres  de  haut  et  3  mètres 
d'épaisseur.  Je  viens  de  le  percer  complètement. 
Aussitôt  derrière  lui  je  trouve  un  mur  plus  ancien,  haut 
de  2  mètres  70  centimètres,  épais  d'un  mètre  80  centi- 
mètres, construit  de  grandes  pierres  de  taille,  réunies 
avec    de  la   terre.      Il   va   sans    dire    que   je    le    perce 
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également.  A  ce  second  mur  succède  aussitôt  ce  mur  de 
grosses  pierres  de  taille,  que  j'ai  déblayé  ici  il  y  a 
trois  ans,  et  que  j'ai  pris  jusqu'ici  pour  un  bastion. 
Mais  il  sera  probablement  prouvé  qu'elle  est  autre  chose, 
et  j'en  parlerai  prochainement  plus  au  long.  Cette  place 
de  la  Pergame  a  évidemment  été  dans  une  haute  an- 
tiquité beaucoup  plus  basse.  C'est  ce  qui  paraît  prouvé 
non  seulement  par  le  mur  d'enceinte,  qui  a  dû  né- 
cessairement s'élever  autrefois  beaucoup  au-dessus  de 
la  surface  de  la  terre,  tandis  qu'il  est  aujourd'hui 
couvert  de  5  mètres  de  terre,  mais  aussi  par  les  restes 
des  ménages  helléniques  qui  vont  ici  fort  bas.  Il  semble 
en  effet  qu'on  ait  jeté  ici  les  balayures  et  les  immon- 
dices des  ménages  pendant  des  siècles,  pour  élever  ce 
lieu.  C'est  ainsi  que  je  m'explique  la  grande  quantité 
de  petits  objets  intéressants  des  temps  grecs  que  je 
trouve  ici,  entre  autres  24  têtes  de  figures  en  terre 
cuite  dont  les  17  que  j'ai  fait  dessiner  pour  mes  planches, 
sont  d'une  fabrication  excellente;  et  plusieurs  autres 
fragments  de  semblables  statuettes,  qui  montrent  un  art 
exquis.  Je  donne  de  plus  l'image  d'une  plaque  en  terre 
cuite,  longue  de  14  centimètres,  sur  laquelle  on  voit 
modelée  une  femme  ;  ainsi  que  les  dessins  de  huit  autres 
plaques  de  terre  cuite,  plus  petites,  n'ayant  que  5  centi- 
mètres de  longueur,  sur  lesquels  je  vois  en  haut-relief 
des  représentations  fort  extraordinaires,  et  qui  me  sont 
entièrement  inconnues.  Je  donne  également  les  dessins 
des  fragments  que  j'ai  trouvés  ici  de  quelques  vases 
d'un  travail  merveilleux,  ainsi  que  deux  lampes  magni- 
fiquement ornées  ;  de  plus  d'une  plaque  de  plomb,  ayant 
7   centimètres    en   long   et  en  large,    avec  une  tête  de 
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porc  en  bas-relief.  Je  crois  qu'elle  peut  avoir  été  une 
monnaie.  J'ai  trouvé  ici  encore  un  vase  long  de  72 
centimètres,  d'une  forme  extrêmement  fantastique,  ayant 
un  pied  mince  et  fort  long,  un  goulot  aussi  long  et 
mince  et  deux  anses  énormes.  J'en  donne  une  repré- 
sentation réduite  à  '/g. 

Sur  la  grande  plateforme,  à  4  mètres  de  profondeur 
fut  trouvée  la  coupe  fort  curieuse  que  j'ai  reproduite 
dans  la  Planche  158,  N»  3063.  Elle  a  une  anse  et  dans 
son  pied  creux  quatre  trous  ovales  opposés  les  uns  aux 
autres.  L'année  passée  j'avais  trouvé  plusieurs  pieds 
de  coupes  semblables  à  une  profondeur  de  14—15 
mètres  et  Y2I  mais  jusqu'ici  je  n'avais  p^ls  encore  trouvé 
un  seul  vase  entier  de  cette  espèce. 

N'ayant  plus  besoin  du  plateau  supérieur  de  la 
tour  pour  charrier  les  décombres,  je  l'ai  fait  entièrement 
déblayer,  et  je  trouve  au  milieu  de  lui  un  enfoncement 
long  de  13  mètres  80  centimètres,  large  de  z^j^  et  4 
mètres  Y^,  et  profond  de  90  centimètres,  qui  peut  avoir 
servi  aux  archers.  Je  trouve  maintenant  que  ce  que  je 
prenais  l'année  passée  pour  les  ruines  d'un  second  étage 
de  la  grande  tour,  ce  sont  des  bancs  de  pierres  jointes 
avec  de  la  terre.  On  en  voit  trois  marches  s'élevant 
les  unes  au-dessus  des  autres.  Je  reconnais  à  cet  indice, 
ainsi  qu'iuix  murs  de  la  tour  et  à  ceux  des  Portes- 
Scées,  que  la  tour  n'a  jamais  pu  être  plus  haute  qu'elle 
n'est  aujourd'hui. 

J'ai  depuis  longtemps  cessé  les  fouilles  que  j'avaib 
entrej)rises  du  coté  septentrional  du  champ  de  Frank 
Calvert,  dans  l'espoir  d'y  trouver  des  sculptures.  Je  ne 
pouvais  plus  m'entendre  avec  lui. 
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Je  n'ai  plus  maiiUiMiant  (jue  deux  inspecteurs  des 
travaux,  car  pour  des  raisons  urgentes  j'ai  dû  renvoyer 
Georges  Photidas,  il  y  a  trois  semaines. 

Pendant  les  fêtes  grecques  de  Pâques  j'ai  visité, 
en  compagnie  de  mon  honorable  ami  le  conseiller  de 
justice  ]\r.  Schell  de  Regensbourg  et  de  ma  femme, 
Bounarbaschi  et  ses  hauteurs.  En  leur  présence  j'y  ai 
fait  faire  de  petites  fouilles,  et  j'éii  fourni  les  preuves 
que  dans  le  village  même  l'accumukition  des  débris  ne 
s'élève  à  un  demi  mètre  que  dans  quelques-unes  des  cours 
des  maisons,  tiindis  que  sur  les  routes  et  à  côté  d'elles 
on  ne  trouve  que  le  sol  primitif  tout  pur;  de  plus  que 
dans  l'emplacement  de  la  petite  ville  de  Gergis,  à  l'ex- 
trémité des  hauteurs,  qu'on  considérait  autrefois  comme 
L'emplacement  de  Troie,  le  rocher  nu  fait  partout  saillie, 
et  que  dans  l'accumulation  des  décombres  qui  dans  la  ville 
même. n'atteint  nulle  part  un  demi  mètre  d'épaisseur,  et 
n'est  un  peu  plus  profonde  que  dans  quelques  parties  de 
l'Acropole,  on  ne  rencontre  que  des  tessons  des  temps 
grecs,  c'est-à-dire  du  3c  et  du  5c  siècle  avant  J.-(  . 

Je  dois  ajouter  encore  que  je  rétracte  entièrement 
l'opinion  que  j'iii  avancée  tantôt,  et  d'après  laquelle 
Ihon  aurait  été  habité  jusqu'au  9e  siècle  après  J.-C.  Je 
soutiens  au  contraire  que  depuis  la  fin  du  4^  siècle  de 
lère  chrétienne  son  emplacement  a  été  complètement 
abandonné  et  est  resté  inhtibité  jusqu'à  nos  jours.  J'ai 
été  trompé  par  les  affirmations  de  Frank  Calvert  des 
Dardanelles,  qui  m'a  parlé  de  documents  prouvant  que 
ce  lieu  avait  été  habité  jusqu'au  13e  ou  au  14e  siècle 
après  J.-C.  Si  en  effet  de  pareils  documents  existent,  ils 
doivent  nécessairement  concerner  Alexandrie  Troas,  qui 
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toujours,  et  même  dans  le  nouveau  Testament  est  appelé 
seulement  ïroas.  Là  on  trouve,  à  fleur  de  terre  même, 
de  grandes  masses  d'antiquités  byzantines,  qui  semblent 
prouver  que  la  ville  a  continué  à  être  habitée  jusqu'au 
14e  siècle  chrétien,  et  plus  tard  encore.  Ici,  à  Ilion  au 
contraire  il  manque  toute  trace  d'antiquités  byzantines. 
On  n'y  trouve  ni  sculptures,  ni  fragments  de  poteries, 
ni  monnaies  des  temps  de  Byzance.  Je  n'y  ai  trouvé 
en  tout  que  deux  médailles  de  couvents  byzantins,  qui 
peuvent  y  avoir  été  égarées  par  des  pâtres.  On  y 
trouve  par  centaines  des  monnaies  de  Constantin  le 
Grand  et  de  Constance  II,  mais  aucune  médaille  des 
empereurs  postérieurs. 

N'ayant  poursuivi  jusqu'ici  mes  fouilles  que  dans  la 
Pergame  sans  y  trouver  des  restes  byzantins,  je  croyais 
que  la  forteresse  seule  était  inhabitée  sous  les  empereurs 
de  Byzance,  et  que  la  basse-ville  avait  été  habitée.  Ce- 
pendant les  puits  que  je  fais  creuser  dans  ce  moment 
dans  les  diverses  parties  de  l'emplacement  d'Ilion,  et  les 
deux  autres  que  j'ai  fait  ouvrir  jusqu'au  sol  primitif 
prouvent,  ainsi  que  chacun  peut  s'en  convaincre,  qu'il 
n'y  a  nulle  trace  byzantine  soit  à  la  surface  soit 
au-dessous,  que  même,  à  l'exception  d'une  couche  très- 
légère  de  terre  végétale,  qui  n'existe  d'ailleurs  qu'à  de 
rares  endroits,  leh  restes  de  l'époque  grecque  arrivent 
jusqu'à  la  surface  du  sol.  On  y  peut  voir  que  plusieurs 
de  mes  puits  ont  rencontré,  aussitôt  sous  la  surface,  des 
murs  de  maisons  grecques. 

Il  est  impossible  qu'une  ville  byzantine,  ou  un  village, 
voire  même  une  seule  maison  des  temps  byzantins  ait 
existé  sur  ce   sol   dur  comme  la  pierre,    et   qui  couvre 
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les  ruines  d'une  cité  de  haute  antiquité,  sans  avoir  laissé 
les  traces  les  plus  évidentes  de  son  existence.  Ici  où 
pendant  neuf  et  dix  mois  de  l'année  il  ne  pleut  que 
pendant  les  rares  orages,  les  produits  de  l'industrie 
humaine  ne  sont  pas  détériorés  et  ne  périssent  pas 
comme  dans  les  pays  où  les  pluies  sont  fréquentes. 
En  effet  les  fragments  de  sculptures  et  d'inscriptions 
que  je  trouve  ici  dans  la  Pergame  et  dans  les  autres 
parties  de  la  ville  à  fleur  de  terre  même,  et  qui  sont 
restés  pendant  plus  de  1500  uns  à  ciel  ouvert,  sont 
presque  encore  aussi  frais  d'apparence  que  s'ils  da- 
taient d'hier. 

Lorsque,  ajoutant  foi  aux  assertions  de  Frank  Cal- 
vert,  j'ai  supposé  qu'Ilion  avait  été  habité  pendant  long- 
temps encore  sous  la  domination  de  Byzance,  j'ai  attribué 
à  l'architecture  byzantine  ce  mur  épais  de  3  mètres, 
qui  est  composé  de  fûts  de  colonnes  corinthiennes  reliées 
avec  du  ciment,  et  dont  le  percement  au  coin  sud-est 
de  la  Pergame  m'avait  donné  beaucoup  à  faire.  Je  dois 
penser  maintenant  que  le  temple  de  Minerve,  auquel 
ces  colonnes  appartiennent,  a  été  détruit  par  le  zèle 
pieux  des  premiers  chrétiens  sous  Constantin  le  Grand, 
ou  tout  au  plus  sous  Constance  II,  et  que  c'est  à  cette 
époque  même  que  ce  mur  remonte. 
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XXIII. 


Troie,  le   17  juin,   1873. 


Depuis  mon  rapport  du  10  du  mois  passé  je  me 
suis  surtout  iippliqué  à  activer  la  grande  fouille  au  nord- 
ouest  de  la  montagne,  et  à  cet  effet  j'ai  ouvert  une 
autre  profonde  tnmchée  du  côté  occidental.  Mais  ma 
bêche  y  a  malheureusement  rencontré  dans  une  direction 
transversale  le  grand  mur  d'enceinte  de  Lysimaque, 
haut  de  4  mxètres  et  épais  de  3.  Pour  me  ménager  un 
passage,  je  me  suis  vu  forcé  de  démolir  une  double 
masse  de  pierres  de  ce  mur;  mais  je  me  heurtai  aussitôt 
après  aux  ruines  de  constructions  gig;antesques  des 
temps  helléniques  et  antéhelléniques.  Cette  excavation 
n'a  donc  pu  avancer  que  fort  lentement.  A  une  distiince 
de  21  mètres  du  tidus  de  la  montagne  j'id  rencontré  ici, 
à  6  mètres  de  profondeur,  un  ancien  mur  d'enceinte, 
haut  d'un  mètre  50  centimètres,  ayant  des  créneaux  très- 
saillants.  Ce  mur  ne  se  rattache  point  à  la  muraille  qui 
des  Portes-Scées  se  dirige  vers  l'ouest-nord-ouest.  Son 
peu  de  hauteur,  et  le  g^enre  de  sa  construction  accusent 
une  époque  postérieure  à  celle  de  Troie.  Mais  il 
est  toujours  de  beaucoup  plus  ancien  que  la  colonie 
grecque;    car   il   est  bâti   de  pierres  jointes  a^ec   de  Ui 
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torro,  et  j'ai  trouvé  tout  près  de  ce  mur  plusieurs  idoles 
en  marbre  de  la  déesse  patronne  d'Ilion.  J'ai  été  mal- 
heureusement forcé  de  démolir  une  étendue  de  5  mètres  3/^ 
de  ce  mur  pour  pouvoir  continuer  mon  travail;  mais  j'ai 
conservé  2  mètres  '/^  de  la  partie  déblayée,  de  sorte 
qu'on  peut  toujours  se  livrer  à  l'examen  de  ce  mur. 
Derrière  lui  j'ai  trouvé  une  petite  terrasse  pavée  en 
partie  de  grandes  dalles,  en  partie  de  pierres  plus  ou 
moins  taillées,  et  après  elle  un  mur  de  fortification 
haut  de  6  mètres,  épais  d'un  mètre  80  centimètres, 
construit  en  gTOSses  pierres  et  en  terre.  Il  passe 
au-dessous  de  ma  maison  on  bois,  et  à  2  mètres 
au-dessus  du  mur  d'enceinte  de  Troie,  qui  part  des 
Portes-Scées. 

Dans  la  grande  excavation  du  côté  nord-ouest,  qui 
se  rattache  à  cette  nouvelle  tranchée,  je  me  suis  con- 
vaincu que  la  muraille  magnifique  de  grandes  pierres 
do  taille  que  j'ai  déblayée  en  avril  1870  appartient  à 
une  tour  dont  la  partie  inférieure  qui  fait  saillie,  doit 
être  attribuée  aux  premiers  temps  de  la  colonie  grecque, 
P  tandis  que  la  partie  supérieure  semble  être  de  l'époque 
de  ],ysimac{ue.  C'est  à  cette  tour  (qu'appartient  la  mu- 
railh^  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  mon  dernier  rapport,  qui 
a  2  mètres  70  centimètres  de  haut,  i  mètre  80  centi- 
mètres d'épaisseur,  et  qui  vient  immédiatement  après 
celle  de  Lysimaque,  ainsi  C|ue  la  muraille  de  mêmes 
dimensions  qui  en  (»st  éloignée  de  15  mètres,  et  que 
j'ai  également  percée.  Derrière  ce  dernier  pan  de  mur, 
à  une  profondeur  de  8  à  g  mètres,  j'ai  déblayé  le  mur 
d'enceinte  de  Troie  qui  part  des  Portes-Scées.  En 
fouillant  sur  ce  mur,  et  tout  à  côté  du  palais  de  Priam, 
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j'ai  rencontré  un  objet  en  cuivre  d'un  fort  gros  volume 
et  d'une  forme  remarquable.  Il  attira  d'autant  plus  mon 
attention,  que  j'ai  cru  reconnaître  de  l'or  derrière  cet 
objet.  Au-dessus  s'élevait  une  couche  d'un  mètre  et 
demi  à  un  mètre  trois  quarts  d'épaisseur  de  cendre  rouge, 
mêlée  à  des  débris  calcinés,  et  dure  comme  la  pierre, 
qui  supportait  à  son  tour  le  mur  de  fortification  sus- 
mentionné, haut  de  6  mètres  et  épais  d'un  mètre  80 
centimètres,  qui  est  bâti  de  grosses  pierres  et  de  terre, 
et  qui  doit  dater  des  premiers  temps  qui  ont  suivi  la 
destruction  de  Troie.  Afin  de  soustraire  ce  trésor  à  la 
rapacité  de  mes  ouvriers,  et  de  le  conserver  pour  la 
science,  j'ai  eu  besoin  de  faire  la  plus  grande  hâte,  et 
quoique  l'heure  du  déjeuner  ne  fût  pas  encore  venue, 
je  fis  aussitôt  crier  «païdos»,  un  mot  d'origine  incertaine 
qui  a  passé  dans  le  turc,  et  qu'on  emploie  ici  pour 
signifier  àvccTcavôtg  ou  l'heure  du  repos.  Pendant  que 
mes  gens  mangeaient  et  se  reposaient,  je  travaillai  moi- 
même  avec  un  grand  couteau  à  déterrer  le  trésor.  Ce 
ne  fut  pas  sans  beaucoup  d'efforts  que  j'y  réussis,  ni 
sans  le  plus  grand  danger,  car  je  risquais  à  chaque 
instant  de  voir  s'écrouler  sur  moi  la  grande  muraille 
au-dessous  de  laquelle  je  travaillais.  Mais  j'y  songeais 
à  peine,  aiguillonné  jusqu'à  la  témérité  par  l'aspect 
d'une  foule  d'objets,  dont  chacun  devait  avoir  et  possède 
en  effet  une  valeur  inappréciable  pour  la  science.  Ce- 
pendant l'enlèvement  de  ce  trésor  m'eût  été  impossible 
sans  l'aide  de  ma  chère  femme,  qui  se  tenait  toujours 
prête  à  envelopper  dans  son  grand  châle  et  à  emporter 
les  objets  au  fur  et  à  mesure  que  mon  couteau  les 
dégageait  de  leur  dure  prison.     Le  premier  fut  un  grand 
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bouclier  en  cuivre,  rà(î;rl.s  6^(pako£tdi]g  d'Homère,  ayant 
la  forme  d'un  grand  plateau  ovale  avec  un  immense 
nombril  [o^cpakôg)  au  milieu,  entouré  d'une  rainure  {ccvXa^). 
Ce  bouclier  est  long  de  50  centimètres  et  Y2;  il  est 
entièrement  plat,  et  entouré  d'un  rebord  haut  de  4 
centimètres.  Le  nombril  a  un  diamètre  de  1 1  centi- 
mètres et  une  saillie  de  6  centimètres.  Le  diamètre  de 
la  rainure  qui  l'entoure  est  de  18  centimètres,  et  sa 
profondeur  d'un  centimètre.  Le  second  objet  que  je 
parvins  à  extraire  fut  un  chaudron  en  cuivre  avec  deux 
anses  horizontales,  représentant  sans  doute  le  ?.i^r]s 
homérique.  Il  a  un  diamètre  de  42  centimètres,  et  est 
haut  de  14  centimètres.  Le  fond  est  plat,  avec  20  centi- 
mètres de  diamètre.  Vient  ensuite  une  plaque  également 
de  cuivre,  d'un  centimètre  d'épaisseur,  16  de  largeur, 
44  de  longueur,  ayant  un  rebord  haut  de  2  millimètres. 
A  l'une  de  ses  extrémités  on  voit  deux  roues  immobiles 
avec  axe.  Il  est  en  deux  endroits  fortement  courbé, 
par  l'effet,  je  suppose,  des  flammes  auxquelles  cet  objet 
a  été  exposé  pendant  l'incendie.  Sur  cette  plaque  se 
trouve  un  vase  en  argent  de  12  centimètres  de  hauteur 
et  de  largeur,  qui  y  est  soudé  solidement,  et  que  je 
suppose  aussi  y  avoir  été  attaché  accidentellement  par 
le  feu.  Le  quatrième  objet  que  je  retirai  fut  un  vase 
de  cuivre  de  14  centimètres  de  hauteur  sur  1 1  de  dia- 
mètre. Après  cela  je  sortis  successivement  une  bou- 
teille comme  une  boule,  de  15  centimètres  de  hauteur, 
14  centimètres  de  diamètre,  et  pesant  403  grammes,  de 
l'or  le  plus  pur.  Elle  porte  au  goulot  un  ornement  en 
zigzag  non  achevé;  ensuite,  une  coupe  de  g  centimètres 
de    hauteur,    ~y^    de    diamètre,     posant     226    grammes. 
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également  d'or  pur;  une  autre  coupe  de  même  métal, 
haute  de  9  centimètres  sur  iSy^  de  longueur  et  iS'/^ 
de  largeur,  pesant  exactement  600  grammes.  Elle  a  la 
forme  d'un  vaisseau,  et  deux  grandes  anses;  sur  les 
côtés  elle  offre  deux  embouchures  pour  boire,  larges, 
l'une  de  7,  l'autre  de  3  centimètres.  Ainsi  que  le  pré- 
sume mon  honorable  ami,  le  professeur  Stéphanos  Cou- 
manoudès  d'Athènes,  celui  qui  remplissait  cette  coupe, 
après  avoir  bu  lui-même  de  la  petite  embouchure, 
présentait  probablement  la  grande  embouchure  à  l'hôte 
qu'il  voulait  honorer.  Ce  vase  n'a  qu'un  pied  de  2  milli- 
mètres de  hauteur,  sur  3  centimètres  et  Y2  de  longueur 
et  2  centimètres  de  largeur.  C'est  sans  nul  doute  le 
Ôijiag  àficpLxvTiflkoif  homérique.  Mais  je  n'en  reste  pas 
moins  convaincu  que  toutes  ces  hautes  coupes  d'un 
rouge  luisant,  qui  ont  la  forme,  de  verres  à  Champagne 
et  qui  sont  pourvues  de  deux  anses  puissantes,  sont  aussi 
des  ôÉna  à^i(piHV7i8kka.  Cette  forme  aura  sans  doute  aussi 
existé  en  or.  Je  dois  insister  sur  ce  que  ce  ôtjtus  à^xçc- 
xvjtiklov  en  or  —  et  c'est  une  observation  importante  pour 
l'histoire  de  l'art  —  est  fondu,  et  que  les  grandes  anses, 
qui  ne  sont  pas  massives,  y  ont  été  ultérieurement 
ajustées.  Au  contraire  la  simple  coupe  d'or  et  la  bou- 
teille d'or,  précédemment  mentionnées,  ont  été  repoussées 
au  marteau.  Le  trésor  contient  en  outre  une  petite 
coupe  pesant  70  grammes,  do  8  centimètres  de  haut  sur 
67.  de  diamètre,  en  or  allié  de  20  pour  cent  d'argent, 
dont  le  pied  ('/a  centimètre  de  hauteur  sur  2Y2  de  largeur) 
n'est  pas  tout-à-fait  droit,  de  sorte  qu'elle  semble  avoir 
été  faite  pour  être  posée  sur  l'orifice.  Cette  coupe  est 
aussi  repoussée  au  marteau. 
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J'ai  trouvé  là  aussi  six  pièces  du  plus  pur  argent, 
repoussées  au  marteau,  de  la  forme  de  grandes  lames, 
dont  une  des  extrémités  est  arrondie,  l'autre  découpée 
en  forme  de  croissant.  Les  deux  plus  grandes  ont 
2 1  centimètres  et  72  de  longueur  sur  5  centimètres  de 
largeur,  et  pèsent,  l'une  190,  l'autre  183  grammes.  Les 
deux  autres  lames,  18  centimètres  et  Ya  <^^c  long  sur 
4  centimètres  de  large,  pèsent  l'une  174,  l'autre  173 
grammes;  les  deux  dernières,  17  centimètres  74  ^^ 
long,  sur  3  de  large,  pèsent  l'une  173,  l'autre  171 
grammes.  Très-vraisemblablement  ce  sont  là  les  talents 
homériques  {rcc^avta),  qui  ne  pouvaient  pas  être  con- 
sidérables, puisque  par  exemple  ("Iliade»,  XXIII,  269) 
Achille  propose  comme  premier  prix  d'un  combat  une 
femme  et  un  trépied,  comme  second  prix  un  cheval, 
comme  troisième  un  chaudron,  comme  quatrième  deux 
talents  d'or,  et  comme  cinquième  une  (fnâXrj  à^çl&ETog, 
c'est-à-dire  une  coupe  à  deux  anses.  J'y  ai  découvert 
encore  trois  grands  vases  d'argent,  dont  le  plus  con- 
sidérable mesure  21  centimètres  de  hauteur  sur  20  centi- 
mètres de  diamètre,  avec  une  anse  de  14  centimètres 
de  long,  sur  9  de  large;  le  second  a  17  centimètres  et 
^2  de  hauteur  sur  15  centimètres  de  diamètre,  et  se 
trou\'e  soudé  par  le  feu  à  la  partie  supérieure  d'un 
autre  vase,  dont  il  n'est  resté  que  des  fragments.  Le 
troisième  a  18  centimètres  de  haut  sur  15  et  72  de  diamètre. 
A  sa  base  est  adhérente  une  quantité  de  cuivre,  qui  a 
dû  couler  des  objets  de  ce  métal  contenus  dans  le  trésor 
et  fondus  dans  l'incendie.  Tous  trois  sont  à  fond  con- 
vexe et  ne  peuvent  par  conséquent  pas  se  tenir  debout 
à  moins  d'être  appuyés.     J'y  ramassai  encore  une  coupe 
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d'argent  haute  de  8  centimètres  et  72»  dont  l'orifice  a 
un  diamètre  de  10  centimètres;  une  tasse  du  même 
métal  (cpicchj),  d'un  diamètre  de  14  centimètres,  et  deux 
petits  vases  d'argent  d'un  travail  magnifique.  Le  plus 
grand  des  deux,  pourvu  de  chaque  côté  de  deux  petits 
tuyaux  pour  être  suspendu  à  des  cordons,  mesure  avec 
son  couvercle,  qui  a  la  forme  d'un  chapeau  phrygien, 
20  centimètres  de  haut,  et  a  9  centimètres  de  diamètre 
à  la  partie  la  plus  renflée.  L'autre  n'a  qu'un  seul 
tuyau  de  chaque  côté,  et  mesure  17  centimètres  de  haut 
sur  8  centimètres  de  diamètre.  Kn  partie  au-dessus,  en 
partie  à  côté  de  ces  objets  en  or  et  en  argent  j'ai  trouvé 
trei/e  lances  de  cuivre  de  17V2»  21,  2172,  2^  et  ^^  centi- 
mètres de  longueur  sur  4  à  6  centimètres  au  point  de 
la  plus  grande  largeur.  A  leur  extrémité  inférieure 
existe  un  trou  dans  lequel  est  encore  en  général  le  clou 
qui  les  fixait  aux  hampes  de  bois.  Les  lances  troyennes 
étaient  donc  différentes  à  cet  égard  des  lances  grecques 
et  romaines,  car  dans  celles-ci  c'est  la  hampe  qui  entrait 
dans  le  tu^au  de  la  lance,  dans  celles-là  c'est  la  lance 
sans  tuyau  qui  entrait  dans  la  hampe.  J'y  ai  rencontré 
également  quatorze  de  ces  armes  de  cui\re  qui  n'ont 
encore  été  découvertes  nulle  part  ailleurs,  qui  se  ter- 
minent à  une  extrémité  en  une  pointe  obtuse,  et  à 
l'autre  par  un  large  tranchant.  Je  les  tenais  précé- 
demment pour  une  espèce  de  lance  particulière;  mais 
je  suis  aujourd'hui,  après  mûre  réflexion,  arrivé  à  la 
conviction  qu'elles  n'ont  pu  être  employées  que  comme 
haches  de  combat.  Elles  sont  longues  de  16  à  31  centi- 
mètres, épaisses  de  174  à  2  centimètres,  et  larges  de  3 
à  7  centimètres  et  V,,  les  plus  grosses  pesant  1365  grammes. 
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J'ai  de  plus  retiré  sept  grands  couteaux-poignards  de 
cuivre  à  deux  tranchants,  ayant  une  poignée  longue  de 
5  à  7  centimètres,  courbée  à  l'extrémité  en  angle  droit, 
et  qui  a  dû  jadis  être  enchâssée  en  bois;  car  si  elle 
l'eût  été  en  os,  ce  revêtement  se  retrouverait  encore  en 
tout  ou  en  partie.  I.a  poignée  pointue  était  poussée 
dans  un  morceau  de  bois,  et  l'extrémité  qui  dépassait 
d'un  centimètre  et  demi,  était  tout  simplement  courbée. 
Le  plus  grand  de  ces  couteaux  mesure  27  centimètres  de 
longueur  et  5  centimètres  et  '/a  à  sa  partie  la  plus 
large;  d'un  autre,  large  de  4  centimètres  et  '/a.  la  pointe 
est  brisée.  Il  a  encore  une  longueur  de  22  centimètres 
et  Ya»  ^t  paraît  avoir  été  long  de  18  centimètres.  Un 
troisième  est  long  de  22  centimètres,  et  en  mesure  33/4 
à  la  partie  la  plus  large.  Un  quatrième  a  été  entière- 
ment tordu  dans  l'incendie,  mais  paraît  avoir  eu  une 
longueur  de  28  centimètres.  Du  cinquième,  sixième  et 
septième  poignard  il  ne  reste  que  des  fragments,  longs 
de  10  à  13  centimètres  et  '/j-  J'aperçois  encore  un  long 
poignard  dans  une  espèce  de  paquet  formé  par  quatre 
ou  cinq  lances  et  haches  de  combat  qui  sont  soudées 
ensemble  dans  le  brasier  de  l'incendie. 

Je  n'ai  rencontré  dans  le  trésor  qu'un  seul  couteau 
ordinaire  de  cuivre  à  un  tranchant  mesurant  15  centi- 
mètres et  ',2  de  longueur;  mais  je  ne  dois  pas  oublier 
un  fragment  d'épée  de  22  centimètres  de  longueur  sur 
5  de  largeur,  et  une  barre  de  cuivre  quadrangulaire  de 
38  centimètres  de  longueur,  finissant  en  tranchant,  qui 
paraît  aussi  avoir  servi  d'arme. 

Comme  je  trouvai  tous  les  objets  ci-dessus  désignés 
réunis,  ou  placés  les  uns  dans  les  autres  en  un  tas  carré 
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sur  le  mur  d'enceinte,  il  paraît  certain  qu'ils  étaient 
entassés  dans  une  caisse  de  bois  {(pcoQia^ôg) ,  telles  que 
celles  mentionnées  dans  le  palais  de  Priam  dans 
r «Iliade»  (XXIV,  228).  Cela  est  même  d'autant  plus 
sûr  que,  tout  à  côté  de  ces  objets  j'ai  relevé  une  clef 
de  cuivre  longue  de  10  centimètres  et  Y2,  dont  le 
panneton,  long  et  large  de  5  centimètres,  offre  la  plus 
grande  ressemblance  avec  celui  des  grosses  clefs  des 
coffres  forts  dans  les  banques.  Chose  singulière!  Cette 
clef  a  eu  un  manche  en  bois.  L'extrémité  du  manche, 
recourbé  en  angle  droit  comme  dans  les  poignards,  ne 
permet  pas  d'en  douter.  Homère  («Odyssée»,  XXI, 
6—j)  fait  mention  d'une  clef  à  manche  d'ivoire. 

Il  est  présumable  que  quelqu'un  de  la  famille  de 
Priam,  après  avoir  jeté  en  toute  hâte  les  pièces  du 
trésor  dans  une  caisse,  a  emporté  celle-ci,  sans  prendre 
le  temps  de  retirer  la  clef;  mais,  arrivé  sur  la  muraille, 
il  aura  été  atteint  par  l'ennemi  ou  par  le  feu,  et  aura 
dû  abandonner  la  caisse,  que  les  cendres  rouges  et  les 
pierres  de  la  maison  royale  qui  se  trouvait  à  côté 
auront  recouverte  aussitôt  à  une  hauteur  d'un  mètre 
50  ou  80  centimètres.  Peut  être  est-ce  au  malheureux 
qui  avait  fait  cette  tentative  de  sauvetage  qu'appartenait 
le  casque  trouvé  il  y  a  quelques  jours  dans  une  chambre 
de  la  maison  royale  immédiatement  à  côté  de  l'endroit 
où  gisait  le  trésor,  avec  un  vase  épais  en  argent,  haut 
de  18  centimètres,  large  de  14,  contenant  une  élégante 
coupe  d'électron,  de  u  centimètres  de  hauteur  sur  9 
de  largeur.  Le  casque  a  été  mis  en  morceaux,  mais 
j'en  possède  toutes  les  pièces,  et  pourrai  peut-être  les 
rajuster.     Ses   deux   parties   supérieures    (le   (pu^og)    sont 
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intiicts.  Près  du  casque  j'ai  trouvé  une  baguette  de 
cuivre  courbée,  longue  de  15  centimètres,  qui  devait  y 
être  fixée  de  quelque  manière,  et  y  avoir  été  d'un 
usage  quelconque.  A  i  mètre  50  et  à  i  mètre  80  centi- 
mètres au-dessus  de  l'endroit  où  fut  trouvé  le  trésor,  les 
successeurs  des  Troyens  ont  construit  un  mur  de  forti- 
fication haut  de  6  mètres,  épais  d'un  mètre  80  centi- 
mètres ;  et  bâti  de  grosses  pierres  taillées  ou  non  taillées 
et  de  terre.  Ce  mur  s'élève  jusqu'à  i  mètre  au-dessous 
du  plateau  actuel  de  la  montagne.  La  précipitation 
devant  le  danger,  l'angoisse  avec  laquelle  on  avait  en- 
tassé dans  la  caisse  les  objets  précieux  que  je  viens 
d'énumérer,  est  prouvée  entre  autres  par  le  contenu  du 
plus  grand  des  vases  d'argent,  tout  au  fond  duquel  j'ai 
trou\é  deux  mag^nifiques  diadèmes  en  or  {xQtjôè^va),  un 
bandeau  de  tête  (a/i;ro|)  et  quatre  superbes  pendants 
d'oreilles  d'or,  travaillés  de  la  manière  la  plus  artistique. 
Au-dessus  de  ces  objets  se  trouvaient  56  boucles 
d'oreilles  en  or,  de  formes  très-remarquables,  et  8750 
petits  cylindres,  anneaux,  prismes  et  cubes  perforés, 
boutons  etc.  du  même  métal,  appartenant  évidemment  à 
d'autres  parures.  Par-dessus  encore  étaient  six  bracelets 
en  or,  et  tout  en  haut  du  grand  vase  d'argent,  les  deux 
petites  coupes  d'or. 

L'un  des  diadèmes  a  51  centimètres  de  longueur, 
et  se  compose  d'une  chaîne  d'or,  de  chaque  côté  de 
laquelle  pendent  huit  chaînettes  longues  de  39  centi- 
mètres; garnies  de  petites  feuilles  d'arbre  en  or,  destinées 
à  couvrir  les  tempes.  A  l'extrémité  de  chacune  de  ces 
seize  chaînettes  est  suspendue  une  idole  en  or  de  3 
centimètres  '/^  de  longueur,    avec  la   tête    de    chouette 
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de  la  déesse  protectrice  d'Ilion.  Entre  ces  deux  pen- 
dentifs des  tempes  s'étend  une  série  de  74  chaînettes 
d'or,  longues  de  10  centimètres  seulement,  et  également 
couvertes  de  feuilles  d'or,  et  terminées  par  une  double- 
feuille  longue  de  2  centimètres.  Ces  chaînettes  sont 
destinées  à  couvrir  et  à  orner  le  front. 

Le  second  diadème  se  compose  d'un  ruban  d'or 
long  de  55  centimètres,  large  de  12  millimètres.  Pour 
couvrir  les  tempes  il  en  descend  de  chaque  côté  une 
série  de  sept  chaînettes,  ornées  chacune  de  on/:e  feuilles 
quadrangulaires ,  pourvues  d'une  rainure,  et  reliées  par 
quatre  chaînettes  transversales.  A  chacune  des  sept  chaî- 
nettes pend  une  idole  en  or  de  25  millimètres  de  long  de  la 
déesse  protectrice  d'Ilion.  La  longueur  totale  de  chacune 
des  chaînettes,  avec  l'idole  est  de  26  centimètres.  Ces 
idoles  ont  l'apparence  à  peu  près  humaine,  mais  la  tête 
de  chouette  avec  les  deux  grands  yeux  y  est  très- 
reconnaisable.  Leur  largeur  aux  pieds  est  de  21  milli- 
mètres. Entre  ce  double  ornement  des  tempes  sont 
suspendues  47  chaînettes,  ornées  de  feuilles  quadrangu- 
laires, longues  de  10  centimètres,  avec  les  mêmes  idoles 
que  ci-dessus,  dont  la  longueur  n'est  que  de  18  millimètres. 

Le  bandeau  de  tête  est  long  de  46  centimètres, 
large  d'un  centimètre,  et  il  est  percé  à  chaque  extrémité 
de  trois  trous.  Il  est  partagé  en  neuf  champs  par  huit 
quadruples  rangées  de  points;  dans  chaque  champ  on 
voit  deux  gros  points,  et  une  rangée  non  inter- 
rompue de  points  occupe  tout  le  bord.  Des  quatre 
pendants  d'oreilles  deux  seulement  sont  complètement 
semblables;  de  la  partie  supérieure  de  ceux-ci,  qui  est 
presque     en     forme     de    corbeille    avec    deux    rangées 
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d'ornements  figurant  des  perles,  pendent  six  petites 
chaînes,  munies  chacune  de  trois  petits  cylindres 
quadrangulaires,  aux  extrémités  desquelles  sont  de  pe- 
tites idoles  de  la  divinité  protectrice  de  Troie.  La  lon- 
gueur totale  de  ces  deux  pendants  d'oreilles  est  de 
g  centimètres.  La  partie  supérieure  des  deux  autres 
est  plus  grande  et  plus  grosse;  elle  a  également  la 
forme  de  corbeille,  et  il  en  pend  cinq  chaînettes  en- 
tièrement couvertes  de  petites  feuilles  rondes,  ayant 
aussi  à  leurs  extrémités  des  idoles  de  la  même  déesse, 
plus  petites,  mais  plus  imposantes.  L'un  de  ces  pendants 
d'oreilles  est  long  de  9,  l'autre  de  8  centimètres. 

Deux  des  six  bracelets  sont  tout  simples,  fermés,  et 
de  4  millimètres  d'épaisseur.  Le  troisième,  également 
fermé,  se  compose  d'un  ruban  d'or  magnifiquement  orné, 
d'un  millimètre  d'épaisseur  et  7  millimètres  de  largeur. 
Les  trois  autres  sont  doubles,  et  ont  les  extrémités  re- 
courbées, et  ornées  d'une  tête.  Les  princesses  qui  s'en 
paraient  devaient  avoir  eu  de  bien  petites  mains,  car 
c'est  à  peine  si  une  fille  de  dix  ans  y  peut  passer  ki 
sienne,  tant  ces  bracelets  sont  petits. 

Les  autres  56  boucles  d'oreilles  sont  de  dimensions 
diverses.  Trois  d'entre  elles  semblent  avoir  aussi  été 
portées  comme  des  bagues  par  les  princesses  de  la 
maison  royale.  Aucune  de  ces  boucles  d'oreilles  n'a  la 
moindre  ressemblance  de  forme  avec  celles  des  Grecs, 
des  Romains,  des  Egyptiens  ni  des  Assyriens.  Il  y  en 
a  vingt  qui  se  terminent  en  quatre  feuilles  réunies  et 
soudées  ensemble;  dix  autres  se  terminent  en  trois 
feuilles.  Elles  ressemblent  en  cela  beaucoup  aux  boucles 
d'oreilles  d'or  ou  d'électron  que  j'ai  trouvées  ici  l'année 
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passée  à  9  et  13  mètres  de  profondeur.  Dix-huit  iiutres 
boucles  d'oreilles  finissent  en  six  feuilles.  Elles  ont 
d'abord  deux  petits  boutons,  au  milieu  deux  rangées 
de  cinq  petits  boutons  chacune,  et  trois  petits  boutons 
à  l'extrémité.  Deux  des  plus  gTandes,  qui,  à  cause  de 
l'épaisseur  de  leur  extrémité  ne  pouvaient  certainement 
pas  servir  de  pendants  d'oreilles,  et  devaient  être  des 
bagues,  se  terminent  par  quatre  feuilles,  et  l'on  voit 
deux  boutons  à  leur  commencement,  trois  au  milieu,  et 
deux  aussi  à  l'extrémité.  Deux  des  autres  boucles 
d'oreilles  ont  la  forme  de  trois  serpents  placés  à  côté 
les  uns  des  autres  et  splendidement  ornés;  quatre  autres 
ne  représentent  que  deux  serpents  ayant  d'ornements 
semblables. 

Dans  le  grand  vase  d'argent  on  avait  placé  sur  les 
boucles  d'oreilles  une  foule  d'autres  ornements  en  or 
passés  à  des  fils,  ou  brodés  sur  du  cuir,  car,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  dit,  j'y  ai  trouvé  au-dessus  aussi  bien 
qu'au-dessous  de  ces  boucles  8750  petits  objets  d'or  pur, 
représentant  de  petits  anneaux  de  3  millimètres  de  dia- 
mètre; de  petits  cubes  perforés  lisses  ou  taillés  en 
étoiles,  n'ayant  que  4  millimètres  de  diamètre;  des 
prismes  perforés,  hauts  de  2^/2,  larges  de  3  millimètres, 
ornés  de  huit  ou  de  seize  rainures  dans  le  sens  de  leur 
longueur;  de  petites  feuilles  d'arbres,  ayant  5  millimètres 
de  long  sur  4  millimètres  de  large,  et  munies  d'un  petit 
tuyau  pour  être  suspendues,  qui  va  dans  le  sens  de  leur 
longueur;  de  petites  baguettes  d'or,  longues  de  q  milli- 
mètres, trouées  à  un  bout  et  à  l'autre  pourvues  d'un 
bouton;  des  cylindres  perforés,  longs  de  5,  larges  de 
2    millimètres    et    Yaï    des    anneaux    doubles    ou   triples, 
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soudés  emsemble,  ay^mt  un  diamètre  de  7  millimètres 
seulement,  et  de  deux  côtés  un  trou  qui  les  traverse  et 
sert  à  les  suspendre;  des  boutons  d'or,  hauts  de  5  milli- 
mètres, dans  les  creux  desquels  il  y  a  un  anneau  ou 
(eil,  large  de  3  millimètres,  au  moyen  duquel  ils 
pouvaient  être  cousus;  de  doubles  boutons  longs  de 
7  millimètres  et  y,,  dans  la  forme  de  nos  boutons  de 
chemises.  Ils  ne  sont  pas  soudés  ensemble,  ils  ne  sont 
que  réunis;  du  creux  de  l'un  des  boutons  sort  un  tuyau 
{avXlOaos)  long  de  6  millimètres,  du  creux  de  l'autre 
une  tige  Çs^^okov)  de  la  même  longueur.  Pour  former 
le  bouton  double  on  ne  fait  qu'introduire  la  tige  dans 
le  tuyau.  Ces  doubles  boutons  n'ont  pu  servir  que 
d'ornements  d'objets  en  cuir,  par  exemple  de  baudriers 
d'épées  (TEla^côveç) ,  de  courroies  de  boucliers  etc.  J'y 
ai  trouvé  aussi  deux  cylindres  en  or  de  3  millimètres 
d'épaisseur  sur  ig  millimètres  de  longueur,  ainsi  qu'une 
petite  baguette  du  même  métal  de  21  millimètres  de 
longueur,  sur  l'/s  à  2  millimètres  d'épaisseur.  A  l'un  des 
bouts  elle  a  un  trou  qui  sert  à  la  suspendre,  à  l'autre 
six  incisions  qui  vont  autour,  et  donnent  à  ce  petit 
obje\  l'apparence  d'une  vis.  Il  faut  une  loupe  pour  re- 
connaître que  ce  n'en  est  pas  une. 

J'y  ai  encore  ramassé  deux  morceaux  d'or,  l'un  de 
4  centimètres  y^,  l'autre  5  centimètres  '/;,  de  long,  tous 
les  deux  sont  percés  de  2 1   trous. 

Celui  qui  a  tenté  de  sauver  le  trésor  iiyant  eu 
l'heureuse  idée  de  placer  le  grand  vase  d'argent  qui 
contenait  ces  objets  précieux  droit  dans  la  caisse,  il 
n'en  est  pas  tombé  même  la  plus  petite  perle,  et  tout 
a  été  conservé  intact. 
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Le  professeur  Landerer  d'Athènes,  connu  par  ses 
découvertes  et  par  ses  ouvrages  de  Chimie,  a  examiné 
avec  le  plus  grand  soin  tous  les  objets  de  cuivre  con- 
tenus dans  le  trésor,  et  en  a  analysé  des  fragments. 
Il  a  trouvé  que  ce  cuivre  est  absolument  pur  de  tout 
alliage  d'étain  ou  de  zinc,  et  qu'il  a  été  forgé  {tfqpDçr)- 
Xarov),  pour  être  rendu  plus  tenace. 

Comme  j'espérais  découvrir  ici  d'autres  trésors  encore, 
et  désirais  aussi  mettre  au  jour  jusqu'aux  Portes-Scées 
la  muraille  troyenne  dont  la  construction  est  attribuée 
par  Homère  ("Iliade'),  VII,  452 — 453)  à  Neptune  et  à 
Apollon,  j'ai  complètement  enlevé  sur  un  espace  de 
17  mètres  et  '/j  la  muraille  postérieure  qui  pèse  en 
partie  sur  elle.  Cependant  les  visiteurs  de  Troie  peuvent 
la  reconnaître  encore  sur  la  paroi  de  nord-ouest,  vis-à-vis 
des  Portes-Scées.  J'ai  aussi  fait  déblayer  l'énorme  amas 
de  terre  qui  séparait  de  la  grande  tour  mes  tranchées 
de  l'ouest  et  du  nord-ouest;  mais  pour  y  arriver  j'ai  dû 
démolir  la  plus  grande  de  mes  maisons  en  bois,  et  jeter 
un  pont  sur  les  Portes-Scées  pour  transporter  plus  fa- 
cilement les  déblais.  Le  résultat  de  ces  nouvelles 
fouilles  a  été  fort  intéressant  pour  la  science,  car  j'ai 
pu  découvrir  plusieurs  murs,  et  une  chambre  de  6  mètres 
de  long  et  de  large  du  palais  royal ,  sur  laquelle  ne 
pesait  aucune  construction  des  temps  postérieurs.  Parmi 
les  objets  que  j'y  ai  trouvés  je  ne  mentionne  qu'une 
inscription  parfaitement  gravée  sur  une  pièce  d'ardoise 
rouge,  carrée,  munie  à  son  extrémité  supérieure  de 
deux  trous  non  entièrement  percés,  et  encadrée  d'une 
rainure.  Ni  mon  savant  ami  M.  Emile  Burnouf  ni  moi- 
même  nous  n'avons  absolument  pas  pu  découvrir  à  quelle 
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langue  cette  inscription  appartient.  J'y  ai  aussi  trouvé 
quelques  terres  cuites  curieuses,  entre  autre  un  vase 
tout  semblable  à  un  tonneau  moderne,  percé  d'un  canal 
au  milieu  pour  introduire  et  faire  sortir  le  liquide.  On 
a  rencontré  encore  sur  le  mur  troyen  d'enceinte,  à  un 
demi  mètre  au-dessous  de  la  place  où  le  trésor  a  été 
découvert,  trois  coupes  {(piccXai)  en  argent,  dont  deux 
ont  été  brisées  lorsqu'on  enlevait  les  déblais;  mais  j'en 
possède  tous  les  morceaux  que  j'espère  pouvoir  rajuster. 
Elles  semblent  appartenir  aussi  au  trésor  lui-même,  et 
si  les  pièces  de  celui-ci  ont  été  complètement  épargnées 
par  nos  pioches,  cette  heureuse  circonstance  n'est  due 
qu'aux  grands  objets  de  cuivre  qui  ressortaient,  en  sorte 
que  j'ai  pu  par  le  rude  travail  de  mon  couteau  les  dé- 
g^ager  de  l'enveloppe  tenace  qui  les  entourait. 

Comme  je  m'en  aperçois  maintenant,  la  tranchée 
dont  j'ai  déjà  parlé,  et  que  j'avais  commencée  en  avril 
1870,  était  bien  établie  à  l'endroit  convenable;  car  si 
je  l'avais  continuée,  j'aurais  dès  lors  découvert  en  moins 
d'im^mois  les  édifices  les  plus  remarquables  de  Troie, 
la  maison  de  Priam,  les  Portés-Scées ,  la  grande  mu- 
raille d'enceinte  et  la  grande  tour  d'Ihon,  tandis  que, 
pour  avoir  abandonné  ce  travail  commencé,  j'ai  dû  plus 
ttird  creuser  des  tranchées  gigantesques  de  l'est  à 
l'ouest  et  du  nord  au  midi  à  travers  toute  la  montagne 
pour  arriver  à  ces  mêmes  découvertes. 

Dans  les  couches  supérieures  des  nouvelles  fouilles 
au  nord-ouest  et  à  l'ouest  on  a  de  nouveau  trouvé  une 
foule  de  têtes  de  magnifiques  figures  en  terre  cuite, 
appartenant  aux  meilleurs  temps  de  l'art  grec,  et  à 
7   mètres    de    profondeur    quelques   idoles,    ainsi  que    la 
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partie  supérieure  d'un  vase  avec  la  tête  de  chouette,  et 
un  couvercle  en  forme  de  casque.  On  rencontre  très- 
souvent  ici  dans  toutes  les  couches  de  4  à  10  mètres 
de  profondeur  de  pareils  couvercles  sur  le  bord  desquels 
des  incisions  simulent  les  cheveux  de  femme.  Comme 
ils  appartiennent  à  des  vases  à  face  de  chouette,  on  peut 
juger  par  leur  nombre  de  celui  des  vases  portant  l'effigie 
de  la  Minerve  à  tète  de  hibou  qui  existaient  à  Troie. 

Mais  Troie  n'était  pas  une  grande  ville.  J'ai  fait 
creuser  20  puits  à  l'ouest,  au  sud-ouest,  au  sud,  au  sud- 
est  et  à  l'est  de  la  Pergame,  au  pied  même  de  la  hau- 
teur, ou  à  une  petite  distance,  sur  le  plateau  de  la  co- 
lonie grecque  d'Ilion,  et  je  les  ai  continués  jusqu'au 
rocher.  Je  n'y  ai  trouvé  que  des  tessons  et  des  murs 
de  maisons  helléniques,  et  pas  le  moindre  tesson  ou 
mur  troyen.  La  montagne  de  la  Pergame  a  une  pente 
si  escarpée  vers  la  plaine  du  côté  nord-ouest,  nord  et 
nord-est,  qui  est  tourné  vers  l'Hellespont,  que  l'extension 
de  la  ville  n'était  possible  dans  aucune  de  ces  directions. 
Je  déclare  donc  maintenant  de  la  manière  la  plus  po- 
sitive qu'il  n'est  pas  possible  que  la  ville  de  Priam  se 
soit  étendue  dans  aucune  direction  au-delà  du  plateau 
de  cette  Acropole,  dont  l'espace  nous  est  indiqué  au 
sud  et  au  sud-ouest  par  la  grande  tour  et  les  Portes- 
Scées  au  nord-ouest,  au  nord-est  et  à  l'est  par  le  mur 
d'enceinte  de  Troie.  Vers  le  nord,  où  la  nature  avait 
elle-même  si  fortement  pourvu  à  la  défense  de  la  ville, 
le  mur  de  fortification  ne  consistait  qu'en  ces  grands 
blocs  de  pierres,  dont  le  simple  entassement  formait 
cette  puissante  muraille  que  j'eus  tant  de  peine  à  écarter 
l'année  dernière.    On  reconnaît  cette  muraille  à  première 
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vue  à  droite  à  l'entrée  même  du  côté  nord  de  la  grande 
tranchée  que  j'ai  ouverte  à  travers  toute  la  montagne. 

Je  suis  bien  fâché  de  ne  pouvoir  donner  qu'un  tout 
petit  plan  de  Troie.  J'aurais  désiré  en  présenter  un  mille 
fois  plus  grand;  mais  je  tiens  avant  tout  à  la  vérité,  et 
je  suis  heureux  de  pouvoir  montrer,  même  sur  une 
petite  échelle,  que  par  mes  travaux  de  trois  ans  j'ai 
découvert  la  vi^le  de  Troie  d'Homère,  et  d'avoir  prouvé 
que  r<i Iliade»  se  fonde  sur  des  événements  historiques. 

Homère  est  un  poète  épique,  il  n'est  pas  un  historien. 
Il  est  tout  naturel  qu'il  exagère  tout  avec  une  certaine 
liberté  poétique.  Au  reste  les  événements  qu'il  dépeint 
sont  si  merveilleux,  que  beaucoup  de  savants  ont  depuis 
longtemps  mis  en  doute  l'existence  même  de  Troie,  et 
n'y  ont  vu  qu'un  mirage  de  l'imagination  du  poète. 
J'ose  donc  espérer  que  le  monde  civilisé  non  seulement 
ne  sera  pas  désappointé  de  ce  que  la  ville  de  Priam 
est  a  peine  la  vingtième  partie  de  ce  qu'on  est  en  droit 
d'attendre  d'après  les  données  de  l'fdliade)),  mais  qu'il 
acceptera  même  avec  bonheur  et  avec  enthousiasme  la 
certitude  qu'Ilion  a  en  effet  existé,  qu'il  est  aujourd'hui 
en  grande  partie  rendu  au  jour,  et  qu'Homère  chante 
des  événements  qu'il  agrandit  peut-être,  mais  qui  ont 
véritablement  eu  lieu.  De  plus  on  doit  se  rappeler  que 
l'emplacement  de  Troie  qu'on  doit  maintenant  réduire 
au  seul  petit  plateau  de  cette  montagne,  est  presque 
aussi  grand  que  la  ville  royale  d'Athènes  l'était  lors- 
qu'elle se  bornait  à  l'Acropole  seule,  avant  que  Thésée 
ne  l'eût  étendue  au  dehors  en  y  ajoutant  douze  villages 
ou  bourgs,  ce  qui  a  fait  qu'elle  fut  nommée  au  pluriel 
'A^li(i>ai.     Il   est  probable   qu'il   en   ait   été  de   même  de 


302  PERGAME    INVENTÉE    PAR    HOMÈRE. 

la  Aille  de  Mvmjvat,  qu'Homère  désigne  comme  riche 
en  or,  et  qu'il  cite  («Iliade»,  IV,  52)  également  au  sin- 
gulier. 

Mais  cette  petite  Troie  a  dû  être  par  les  circon- 
stances de  ces  temps  reculés  extrêmement  riche,  pour 
que  j'y  trouve  un  trésor  d'objets  en  argent  et  en  or 
comme  on  ne  trouverait  à  peine  aujourd'hui  dans  un 
palais  impérial.  Étant  riche,  cette  véWe  était  aussi 
puissante,  et  étendait  sa  domination  au  loin. 

On  peut  conclure  de  l'épaisseur  des  murs  des  mai- 
sons de  Troie,  et  de  la  couche  très-profonde  de  leurs 
décombres  qu'elles  étaient  très-hautes,  et  à  plusieurs 
étages.  Si  nous  admettons  même  trois  étages,  en  sup- 
posant que  les  maisons  fussent  contiguës  les  unes  aux 
autres,  la  ville  n'a  pas  pu  contenir  plus  de  5000  habi- 
tants et  fournir  plus  de  500  soldats;  mais  elle  peut  avoir 
formé  une  troupe  considérable  de  ses  sujets;  et  comme 
elle  était  riche  et  puissante,  elle  aura  reçu  des  troupes 
auxiliaires  de  toute  part. 

Troie  n'avait  donc  pas  une  Acropole  particulière. 
Il  en  fallait  cependant  une  pour  les  grands  exploits 
chantés  par  l'c Iliade».  Homère  l'inventa  et  l'appela 
Pergame,  d'un  nom  dont  l'origine  est  inconnue. 

Ne  trouvant  dans  mes  puits  nulle  trace  de  poteries 
des  successeurs  des  Troyens  jusqu'à  l'arrivée  des  Grecs, 
je  dois  aussi  conclure  avec  certitude  qu'à  l'époque 
d'Homère  Troie  n'était  agrandie  que  du  tout  petit 
espace  ajouté  par  les  décombres  amoncelés  lors  de 
la  destruction  de  la  ville.  Homère  ne  peut  nullement 
avoir  vu  la  grande  tour  d'Ilion,  le  mur  d'enceinte  de 
Neptune   et   d'Apollon,  les  Portes-Scées  ou  le  palais  de 
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Priam,  car  tous  ce.s  édifices  étaient  enfouis  sous  les 
décombres,  et  il  n'a  pas  fait  de  fouilles  pour  les  dé- 
blayer. Il  ne  connaissait  ces  monuments  d'éternelle 
g-loire  que  par  ouï-dire,  la  fin  tragique  de  l'ancienne 
Troie  étant  encore  présente  à  la  mémoire,  et  depuis 
des  siècles  déjà  dans  la  bouche  de  tous  les  rhapsodes. 

Dans  les  poëmes  d'Homère  les  temples  sont  encore 
fort  rares;  et  bien  qu'il  en  cite  un  de  Minerve  à  Troie, 
la  petite  étendue  de  la  ville  fait  douter  que  ce  temple 
ait  en  effet  jamais  existé.  La  déesse  protectrice  n'avait 
probablement  alors  encore  que  ce  seul  autel  de  sacri- 
fices que  j'ai  découvert,  et  dont  la  forme  en  demi-lune  a 
une  grande  ressemblance  avec  la  partie  supérieure  de 
l'idole  en  ivoire  N»  665  de  la  Planche  25,  et  avec  un 
bout  des  six  talents  du  trésor. 

^ur  mon  plan  de  l'Ilion  de  la  colonie  grecque  j'ai 
donné  très-exactement  la  position,  la  grandeur  et  la 
profondeur  de  mes  20  puits.  Je  crois  par  conséquent 
inutile  de  fatiguer  le  lecteur  ici  par  une  répétition  su- 
perflue. Je  donne  de  plus  un  plan  exact  de  toutes  mes 
fouilles,  un  plan  de  la  ville  de  Troie  à  l'époque  de  la 
grande  catastrophe,  et  un  plan  des  Portes-Scées  et  de 
la  grande  tour  d'Ilion. 

Je  fais  particulièrement  observer  que,  ces  quatre 
plans  ayant  été  considérablement  réduits  par  la  photo- 
graphie, la  mesure  qui  y  est  indiquée  a  été  diminuée 
dans  la  même  proportion.  C'est  ainsi  que  sur  le  plan 
de  rilion  de  la  colonie  grecque.  Planche  213,  il  faut 
calculer  à  présent  -'^Vioooo  millimètre  par  mètre;  sur  le 
plan  de  mes  fouilles,  Planche  211,  ^,'jo  millimètre  par 
mètre;     sur    le    plan    de    Troie     à    l'époque    de    Priam, 
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Planche  215,  '^/lo  millimètre  par  mètre,  ot  sur  le  plan  des 
Portes-Scées  et  de  la  grande  tour  d'Ilion,  Planche  216, 
3V10  millimètres  par  mètre. 

Les  Portes-Scées  nous  donnent  l'âge  de  l'édifice 
royal  devant  lequel  elles  sont  situées,  ainsi  que  des  po- 
teries qu'on  y  trouve.  Ces  poteries  sont  en  général 
meilleures  que  celles  qu'on  trouve  ailleurs  à  une  pro- 
fondeur de  7  à  10  mètres;  mais  du  reste  elles  leur  sont 
en  tout  semblables,  ce  qui  prouve  que  toutes  les  couches 
de  décombres  à  ces  profondeurs  appartiennent  au  peuple 
des  Troyens.  Ces  couches  consistent  en  cendres  de 
bois,  rouges,  jaunes  et  quelquefois  aussi  noires,  et 
chaque  pierre  qu'on  y  rencontre  porte  le  cachet  du 
terrible  incendie  auquel  elle  a  été  exposée.  On  n'y 
rencontre  jamais  ces  plats  et  ces  cuvettes  noires  et  lui- 
santes, qu'on  trouve  à  une  profondeur  de  13  à  16  mètres, 
et  qvii  ont  un  tuyau  hori;^ontal  de  chaque  côté,  pas  plus 
que  les  vases  à  deux  tuyaux  aux  côtés;  aussi  la  qualité 
et  la  forme  des  vases  des  couches  inférieures  diffèrent 
tellement  de  celles  des  vases  trouvés  à  7  à  10  mètres 
de  profondeur,  qu'ils  ne  peuvent  pas  provenir  du  même 
peuple.  Ces  couches  inférieures  doivent  cependant  bien 
dériver  d'une  nation  aryenne,  car  les  petits  volcans  et 
carrousels  ornés  de  symboles  religieux  et  les  idoles  de 
la  Minerve  Ilienne  y  sont  les  mêmes  que  dans  les 
couches  troyennes.  J'ai  cru  d'abord  avoir  reconnu  dans 
ce  peuple  de  haute  antiquité  les  Troyens  eux-mêmes, 
parce  que  je  pensais  avoir  trouvé  chez  lui  des  fragments 
du  dÉTras  cc^(pixv7t£kXov;  maintenant  je  reconnais  le  peuple 
de  Priam  dans  la  nation  qui  a  succédé  à  cette  première, 
car      c'est      chez     elle     que     j'ai     trouvé     le     véritable 


FAUSSES    AS.SKRTION.S    DE    STRAROX.  305 

ôénag  ccaq^iTivitiklov  en  or  et  en  terre  cuite  et  les  Portes- 
Scées. 

D'après  l'avis  de  plusieurs  géologues  dont  j'ai  reçu 
ici  la  visite,  avis  confirmé  aussi  par  l'ingénieur  Adolphe 
Laurent  qui  est  nouvellement  revenu  pour  m'aider 
dans  mes  derniers  travaux  et  pour  relever  de  nouveaux 
plans,  la  couche  de  scories  qui  s'étend  dans  une  pro- 
fondeur moyenne  de  9  mètres  à  travers  la  plus  grande 
partie  de  la  montagne  a  été  formée  par  la  fusion  du 
minerai  de  cuivre  et  de  plomb  qui  devait  se  trouver 
ici  en  grandes  quantités  lors  de  la  destruction  de  Troie, 

Strabon  dit  (XIII,  §  59g,  éd.  Forbiger):  «Il  n'est 
resté  nulle  trace  de  l'ancienne  Troie,  et  c'est  tout  na.- 
turel<fc4iar  les  villes  d'alentour  ayant  été  ravagées  sans 
avoir  été  détruites,  tandis  qu'elle  a  été  entièrement 
rasée,  on  en  a  pris  toutes  les  pierres  pour  reconstruire 
les  autres.  C'est  ainsi  au  moins  qu'Archœanax  de  j\Ii- 
tylène,  à  ce  qu'on  raconte,  a  pris  là  les  pierres  pour 
entourer  wSigée  de  murailles.»  Ces  assertions  de  Strabon 
sont  entièrement  fausses.  La  tradition  de  l'antiquité 
d'après  laquelle  Troie  aurait  été  rasée  doit  être  ainsi 
interprétée,  que  la  ville  a  été  profondément  enfouie  sous 
des  masses  colossales  de  cendres  de  bois  et  de  pierres, 
qu'une  nouvelle  ville  a  été  bâtie  par-dessus,  qui  fut 
aussi  détruite,  que  de  nouveaux  édifices  se  sont  élevés 
sur  ces  décombres  et  ont  eu  le  même  sort,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  la  couche  de  décombres  qui  pesait  sur  Troie 
s'est  élevée  à  6 — 8  mètres  d'épaisseur,  lorsque  l'Acro- 
pole de  rilion  de  la  colonie  grecque  y  fut  fondée. 

Par  suite  de  l'idée  erronée  que  j'ai  eu  tout  d'abord 
de  chercher  Troie  sur  le  sol  vierge  et  un  pou  au-dessus, 
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j'ai  malheureusement  détruit  en  1871  et  1872  une  grande 
partie  de  la  ville,  en  démolissant  toutes  les  murailles 
des  maisons  de  la  couche  supérieure  qui  me  barraient 
le  chemin.  ]Mais  dès  que  dans  le  cours  de  cette  année 
j'ai  acquis  par  des  preuves  indubitables  la  conviction 
certaine  que  Troie  ne  doit  pas  être  cherchée  sur  le  sol 
vierge,  mais  bien  à  7  — 10  mètres  sous  terre,  je  n'ai  plus 
fait  enlever  de  mur  dans  ces  couches.  C'est  ainsi  que 
de  nombreuses  maisons  troyennes  ont  été  déblayées  par 
mes  fouilles  de  cette  année.  Elles  pourront  se  conserver 
encore  pendant  des  siècles,  et  témoigner  aux  visiteurs 
de  la  Troade  que  les  moellons  des  édifices  troyens 
n'ont  jamais  pu  servir  à  la  construction  d'autres  villes, 
car  ils  sont  pour  la  plupart  encore  en  place,  et  de  plus 
ils  sont  petits,  et  on  en  trouve  de  pareils  par  millions 
dans  tousjles  champs  environnants. 

Des  pierres  d'importance,  comme  les  grandes  dalles 
du  chemin  qui  mène  des  Portes-Scées  à  la  plaine,  ou 
les  grosses  pierres  du  mur  d'enceinte  et  de  la  grande 
tour  n'ont  pas  été  touchées,  et  aux  Portes-Scées  il  n'en 
manque  pas  une.  A  l'exception  des  maisons  que  j'ai 
démolies,  on  pourrait  à  Troie,  comme  à  Pompéi,  mettre 
au  jour  les  carcasses  de  toutes  les  anciennes  maisons. 
Elles  ont  dû  être  très-hautes,  comme  je  viens  de  le 
dire,  et  on  y  aura  employé  beaucoup  de  bois,  car  sans 
cela  l'incendie  n'aurait  pas  laissé  des  masses  aussi  co- 
lossales de  cendre  et  de  décombres. 

Dans  mes  fouilles  en  187 1  et  1872  je  n'ai  trouvé  à 
la  profondeur  de  7  à  10  mètres  que  des  maisons  faites 
de  briques  séchées  au  soleil.  On  peut  voir  aux  maisons 
déblayées  et  conservées  par  moi,  que  dans  les  fouilles 
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de  cette  année  le  même  genre  d'architecture  s'est  ainsi 
présenté  partout.  11  n'y  a  que  le  palais  devant  les 
Portes-Scées  et  quelques  édifices  dans  les  profondeurs 
du  temple  de  Minerve  qui  soient  construites  en  moellons 
joints  avec  de  la  terre. 

Mon  plan  de  Troie  fait  voir  que  j'ai  déblayé  les 
deux  tiers  de  toute  la  ville.  J'ai  mis  au  jour  la  grande 
tour,  les  Portes-Scées,  la  muraille  d'enceinte  de  Troie, 
la  maison  royale,  l'autel  des  sacrifices  de  la  Minerve 
Ilienne,  ainsi  que  les  maisons  les  plus  importantes,  en 
g"énéral  le  quartier  le  mieux  situé  de  la  ville,  et  j'y  ai 
recueilli  une  collection  immensément  riche  de  tous  les 
objeV  et  ustensiles  de  la  vie  domestique  et  du  culte 
divin  des  Troyens.  Il  n'est  donc  pas  probable  que  la 
science  trouve  encore  quelque  chose  à  glaner  dans  de 
nouvelles  fouilles.  Mais  si  quelque  ami  de  l'antiquité 
voulait  jamais  continuer  mes  travaux,  je  le  prierais  in- 
stamment de  faire  jeter  les  déblais  du  versant  de  la 
montagne,  ainsi  que  je  l'ai  fait  moi-même,  et  de  ne  pas 
en  remplir  les  tranchées  gigantesques  que  j'ai  ouvertes 
avec  des  peines  et  à  des  frais  énormes.  Ces  tranchées 
sont  d'une  haute  importance  pour  la  science,  car  on  y 
peut  étudier  à  l'aise  toutes  les  couches  des  décombres 
depuis  le  sol  vierge  jusqu'à  la  surface  de   la  montagne. 

Je  viens  maintenant  de  déblayer  aussi  plusieurs 
murs  de  maisons  au  côté  septentrional  de  la  montagne, 
à  13  mètres  de  profondeur,  ainsi  que  le  commencement 
de  ce  curieux  mur  de  fortification,  dont  j'ai  déjà  fait 
mention,  et  dont  on  voit  la  continuation  dans  le  laby- 
rinthe des  parois  de  maisons  au-dessous  du  temple  de 
Minerve.     Sur  le  même  côté  septentrional  j'ai  également 
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mis  au  jour,  au-dessus  du  sol  vierg-e  une  partie  du  pavé 
dont  il  a  déjà  été  question,  et  qui  est  composé  de 
cailloux  blancs  petits  et  ronds  de  mer.  Au-dessous  de 
ce  pavé  on  voit  les  restes  calcinés  d'un  édifice  plus 
ancien  qui  en  a  été  recouvert. 

Depuis  mon  dernier  rapport  j'ai  aussi  trouvé  des 
terres  cuites  fort  remarquables.  J'en  citerai  deux  vases 
découvertes  au  côté  septentrional ,  à  7 — 8  mètres  sous 
terre.  Ils  ont  chacun  deux  goulots  droits  placés  l'un  à 
côté  de  l'autre,  et  leurs  deux  anses  sont  unies.  I.'un 
d'eux  a  près  de  ses  embouchures  ou  de  ses  orifices 
deux  petites  éminences,  qui  paraissent  indiquer  des 
yeux.  J'ai  aussi  obtenu  la  partie  supérieure  d'un  troi- 
sième vase  de  la  même  espèce.  Je  mentionne  de  plus 
une  coupe  très-curieuse,  trouvée  à  la  profondeur  de 
4  mètres.  Elle  consiste  en  un  tuyau  posant  sur  trois 
pieds,  et  se  terminant  par  deux  petits  et  un  grand 
bocal.  Le  grand  bocal  est  uni  par  une  anse  à  la  partie 
opposée  du  tuyau.  A  la  même  profondeur  j'ai  retiré 
de  terre  un  grand  vase,  ayant  trois  pieds  et  deux  très- 
jolies  anses  et  de  petits  tuj^aux  pour  être  suspendu,  et 
orné  d'entailles.  D'un  côté  de  ce  vase  sort  un  petit 
vase  séparé.  Au  même  niveau  j'ai  aussi  trouvé  un  vase 
avec  deux  seins  de  femme,  deux  grandes  anses,  et  avec 
des  signes  g"ravés  qui  ressemblent  à  des  lettres.  Parmi 
les  vases  les  plus  extraordinaires  figurent  trois  pots  qui 
ont  à  l'entour  trois  rangées  de  trous,  une  anse  ordinaire 
à  l'un  des  côtés,  et  trois  pieds  à  l'autre;  aussi  trois 
grands  vases  qui  sont  troués  de  tous  les  côtés  de  haut 
jusqu'en  bas.  Je  donne  la  représentation  de  deux  d'entre 
eux  dans  la  Planche  210.    Leur  usage  m'est  une  énigme. 
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Servaiunt-ils  par  hasard  de  ruches?  Je  cite  aussi  un 
vase  de  la  forme  d'un  petit  cochon  avec  quatre  pieds, 
qui  sont  cependant  plus  petits  que  le  ventre,  de  ma- 
nière que  le  vase  ne  peut  pas  y  être  placé  debout.  I.e 
goulot  du  vase,  placé  sur  le  dos  du  cochon,  est  uni  par 
une  anse  avec  la  partie  postérieure.  J'y  ai  encore 
trouvé  un  pot  de  la  forme  d'un  panier,  avec  une  anse 
passant  par-dessus  son  orifice,  et  un  tuyau  au  ventre 
pour  l'écoulement  du  liquide.  A  3  mètres  de  profon- 
deur j'ai  retiré  de  la  terre  deux  entonnoirs  avec  une 
letti€  que  j'ai  souvent  rencontrée  sur  les  terres  cuites 
reproduites  dans  mes  planches,  et  qu'il  serait  par  con- 
séquent pas  impossible  de  déchiffrer.  A  i  mètre  et  y, 
de  profondeur  j'ai  trouvé  une  douzaine  de  ces  pièces 
rondes  de  terre  cuite,  avec  deux  trous;  sur  l'une  d'elles 
il  y  a  un  cachet  où  l'on  reconnaît  des  hiéroglyphes 
égyptiens;  sur  les  cachets  des  autres  on  voit  une  tête 
couronnée,  un  oiseau,  une  tête  de  chien,  un  homme 
volant,  un  aigle  et  un  cerf.  A  5  mètres  de  profondeur 
j'ai  ramassé  une  anse  avec  une  tête  de  bœuf  superbe- 
ment modelée,  représentant  probablement  la  ^oàTtts 
Tcotvia  "Hq}].  Cependant  cela  ne  peut  pas  être  prouvé, 
car  je  n'ai  pas  rencontré  jusqu'ici  d'idole  portant  la  tête 
de  bœuf.  Je  ne  saurais  de  même  prouver  que  les  terres 
cuites  en  forme  de  tête  de  cheval  que  je  rencontre 
souvent  ici  représentent  Cybèle  ou  Rhée,  la  mère  de 
Junon.  C'est  assez  probable  cependant,  car  on  sait  que 
cette  déesse  était  représentée  en  Phrygie  a^  ec  une  tête 
de  cheval.  Des  idoles  de  la  Minerve  Ilienne  en  terre 
cuite  sont  rares;  mais  ses  images  en  marbre  se  pré- 
sentent   tous    les   jours.      La    plupart    d'entre    elles    ont 
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presque  une  forme  humaine;  mais  je  rencontre  iiussi 
souvent  des  morceaux  de  marbre  bruts,  plats  et  oblongs, 
sur  lesquels  la  tête  de  chouette  est  plus  ou  moins  pro- 
fondément gravée;  quelquefois  même  elle  y  est  si  fine- 
ment grattée,  qu'il  faut  l'aide  d'une  loupe  pour  se  con- 
vaincre de  la  présence  des  traits.  J'ai  même  rencontré 
plus  d'une  de  ces  pièces  avec  une  tête  de  chouette  qui 
y  est  peinte  avec  de  l'argile  noire.  Depuis  que  j'ai 
compris  que  ces  idoles  représentent  la  déesse  tutélaire 
de  Troie,  je  les  ai  toujours  soigneusement  ramassées. 
Mais  en  1871  et  1872  je  dois  en  avoir  perdu  plus  des 
sept  huitièmes,  car  je  n'avais  alors  aucune  idée  de  leur 
signification. 

En  fouillant  la  place  d'où  je  viens  d'enlever  ma 
maison  en  bois,  j'y  ai  trouvé  à  V4 — Vj  mètre  de  pro- 
fondeur 18  médailles  en  cuivre  et  deux  médailles  en 
argent.  L'une  de  celles-ci  est  de  Marc- Aurèle ,  l'autre 
est  un  tétradrachme  de  l'île  de  ïénédos.  Sur  la  face 
on  voit  à  droite  la  tête  de  Jupiter,  à  gauche  celle  de 
Junon,  et  les  deux  têtes  sont  réunies  par  un  cou  com- 
mun comme  celles  de  Janus.  La  tête  de  Jupiter  est 
couronnée  de  laurier,  celle  de  Junon  a  une  couronne 
ou  un  diadème.  Sur  le  revers,  le  bord  de  la  monnaie 
est  orné  d'une  couronne  de  laurier,  et  dans  le  cham]) 
on  voit  une  double-hache,  au-dessus  de  laquelle  on  lit  le 
mot  T  E  N  E  A  I  n  N .  Au-dessous  et  à  droite  du  hampon 
de  la  hache  on  voit  un  amour  ailé,  qui  tient  un  objet 
difficile  à  reconnaître,  à  gauche  une  grappe  de  raisin 
avec  un  monogramme,  qui  ressemble  à  un  A. 

Cinq  des  monnaies  de  cuivre  sont  d'Alexandrie 
Troas,   deux  sont  d'Ophrynium,  une  de  ïénédos,  deux 
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d'Ab}(l().s,  une  de  Dardiinie.  Deux  ont  sur  l'une  de 
leurs  faces  le  buste  de  Julia  Domna  avec  l'exergue 
loYAlA  ZEBAZTH;  l'une  d'elles  a  sur  le  revers  la 
figure  entière  de  cette  impératrice  avec  l'inscription 
I  A  I  E  n  N ,  et  l'autre  l'image  d'Hector,  avec  l'inscription 
lAIEîîN  eKTfiP.  T,es  autres  médailles  sont  d'Ilion; 
elles  sont  de  temps  plus  anciens,  et  ont  sur  l'un  des 
côtés  le  buste  dh  Minerve,  sur  l'autre  l'exergue  lAI  E  fi  N. 

Lorsqu'au  commencement  d'avril  de  cette  année  j'ai 
déblaye  le  chemin  pavé  de  grandes  dalles  et  qui  con- 
duit des  Portes-Scées  dans  la  plaine,  ces  dalles  avaient 
l'apptirance  d'avoir  été  tout  nouvellement  taillées.  Mais 
depuis  ce  temps  celles  d'entre  elles  qui  pavent  la  partie 
supérieure  du  chemin  et  qui  ont  surtout  souffert  de 
l'incendie  qui  a  détruit  Troie,  s'émiettent  rapidement, 
et  auront  probablement  entièrement  disparu  en  peu 
d'années.  Les  dalles  au  contraire  de  la  partie  nord- 
ouest  de  ce  chemin,  qui  ont  été  moins  exposées  au 
brasier,  peuvent  se  conserver  encore  pendant  des  siècles. 

Sous  ma  maison  de  bois  j'ai  rencontré  à  des  pro- 
fondeurs d'un  demi  à  i  mètre  les  inscriptions  suivantes: 
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2  A 

....EZAI NOY 

ô ABOYKOA ETPANCJ) 

....SKATAÏÏAHOO^EIXOINISTPA 

..THN  EtH<t)|  ZOAI^KAAPEIZO 

..:Z  AN  ARA  2  TOY2  2YN0H20MEN 

....E  PONYnHPXENKAISTHAn 
10  ....lEN  TnTHN^AMOOPAK.... 

....ISATTO  KAGI2TAMENO 

....E  NOYZTHN  2YNOEZIN 

MOAO  n  ASTO  ANTirPA 

0IKH20NTE2HPEGH2 

15 OHEI  OOYM  I  A  H2IOZ 

OOYAIOÏÏEIAHSB 

TI<t)ANH5:  AH 


.  ...  6a  

.  .  80m vov{s  .  . 

....  a^ovKoX ètçav  rp  .  . 

.  .  g  y.ata  TtXrj&os  sig  oïviOtQa  .... 

tcov  £^;^ç)t(>'0'at  2J'>iadQeLS  o 

S  âvôçag  tovg  6vv^rj6oiièv(ovg .... 

.    .    iSQOV    VTlïjQXSV    Kcà    (ÎTJ^/l03 

.  .  i  Bv  ta  tœv  2Ja^o'd'Qâx{cor'  ,  .  .  . 
.  .  tg  ciTioxa&Lôta^èvio 

.    .    BVOVg   tfjV   (JVV&èÔLV 

....  b)fiokoylag  to  àvriyQa((pov  .  . 

....  ohrjôovTEg  ïjQèd'ïj(y(av 

....  ^i)onH^ov  Mih'piog 

.  .  ,  .  %ov  zlLOTieidrjg  B 

....  Av)TL(pâvYig  'An 
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Cette  inscription  contient  un  contrat  de  colonisation, 
et  donne  les  noms  des  hommes  qui  ont  été  choisis  pour 
l'établir  HxaÔQiîg  et  un  mot  inconnu,  qui  ne  figure  pas 
ailleurs. 


\XN 
I  iZl^XIAlAZ 

F      nZTHS  AOOEI2H2 
El  n  ENTE  K  A  loYE  AABO 
•■)  BAAAoNTniENlAYTfî 
TH  N2YN  E  APEIANOYKA 
THZBOOSTH  NTIMHNY 
jnrKPEnNTA^AolPA 
TPfîBOAONTH  NPOAINTHM 

Kl  ka5:antoystokoY2Toys 
kosiastezsapakontape 
oetozaiakoziaztezsa 
kaiotithn2yneapeiai 

TEIAANPENTAKOSIASKAITH 
lôPHMENHSTHSTIMHZTnPKPE 
TA  AYO 


.  .  .  .  cog  iiliag 

.    .    8)«g   X)]i   ÔQ^ELÔrjS 

.  BL  Ttâvte  xcà  ov  elafto 

To  am)/3«AAoî'  Tcoi  h'ucvràit  .  .  . 

r)]v  ôv^'èdQBLav  ov  xa 

trjg  ^oog  t)jv  tl^)jv  u 

Tcôy  xçeàv  rag  koLJiK(g 

Tf)    TQCÔ^O?.OV    r)}V   TtÔhv  T}]U      .    . 

tivây ;)xa6KV  rovg  roxovg  rohg  . 
a)xo6iag  TSôOaQâxovta  Tci  (j'tb  . 
%'etog  ôuixoôicig  tsCfia^Qa 
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.  .  Kcà  OTL  trjv  (jvvkàQuaiy 

.  .  ci7ih(5)  rnlav  TiavrcixoOlccg  xal  r>] 

.  .  tKkai>;)ra  ôvo 


Le  nom  actuel  du  Simoïs  est  Doumbrek.  Ce  n'est 
pas  un  nom  turc.  On  veut  y  soupçonner  une  corruption 
du  nom  Tliymbrius,  et  prouver  ainsi  que  la  rivière  qui 
coule  au  pied  des  ruines  d'Ophrynium,  et  traverse  la 
partie  nord-est  de  la  plaine  de  Troie  pour  se  jeter  devant 
Ilion  dans  le  Kalifatli-Asmak,  le  lit  primitif  du  Scamandre, 
est  bien  le  Thymbrius,  et  ne  peut  pas  avoir  été  le  Simoïs. 

Je  réponds  à  cela  que  d'abord  iLn'y  a  pas  d'exemple 
d'un  mot  grec  terminé  en  os  qui  serait  rendu  par  un 
mot  turc  finissant  en  k.  Ensuite  Doumbrek  doit  être 
une  corruption  de  deux  mots  turcs  •,•  j  ^^is,  Don  barek. 
Don  veut  dire  glace,  et  barek  exprime  l'htibitation 
ou  la  possession.  La  combinaison  des  deux  mots  signi- 
fierait donc  «celui  qui  a  de- la  glace»,  et  le  nom  s'ex- 
pliquerait par  la  circonstance  que  les  inondations  cau- 
sées par  le  Simoïs  gèlent  souvent  pendtmt  le  froid  de 
l'hiver,  et  couvrent  de  glace  toute  la  plaine  au  nord-est. 
Mais  dans  toute  l'antiquité  cette  rivière  était  appelée 
Simoïs,  car,  d'après  Strabon  {XIII,  i,  pag.  103)  le  bos- 
quet consacré  à  Hector  était  sur  une  colline  à  Oj^hry- 
nium.  Selon  Lycophron  («Cassandre)»,  ce  héros  a  été 
enterré  a  Ophrynium,  et  au  dire  de  Virgile,  («Enéide)>, 
III,  302 — 305),  qui  est  le  rapporteur  le  plus  consciencieux 
des  traditions,  le  tombeau  d'Hector  était  dans  un  bos- 
quet près  de  la  rive  du  Simoïs. 
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Finissant  aujourd'hui  et  pour  toujours  mes  fouilles 
ù  llium,  je  dois  des  actions  de  grâce  au  Seigneur,  de 
ce  que  par  sa  grande  miséricorde  il  a  permis  qu'au 
milieu  des  grands  dangers  auxquels  nous  avons  été  ex- 
posés pendant  les  trois  années  de  mes  excavations 
gigantesqu Jfe ,  aucun  de  nous  n'a  été  tué,  ni  même 
grièvement  blessé. 


3l6  ANALYSE    CHIMIQUE. 

M.  Ernest  Chantre,  sous-directeur  du  Musée  de  Lyon, 
vient  de  m'envoyer  le  résultat  des  analyses  que  le 
célèbre  chimiste,  M.  Damour,  a  bien  voulu  faire  des  armes 
troyennes  dont  je  lui  avais  transmis,  par  les  bon  soins 
de  M.  Emile  Burnouf,  des  échantillons  en  limaille: 

N<J  I.     Une  des  haches  de  combat  du  trésor  royal  trouvé 
à  8  mètres  et  ^2  de  profondeur. 

Aîialyse: 

grammes 

Échantillon  au  poids  de      .     .     .     0,3020 
A  déduire  sable  mélangé   .     .     .     0,0160 

Matière  employée 0,2860 

en   I  o,oooe>^ 

Cuivre 0,2740   =    0,9580 

Etain 0,0110    =    0,0384 

Fer  et  Plomb  (traces)      .... 

0,2850    =   0,9964. 

No  2.     Une  autre  des  haches  de  combat  du  trésor  royal 
trouvé  à  8  mètres  et  '2  de  profondeur. 
Analyse  : 

grammes 

Échantillon  au  poids  de      ...     0,2970 
A  déduire  sable  mélangé   .     .     .     0,0020 

jNIatière  employée 0,2950 

en  10,000e'' 

Cuivre 0,2675    —    0,9067 

Étain  .     .     .     .     , 0,0255    =    0,0864 

(Aucune  trace  de  fer  ou  de  plomb)     * 

0,2930    =  0,9931. 
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N"  3.     Une  hache  ordinaire  à  douille  tranchant  trouvée 
à  I  mètre  de  profondeur. 

Analyse  : 

grammes 
Echantillo'il  au  poids  de  .  .  ,  0,5280 
A  déduire  sable  mélangé  .     ,     .     0,0070 

Matière  employée 0,5210 

en   lo.ooo'*'^ 


2  j2 


Cuivre 0,4810   =    0,9 

Étain 0,0385    =    0,0739 

Fer  et  plomb  (traces)      .... 


0,5195    =   0,9971- 


N"  4.     Une  fronde  trouvée  à  15  mètres  et  7.,  de  profon- 
deur et  consistant  on  cuivre  sulfuré. 

Analyse  : 

grammes 
Échantillon  au  poids  de  .     .     .     0,2410 

en  io,oooes 

Soufre 0,0470  =  0,1950 

Cuivre 0,1920  =  0,7966 

Fer 0,0002  =^  0,0008 

Sable  quart;^eux 0,0005  =  0,0020 


0,2397    ==    0,9944. 


M.  Damour  ajoute  :  Ce  sulfure  de  cuivre  est  désigné 
en  minéralogie  sous  le  nom  de  Chalkosine.  On  le 
rencontre  à  l'état  compacte  ou  cristallin,  dans  les  mines 
de  la  Bohême,  de  la  Silésie,  du  Banat,  de  la  Sibérie, 
de   Cornwall,  d'Espagne,  d'Amérique,   etc.     Il  a  dû  se 


3l8  ANALYSE    CHIMIQUE. 

trouver  aussi  dans  les  contrées  du  Levant  qui  furent 
exploitées  dans  les  temps  antiques.  L'objet  en  forme 
d'olive,  dont  on  a  extrait  quelques  parcelles  pour  l'ana- 
lyse ci-dessus  mentionnée,  a  pu  être  taillé  dans  un  mor- 
ceau de  ce  sulfure  naturel. 

On  pourrait  aussi  attribuer  son  origine  à  ce  que 
nous  appelons  une  Epigénie.  Un  morceau  de  cuivre  mé- 
tallique, demeurant  en  contact  plus  ou  moins  longtemps 
avec  des  matières  sulfureuses,  peut  se  transformer  lente- 
ment, et  par  une  sorte  de  cémentation,  en  sulfure  de 
cuivre.  Certaines  patines  antiques  sont  formées  par  un 
mélange  d'oxydule  de  carbonate  de  chlorure  et  de  sul- 
fure de  cuivre. 

La  densité  du  cuivre  métallique  fondu  est  égale  à  8,85. 

Celle  du  sulfure   de  cuivre  naturel  est  égale  à  5,71. 

Athènes,   i^r  jtinvier  1874. 


IMPRIMERIE    DE    F.    A.    BROCKHAUS    A    LEIPZIG. 


<u   s 


c  P 


S-i      >-i      x 

•^  o.  .i: 
^3  ^    '-' 


rt 

rt 

<u 

T3 

u 

11 
o 

p 

3 

<U 

tr 

'TJ 

Qi 

^ 

•n 

O 

O 

<u 

c 

s 

C/3 
(1) 

lU 

Se 

•TD 

en 

(U 

'rt 

3 

rr 

[/; 

'■n 

»u 

»!> 

o 

f/1 

Tî 

o 

O 

a; 

»— < 

(U 

-c 

.;; 

u      w 

-■  "? 

0     - 

-■-    "-> 

—      n 

:-      •_■ 

L  •:J 

O    = 

jt;  Tt- 

3   i 

— 

-  *■_> 

o    E 

dl  '''^ 

^^ 

t  '^ 

o 

o   ^ 

ri 

-'-  p) 

^-^        ,-4 

U        ■_ 

-_        -:J 

0    - 

^    l_4 

►- '    — 

t.     ._; 

--    -o 

\o 

M    "i-C/ît^vO    'tVD    OnO    OCO    Lr>0    PJVOOO 

O    lO  lOO   iO     rf    ■* 

O 

lO  O  OO 

O 

O    lo 

M 

Tj-'^-tOt^M-tl^OOn^MCirO'O 

LO  m^o  NO  vc   t^  co 

ro 

ro  lO  "1 

O 

Cl   r- 

-f    O 

«    „    «    N,    c^    ri    Cl    T)  r'i  ro  ro  rO  fO  m  rO 

ro  ro  ro  ro  ro  ro  ro 

^ 

^  'l-  '*• 

in 

LTl    l/-) 

U      c/: 

:3     O 

,0      w 

co 

lO  ro  •*  ro 

g  -g 

fî 

t^OO    Lo  t^ 

'"'  o 

X 

-    .^ 

O      Jj 

o 

•t  O    -    C\  M    ro  "   (^  roùO    N  OO 

'o'ë 

f^ 

r>.C\ONO    1-1    rOTfr>,o    lo  !>.'*• 

««««-''J-'l-Tl-t-, 

^ 

2-  co 

. 

xriUO    i^  -rt- 

^   '-* 

C^ 

On  ■->    ro 

-    M    ro 

^   t>-. 

ii 

r-» 

-    OS  O    O    N    rooO    lONO  ï«  C«    tJ-  vo  O    "1  in 

>n 

^1 

t^ 

PI    mO   O    •rTT^inm'niovOvor^.t^t^-. 

lO 

N    N^^'^^Tj-T'l-rl-Ti-rl-Tj-Tl-rl-r}-^ 

li-l 

1-1   vû 

L,         t/> 

=J         « 

i£.  i^ 

t>. 

O 

o  -ï 

O 

■^ 

c^  s, 

3       O 

^     '-• 

CO 

CO 

"o  -2 

LO 

Cn 

u    S 

n 

■^  ^ 

■y: 

i::     6 

OOP» 

3     " 

M   fi   ro 

t.    ro 

. 

■ — 

=    !" 

00 

C>  M  r>i  O  «5  ^  "^  S^ 

'-:Z  'î-" 

0~i 

Tj-vOCNMr^OCNO 

S  s 

„    _    „   P,    Cl    ro  TT  LO 

^—     C) 

b     ? 

— 

?   il) 

t^ 

>o  «t  O  m  LO 

d.     #U 

vO 

Cl    ro  ro  T  O 

C     P 

„    „    Tt-  "-J  O 

fu  ^ 

^ 

-a 

4>. 

5  3 

^J 

ON 

oc 

L"  ^ 

4>.  -P' 

to 

HH 

S^o 

-J-F' 

vj 

oc 

ta   to 

Vl 

OJ 

a.    ^ 

-4  Oi  ^  4^    - 

M 

II 

to    oc  -P»     "-■  OJ 

O 

vj 

ON-U     QC  -t^   <^ 

NO 

^ 

S   ^ 

t  ^ 

00C^O^C^O^C^^-n^J^4^O0    '-    —    " 

^'3 

vo    OC  0\0J    toOOC"«OC«vOOoO 

VI 

On 

OJ    OO  to  VI  4^    CCUJ  Oi    O    0:Ui    On  O 

" 

VO 

^  2 

Vl    ;— 

■(»• 

M  ^J  ^I  ^I    O  0\U\  4^4!»-f»OOOOOJOJtOMtOlOtO- 

— ' 

^^ 

S     ^ 

ONvOtJi    to    COOJOJVOO^J   O^OJOO    "-\0    OnOnOj    --f^ 

^- 

O 

n.  X, 

o    O-^OOOS^J^JCOO    0CO3V\(ji    00 OJ    00(0    O"-"    o 

to 

o 

o    q 

c^  ■:; 

OJ    i-i 

o    ^0•vIvJO^o^o^.C^V^^/^UlVl4^-(^^4^4*+'OJO0 

l-l 

1 

5  c' 

O    0C^jOJ^a4>.    to    o^J-tk    to    «    OnOs*.    to    to    —  OJ    O 

cr- 

o 

c  X^ 

OODOCcOOtXlotoCN  OCVi    toOON^-JOtoOOvi 

o 

^    ^    f* 

^ 

^    ? 

oc  -  o 

o 

^D«5    00  0^ 

C\<-n  uiijnUi4^^4^-fi4'-4^UiOJOjOJ    10    M    to    to    10    to    -•    - 

— 

— 

-^    d 

^  'O  oc 

o 

O 

vo    M  Cm 

O    0^ 

OnOJ    i-<vO    qcOnOjOj    o    0C0C0^■f^vOvû    ON-f^    to    •-    CWCO 

CK 

ON 

c-  x> 

^J  OJ    10 

t/1 

-1^ 

en  <^    tO 

CJNVO 

04^V/i    —Oj    0D"^<^    O-f^    O^    Os  >^    O    OnVivOVO>0    CTnOn>0 

i  ^ 

oc  -; 

VC 

^J 

tJ 

—   -   c/:^j  "vi 

CNCvCTvOMjii-nCa-l^-f'-l^-fkJi^l/jO.)    tO    tO    tO    tO    tO    tO 

>« 

— 

3  ~ 

Ul 

^^ 

OJ 

O-li.     IJ 

CTv   - 

CN<-aOJ    to    CNViOJ^i-P'    to    O    O    O    <x  <y:\D    ty.Ln  u-i  4^    o 

Vl 

o 

C'   lllj 

o 

o 

w 

o  '~r\<J\ 

4^    to 

O    C/30CO     oc—    ONtO     O'O    CCIO    10  Ui    ~Ui    C/:~-J-f^4^~q 

O 

to 

i  ^ 

nO    -j 

OOt^  Jlk   OJ  Oo    to 

to 

10 

l'I 

VAi   O   to  \o  ^a   10 

to 

to 

to    o    o    o    10  ^J 

4^ 

C^J 

i  ^ 

—      -H 

■^I    ON  ONt/1  4^   OJ  OJ  OJ  UJ    o    to    (0    11    «» 

w 

„ 

3     0 

t-a    to    O-f^Vl-JJ^OJ    «-•    OStO    "\0    00-^ 

4>. 

<.ri«-a<^UlOtO-H-(^OOt/l-fi>OtO 

CNVl 

C-  2 

-1  — 

Vl 

►H       ^ 

Vl 

S   o 

Vl 

«    -^ 

n 

M  -y 

VI 

4^ 

3  2. 

»-t 

oo 

o  Vl 

S.-  S 

' 

i-i     ,_, 

oj  „:^ 

d 

4^ 

NM 

—   c 

-fa. 

ONVO 

•VI 

ce 

O 

-î      1 

■^  ? 

OD   to  VI  4^   .^i 

4:> 

NH 

3    O 

Vi  V\    O    CSVl 

— 

OJ 

to    O  <-"<-"    O 

OJ 

Vl 

^'    = 

Oi 

*-"  !!? 

«    OM-n  Oi  -f^  4^  Ul  Oi 

4:»    OC  CCVi  VI  4^ 

ONV) 

^  ~*^ 

ce   O  Vl   VI  VI   VI  ;m 

to 

c  2 

, 

7"    ^ 

2  — • 


ft!     2 

1/2       — 

P  2 


_     _,       Vî      rt" 


a- 


o 
3 
5  2 


I 


o 

i 


%. 


